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PREFACE.
V OlCï la quatrième édition de cet

Ouvrage que j'ai confacré à Tindrudion

des jeunes Chirurgiens pour les rendre

dignes de la confiance du Public. C'eft le

fruit de Texpérience que j'ai acquife chez

le célèbre M. Petit : huit années confécu-

tives d'étude & d'application fous ce grand

maître , m'ont mis à portée de faifir fes

vues dans la théorie & dans la pratique

des maladies vénériennes.

Le premier Chapitre de ce Traité offre

le tableau général de ces maladies
j je ne

fuis point entré dans leur détail hiftorique,

M. Aftruc n'a rien laifTé à défîrer fur ce

point : je me fuis borné à donner une idée

générale du virus vérolique ; c'eft-à-dire ,

de la manière dont il fe communique , des

modifications qu'il reçoit dans le corps par

différentes caufes , de fes effets , de la

manière dont il eft détruit dans la perfonne

qui l'a reçu , & des différents moyens que

rArt emploie pour le combattre,: ces diffé-

rents traits 5 raffemblés fous un même point

de vue, forment la bafe de toutes les con-

noiffances théoriques & pratiques qui font

détaillées dans tout l'Ouvrage.

a iij



v] Préface.
Ld gonorrhée eft , de ravéu de tous'

les Praticiens , l'accident vénérien le plus

opiniâtre & le plus difficile à guérir. Le
plusfouvent l'iuprudence des Malades ou

Fiaipéritie de ceux qui les traitent , font

les ' principales caufes qui augmentent la

difficulté. Je.fuis entré dans le détail le plus

étendu qu*il m'a été poffible fur les vérita-

îples vues qu'oo doit avoir dans le traitement

de cette maladie pour éviter les accidents

qui n'en font que. trop fouvent les fuites,

& pour abréger la cure autant que la na-

ture du mal peut le permettre.

La vérole eft comme un prothée qui fe

cache fous toutes fortes de formes. îl n'y

a prefque point de maladies chroniques

âont le virus vérolique n'imite la caufe ;

auffi les effets de ce virus font-ils fouvent

fi déguiies 5.,,.: qu'il faut avoir beaucoup'

d'expérience pour la reconnoître. On peut

di-re que M. Petit avoir une' iagacité fu^.

périeure pour démêler le caractère delà
vérole à travers le voile qui le cachoit

,

comme on en, jugera par un grand nombre
de eoîilliltatioiis de. 'Cet habile Praticien,

dont j/ai enrichi cet Ouvrage.
- Tous les Auteurs ont confidéré le virus

vénérien comme un venin qui épaiiïk tou-

tes nos liqueurs , & particulièrement la

îjmphe 5 ils on cru que le mercure divifé
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en petits globules , d'une pefanteur fpé-

cifique bien fupérieure à celle des glo-

bules de nos humeurs , ne guérilToit la vé-

role qu'en brifant , atténuant les fluides

trop épais & en rétabliffant ainfi la liberté

de la circulation jufques dans les plus pe-

tits vaifleaux. J'ofe croire qu*on trouvera

les raifons que j'ai rapportées contre cette

idée groffiere de méchanique , d'autant

plus dignes d'attention, qu"elle s font fon-

dées fur l'expérience.

Jamais le traitement des maladies véné^

riennes n'a été foumis à une loi fixe j on a

toujours propofé de nouveaux remèdes &
de nouvelles manières de les adminiftrer;

de forte que ceux qui commencent à exer-

cer l'Art de guérir font très - embarraiïes

dans le choix de la méthode la plus falu-

taire : j'ai donc cru qu'il femit utile de

faire , fuivant des principes certains &
évidents , le parallèle de ces différentes

méthodes.

Enfin j'ai décrit dans le détail le plus

exa£t quil m'a été pofîible, le traitement

qui convient à la vérole relativement à fes

différentes complications , aux tempéra-

ments des malades , &c. & j'ai fait voir

qu'on ne devoit point s'aflèrvir , comme
les Empyriques , à fuivre la même route

dans tous les cas , & qu'il falloit varier &.

a iv



viij Préface.
les moyens & la manière de les adminif-

trer fuivant la diverfîté des circonftances.

J'ai ajouté à la fin une Table analytique

des matières où le Lefteur pourra voir

d'un coup d'œil le précis de l'objet qui

eft traité dans chaque chapitre.

Tel eiï l'Ouvrage que j'ai tâché de ren-

dre utile à l'humanité. Les Médecins &
les Chirurgiens qui ont écrit fur les mala-

dies vénériennes , dans les premiers temps

qu'elles parurent en Europe, n'avoient pas

encore ra/Temblé afFez d'obfervations pour

donner une idée jufte & aflez étendue de.

leurs caufes , de leurs fymptomes , de

leurs fignes & de la manière de les traiter:

nous femmes aujourd'hui plus inftruits fur

ces objets ; mais pourquoi , depuis long-

temps , le traitement de ces maladies eft-

il prefque entièrement livré à l'avidité &
à l'ignorance des Charlatans ?

Il n'eft pas furprenant que des hommes
fans talens , contraints d'abord par la né-

ceffiîéde fubfifter ,enfuite excités par l'am-

bition de s'enrichir , fe couvrent du voile

du myftere pour tromper les m-alades en

les léduifant par le menfonge & l'impu-

dence ; mais le Public fe méfieroit encore

de cette fraude dangereufe , fi des gens de

l'Art ne l'abufcient pas par des certificats

qm font prefque toujours démentis par
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Les maux vénériens ne font point de ces

maladies locales dans lefquelles la difpa*

rition des lymptomes en fuppofe néceffai-

r^ment la guérifon. Le principe de la vé-

role confifte dans un venin caché qui, lors-

qu'on ne Ta pas entièrement détruit ,
peut

exifter pendant long-temps dans le corps

humain , fous l'apparence de la meilleure

fanté : on ne peut donc pas certifier la

fureté d'un remède qui en aura diffipé les

lignes extérieurs , à moins qu'une longue

expérience n'ait conftaté fon efficacité.

Il fuffit que le Public jeté un coup d'œil

fur l'hiftoire des fecrets anti-vénériens les

plus vantés, pour qu'il revienne de l'erreur

où les apparences du fuccès & les certificats

l'entraînent. Il n'y a aucun de ces remèdes

dont l'ufage ait été confervé
,
parce qu'on

en a reconnu l'infidélité ou le danger.

A la fin du dernier fiecle , le fieur La-

brune avoit imaginé une préparation mer-

curielie , à laquelle il donna le nom de

panacée : les fuccès apparents que ce re-

mède eut d'abord dans plufieurs cas où il

fut employé 5 en impoferent an point que

Louis XIV 5 toujours attentif à la confer-

vation de fes fujets , l'acheta de l'Auteur

fur la foi des Médecins & des Chirurgiens

qui avoient été témoins des expériences

qui en avaient été iaiies par ordre» du Roi,
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L'ufage en fut établi aux Invalides , à

l'exclufion de tout autre ; mais on ne fut

pas long-temps fans reconnoître qu'il cau-

foit quelquefois des accidents fâcheux ,

ou que fes effets les plus falutaires fe bor-

noient à pallier le maL
On peut citer encore les fumigations

du fieur Charbonnier
, que i'efpece de

réputation qu'elles acquirent d'abord , ne
fauva pas de la profcription qu'elles mé-
ritoient. Tel a été le fort d'une infinité

d'autres remèdes avec lefquels on avoit

également abufé de la confiance du Pu-
blic 5 & tel efî: auffi celui que les fameufes

dragées anti-vénériennes de M. Keifer ont

commencé à éprouver.

S^'il étoit poffible qu'un remède guérît

radicalement la vérole fans danger , fans

affujettir les malades à obferver un régime

,

& à garder la chambre ; les attefi:ations

que les Médecins & les Chirurgiens les

plus accrédités ont prodiguées à M. Keifer,

pouvoient faire préfumer que ce remède
exiftoit dans fes dragées. Les feuilles

périodiques , les gazettes , les journaux

étoient remplis de Thiftoire des cures mer-

veilleufes que ce remède opéroit fous les

yeux des maîtres de l'Art : aufli un feigneur

refpeftable , ami de Thumanité , donna

le témoignage le plus fenfibie de fa bien-
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faifance , en protégeant un pareil remède

dans lequel on lui montroit un fecours

auffi fur que facile , ck peu difpendieux

,

contre des maux qui énerv^ent le courage

de ceux qui font deflinés à défendre la

Patrie. A fon exemple , le Miniftere faifît

bientôr des vues qui paroiffbient fi falu-

taires , & les ordres les plus précis furent

envoyés dans les Hôpitaux militaires pour

qu on n'employât que les dragées de M.
Keifer dans le traitement lies maladies

vénériennes.

. Cependant des Praticiens, ccnfommés
dans cette partie de Part de guérir avoient

obfervé que ce remède étoit fouvent

infidèle ^ & qu'il caufoit quelquefois des

accidents dangereux ; mais il n'étoit pas

permis alors de publier de pareilles obser-

vations contre le préjugé général : on a vu

les plumes vénales quiétcient chargées de

faire l'apologie des dragées , accabler d'im-

putations odieufes des perfonnes eftima-

bles ( M. Afi:ruc lui-même)
,
qui avoient

ofé dire la vérité ; on a même vu l'auto-

rité févir contre des Chirurgiens qui pré-

féroient, dans leurs Hôpitaux, la méthode
des fridions

, parce qu'on avoit furpris la

religion du Miniitre en lui difant que la

raifon étoit moins Je motif de cette pré-

férence ^ que la jaloufie.
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Le Public fut ainfi

,
pendant nombre

d'années , la viftime du manège & de

Fintrigue qui lui cachoit l'abus qu'on fai-

foit de fa confiance ; mais la vérité perça

înfenfîblement : on commença à fe plain-

dre tout haut que les dragées excitoient

fouvent une falivation orageufe , contre

la promelTe pofîtive de M. Keifer; qu'elles

caufoient des envies de vomir , des coli-

ques , & quelquefois des dyflenteries mor-
telles. L'expérience apprit encore non-feu-

lement que la maladie revenoit fouvent

plus ou moins long - temps après que les

fymptomes avoient difparu , mais encore

que plufieurs malades qui avoient été obli-

gés de faire un long ufage du remède , s'é-

toient trouvés affeftés de la poitrine , &
avoient péri d'une fuppuration au poumon.

J ai fous les yeux un Mémoire qui a été

lu à l'Académie Royale de Chirurgie par

fin habile Chirurgien qui a fuivi , fans pré-

vention , les effets des dragées adminil^

très par M. Keifer dans fon Hôpital , &
par plufieurs Chirurgiens majors des

Hôpitaux militaires : il contient beaucoup

d'obfervatîons fur les dîfférens défordres

que ce remède caufoit , dans le même temps
que les papiers publics étoient remplis de

certificats des maîtres de l'Art qui attef.

toient qu'il agiffoit avec autant de douceur

cjue de fureté.
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Enfin , Pillufion s'efl: entièrement difîi-

pée. Le Miniftre éclairé fur Tabus qu'on

a fait des dragées , a rendu ai\;x Chirurgiens

des Hôpitaux la liberté d'employer la mé-
thode qu'ils jugeroient la plus convenable:

j'apprends cependant qu'on ne les a pas

abfolument abandonnées dans l'Hôpital

des gardes Françoifes. On s'en fert dans

certaines circonftances ; mais le Chirurgien

éclairé qui les adminiftre , a obfervé qu'en

les faifantbien fécherpour faire évaporer

lefuperflu de l'acide du vinaigre avec lequel

on a diflbus le mercure , elles caufoient

moins de ravages dans Teftomac & dans

les inteftins. Mais ce même Chirurgien
,

inftruit par l'expérience, convient en même
temps que fi , après Tufage des dragées

,

les malades n'obfervent pas
,

pendant
long - temps une conduite & un régime
réguliers , leur poitrine s'affede , & font

menacés de la pulmonie*

Telle eft l'hiftoire d un remède tantôt

infidèle , & fouvent dangereux , que l'au-

torité & la proteûion ont accrédité pen-
dant long-temps fur la foi des certificats

des maîtres de l'Art. Je ne me permettrai

aucune réflexion fur les motifs qui ont difté

la plupart de ces certificats : tout ce qu'on
peut dire , c'eft qu'il faut ignorer la nature

& la marche des maladies vénériennes
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pour attefler immédiatement après le trai-

tement 5 la guérifon d'un malade fur là

difparition des fymptomes extérieurs.

« Nous fouffignés « , difoient les Médecins

& les Chirurgiens qui étoient chargés de

fuivre les expériences de M. Keifer
,

)) atteftons que Tétat ci-defTus du malade

)) eft conforme à la vérité , & qu'après

» l'avoir examiné après fon traitement

,

» nous Pavons jugé Sien guéri , en foi de

)) quoi, &c. ». Mais enfuite, on fe gardoit

bien d'informer le Public que les mêmes
fymptomes avoient reparu dans la plupart

de ces malades , fans qu'ils enflent couru

le rifque de contrarier de nouveau la

maladie ; ou bien qu'ils traînoient une vie

languiflante par l'effet du remède.

Je ne parlerai point de ces hommes
propres à monter fur les tréteaux

,
qui

font diftribuer aux pafTants des affiches

fcandaleufes j on a lieu de fe flatter que la

Commiffion de Médecine s'oppofera à

de pareils abus , & que la vie des Citoyens

ne fera plus livrée à la cupidité des

Charlatans.

***
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CHAPITRE PREMIER.

Obfervations préliminaires fur les

Maladies f^enériennes.

Origine du mal vénérkn en Europe,

vJN fait que ropiniôn la plus généraîément

reçue fur l'origine de la vérole en Europe , efr

qu'elle fut apportée dans cette partie du monde
par la flotte de Chriilop'h-e to4omb , en revenant

des illes de l'Amérique , où fon équipage i'avoit

reçue des nature's du pay.^..

Dans ces premiers Témp5 , la propagation

prompte de cette maladie fit penfei^' aux Méde-
cins ^ aux Chirurgiens qu'elle étoit cpidémique

,

À
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ainfi que les maladies pefîilentielles , & par con*
féquent qu'elle venoît d'une caufe extérieure ôC

commune. Mais Texpérience apprit bientôt que*

îe mal vénérien n étoit produit ni par un mauvais

régime , ni par un vice de l'air , ni par un abus

des chofes non-naturelles , ni par une corruptioa

fponranée des humeurs , mais uniquement par

la voie de commiunication qui le fait pafler d'une

perfonne gâtée à une perfonne faine.

Comment le virus fe communique.

Le virus vénérien peut fe communiquer de
deux manières ; favoir

,
par la génération , 6c par

ia contagion. La première a lieu lorfqu'un père ou
une mère, qui ont la vérole, îa communiquent à
leurs enfants. Quant à la féconde , î'-expérience

prouve que la communication du virus par la con-

tagion ne fe fait que par le contaâ: immédiat d'une

perfonne infectée de ce virus avec une perfonne

faine ; 5c encore faut- il que la partie qui e/l tou-

chée foit dénuée d'une peau denfe ^ épaifle ::

ainfi il ne faut pas croire que le virus pénètre dans

îe corps indi{l:inâ:ement par toutes les parties ex-

térieures , mais feulement par celles qui ne font

couvertes que d'une pellicule , comme le gland ,

le canal de l'urètre 6c l'intérieur du prépuce dans

les hommes ; l'intérieur des grandes lèvres , le cli-

toris , les nymphes , le vagin , ôc le col de la ma-
trice dans les femmes ; la langue 6c les autres par-

ties de la bouche , le mamelon , les bords de
l'anus, 6Cc.

Le contaâ de ces différentes parties fe fait de

plufieurs manières : la plus .commune 5c la plus

naturelle eft le commerce charnel entre l'hom^

me ^ ia femme. Lorfqu'une femme faine s'abaiî^
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^onne à un homme gâté , 5c lorfqu'un homme
fain voit une femme wfeBcée ; dans l'un ^ Taurre

cas , ie virus fe communique d'un corps à l'autre*

Cette communication peut aufTi avoir lieu par le

commerce infâme ÔC contre nature des perfonnes

du même fexe. Le virus fe communique également

par rallaitemenr. Si une nourrice gâtée allaite un
enfant fain , elle lui communique le virus véné-

rien avec le lait qu elle lui donne ; 5c fi un en-

fant gâté tette une nourrice faine , la falive de

cet enfant étant infeâ:ée , & s'infinuant dans les

pores des mamelons ,
porte le virus vérolique

dans le fang de la nourrice. L'expérience prouve

encore que le virus fe communique par des bai-

fers lafcifs fur la bouche , ou fur les parties de

la génération d'une perfonne gâtée : dans ce cas

les lèvres , 5c principalement la langue
,
qui efl

appliquée fur des parties infeâées , reçoivent l'im-

preffion du virus , 6c en portent le plus fouvent des

marques fenfibles. J'ai vu un homme qui avoic

gagné un chancre vénérien à la langue^ pour avoir

baifé lafcivem.ent la vulve d'une femme gâtée. Il

y a des exemples qu'on prend la vérole en met-
tant les doigts ou la main dans des endroits atta-

qués d'un ulcère vénérian ; mais il faut qu'il y aie

à ces parties quelque folution de continuité qui

puîiTe donner entrée au virus.

Enfin on prétend qu'un homme peut gagner la

vérole en voyant une femme faine. Pour expliquer

ce phénomène , on dit que cela arrive lorfque cette

femme , après avoir eu commerce avec un homme
gâté , fouffre les approches d'un autre homme
immédiatement après , Sc fans s'être lavée. Dans
cette circonflance , la femence corrompue qu'elle

a reçue du premier , 5c qui eÇx encore retenue

Aij
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dans le vagin

,
peut communiquer le virus véné-

rien au fécond qui a procédé tout de fuite au mê-
'me ade , fans que la femme s'en trouve infeûée.

Le virus vénérien fe communique avec des modifi-

cations différences»

Le virus vénérien fe communique donc d'un

corps à Taurre par les différentes voies que je viens

d'indiquer ; mais c'efc avec des modifications dif-

férentes qu'il ed important d'obferver. Les en-

fants qui viennent au monde avec la vérole , en

font infeâés à différents degrés , fuivant les cir-

' confiances dans lefqueiles ils ont été engendrés»

Cette remarque
,
qui influe beaucoup fur la pra-

tique , efl due à M. Petit. Il a donné fur ce point

de théorie des éclairciflements intéreilants dans

une confultation que je rapporterai ailleurs. En-
tre plusieurs queftions qu'on faifoit à ce célèbre

Chirurgien touchant là maladie d'une jeune de- /

moifelle de treize ans , on lui demandoit s'il y
avdit des exeniples que des enfants apportant la

vérole en naiflant , aient vécu long - temps , ÔC

aient été bien guéris : voici la réponfe de M,
Petit : » Il n'efi: que trop ordinaire de voir des en-

'S) fants venir au monde avec la vérole ; mais tous

)) ne font pas également à plaindre
,
parce que

» tous ne font pas engendrés dans les mêmes cir-

» confiances.' Qu'une femme 6c fon mari aient

5> tous deux la vérole
; que ce foit le mari qui

» ait cette maladie &: que la femme foit faine;
,

» ou que le mari foit faio , & que la femme feule

» en foit attaquée ; dans ces différents cas les en-

>:> fanrs qui naîtront auront la vérole , m.ais à

» différents degrés. Celui qui naît de père ôC de

>3 mère qui avoient cette maladie dans le temps
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>) de la conception , eft plus afïe£lé que tout au-

» tre , Se il eft plus facile à guérir. Celui qui

» naît d'une mère ayant la vérole , le père étant

» fain , eft moins difficile à guérir ; mais il l'eft

» beaucoup plus que celui qui ne tient la vérole

y) que du père. Enfin , lorfque le père ^ la mère

» étant fains , ils n'ont gagné la vérole qu'après

» la conception de l'enfant , celui-ci naîtra ,-

» comme les autres, avec la vérole ; mais il n'en

» fera pas fi affeâé , 6c on le guérira plus facile-

w ment c(.

Il eft aifé de commenter le fentiment de M.^

Petit. Il dit que lorfque le père 5c la mère ont la.

vérole , l'enfant qui a été conçu dans cette cir-

conftance , doit avoir cette maladie dans le de-

gré le plus éminent ;
parce que non-feulement il

a été nourri dans le fein d'une m.ere affectée de

la vérole , mais encore parce qu'il a été formé

par des femences infeâiées du virus. Mais lorfque

Je père étant fain la mère feule a la vérole , l'en-

fant doit avoir cette maladie dans un degré moin-

dre que dans le cas précédent
;
parce que la fe--

mence de riiom.me qui a contribué à fa forma-

tion, éioit exempte du virus vénérien. On doit

concevoir auilî que Tenfant fera encore m.oins>

affe6lé , ii ,la mère étant faine , le père feul a la

vérole ; parce que non-feulement la femence ou

l'œuf de la mère n'ont point contribué à lui tranf-

mettre le germe de la maladie , mais encore par-

ce que dans fon féjour dans la matrice il n'a reçu

aucune nouvelle atteinte du virus vénérien. En-

fin , en fuppofant que le père ÔC la mère n'aient

gagné la vérole qu'après la conception de Ten-

fant , il eft certain que celui-ci fera moins af-

feâié que dans les autres cas , ou du moins qu iL

Aiij
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fera plus facile à guérir

;
parce que les femenccs

qui Tonr formé n'étant point corrompues , le ger-

me de la maladie ne doit point avoir des racines

aufîi profondes , 6c ne doit pas être par confé^

quent fi difficile à détruire.

Il y a des circonftances qui rendent la commu-
nication du virus plus ou moins prompte , 5c plus

ou moins facile par la voie delà contagion. Lorf-

que rhomme ou la femme ont a(ftuellement les

parties de la génération attaquées de quelque ac-

cident vénérien , comme chancre
,

gonorrhée

,

ulcère, 6cc. la communication du virus par le com-
merce charnel y eft en général prompte ôc facile :

cependant dans la même circonftance il y a en-

core des variations qui dépendent de Férat a£î:ueî

de ces accidents. Dans le commencement de ces

iTTaladies , ou l'inflammation des parties afFecStées

donne beaucoup d'a£tivité au virus , la commu-
nication eu beaucoup plus prompte que dans leur

déclin
;
parce que dans ce dernier cas , non-feu-

Jement le virus efl beaucoup moins exalté par

i'abfence de l'inflammation , mais encore parce

qu'il efl beaucoup afFoibli ou diminué par la

fuppuration qui en a é^^acué une partie , &qui^
contribué par-là à dépurer les humeurs viciées;

de forte que dans ce cas un homme fain peut voir

une femme gâtée pluiieurs fois de fuite , ÔC pen»

dant quelque-temps
, fans contracter aucun mal.

Mais la circonilance qui rend la communica-
tion du virus encore plus lente Sc plus difficile

,

G'eft lorfque les accidents qui attaquoient les

parties de la génération , font diffipés , 6c que le

virus a pafle de ces parties dans la maife du fang.

Dans ce cas i homme £c la femme peuvent avoir

coîTimerçê ênfembk pendant pluiieurs aauéei
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fans que l'un communique à l'autre le venin dont

il a le malTe du fang infedrée , 6c fans même q^ie

îes enfants qui nailTent de Fun 8c de l'autre pen-

dant cet efpace de temps en foient attaqués : mais

il arrive enfuite que cette dirpofition favorable

change , foit que le virus fe trouve dans un cer-

tain moment plus aélif Scplus développé qu'au-

paravant foit que la perfonne faine fe trouve dans

un certain état
,
par lequel le virus fait plus d'im-

prefiion fur fes parties
,

qu'il n'avoit jufqu'a-

îors : il arrive , dis-je ,
que la perfonne gâtée

communique fon mal à l'autre : de forte qu'après

plufieurs années de cohabitation on ell furpris

de voir paroitre , fans autre caufe apparente, une

maladie vénérienne
,
que fcuvent on ne foup-

çonnoit ni dans Thomme ni dans la femme.

Enfin , outre les circonftances dont je viens de

parler , il y a encore des dlfpofitions naturelles

dans les parties de la génération de l'un 5c de

l'autre fexe
, qui rendent l'a communication du

virus plus ou moins prompte ,
plus ou moins fa-

cile. Ces difpofitions font telles
,
qu'un homme

,

par exemple
,
peut voir plufieurs femmes gâtées

fans gagner du mal , tandis qu'un autre homme
fera pris dès la première fois qu'il verra une de ces

mêmes femmes. Il feroit inutile de vouloir ex-

pliquer les caufes de ces difpofitions qui rendent

l'homme ou la femme plus ou moins fufceptible

de contrarier le mal vénérien : il fuflit que l'expé-

rience nous apprenne qu'elles exiftent-

La manîefe dont le virus vénérien fe manifefle

dans la perfonne qui Va reçu,

La communication du virus vénérien dans les

adultes fa manifefte communément par deux for-

A iv
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tes -d'accidents

,
qui attaquent les parties de la

génération de la perfonne qui a gagné le inaL

Ces accidents
,
qu'on nomnie primitifs , font la

gonorrhée & les chancres. Lorfqu'on les néglige ,

b,u qu'on ne les traite pas fuivant les règles de

l'art , le virus paiTe infenfîblement dans la malle

du fang , 6c produit d'autres accidents qu'on

iioiîime confécutifs , 5c qui caraclérifent la vérole

confirmée.

La vérole eft donc ordinairement la fuite d'une

gonprrbxée ou des chancres. Mais cette maladie ne

peut - elle pas exifler dans une perfonne , fans

avoir été précédée par aucun de ces accidents pri-

mitif^; ? Le plus grand nombre des Praticiens a

toujours nié la poflîbilité de ce phénomène ; mais

M. Petit s'eft toujours déclaré pour l'affirmative.

Il dit , dans fon traité des maladies des os
,
qu'il

a vu, d.euK malades qui avoient eu des puftules

pour le premier (igné de vérole. L'un avoit été

plus de deux ans fans voir de femmes , lorfque les

puftules parurent ; Tautre , depuis deux mois,

n'avoir eu aucun commerce avec le feiie ; 5c l'un ôC

l'autre n'a voient eu de leur vie aucun accident

vénérien que ces puRules. Je tiens de ce célèbre

Chirurgien un autre fait qui confirme fon fenti-

ment. Un homme ayant eu un ulcère au palais

,

les os qui en forment la voûte fe carièrent , de

façon qu'il relia un trou qni communiquoit de la

bouche dans le nez; 6c le mal étendant enfuite

fes progrès vers le canal nafal de chaque coté , il

fe forma deux fillules lacrymales. Plufieurs Chi-

rurgiens , 5c entre autre^^ le célèbre M. Arnaud
,

avoient déjà tenté inutiiement de guérir le mala-

de , îorfqu'il eut recours à M. Petit. Cet habile

Praticien lui ayant demandé s'il n avoit jamais eu
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de maladies vénériennes , il répondit que non

,

mais quil avoic eu commerce avec des femmes
qu il favoiî en avoir communiqué à Tes amiis. Sur

cet aveu M. Petit foupçonna la préfence du virus

vénérien , 6c il employa les fripions mercurielles

,

qui guérirent cette fâcheufe maladie.

Après Pimprefiion de mon EiTai fur les mala-

dies vénériennes
,

je fus confulté par une Dame
qui étoit dans le m.ême cas que les malades dont

je viens de parler. Cette Dame étoit âgée de 31

ans , oc mariée depuis l'âge de dix-huit. Sept ans

après elle fur attaquée d'une efquinancie , avec

une fièvre continue &. un tranfport violent. A la

fuite de cette efquinancie il relia à la gorge une

rumeur douloureufe , m.ais fans inflammation

,

fur laquelle on appliqua des cataplafnés réfolu-

tifs , êc qui fut trois mois à guérir. Enfuite la ma-
lade fe porta pariabl.3int:nt bien pendant environ

un an ; mais après elle fut attaquée de différentes

maladies qui fe fjccédoient les unes aux autres.

Elle éprouva pendant trois mois , tantôt des flu-

xions , tantôi des maux de poitrine , des maux de

tête , des maux d'eflomac , êc un mal aife conti-

nuel ; enfuite il lui furvint une diarrhée qui dura

deux m.ois, & qui celTa par rapparition d'un écou-

lement purulent par la vulve
,
qu'elle n'avoit ja-

mais eu.

Cet écoulem.ent fut toujours en augmentant

,

malgré une infinité de remèdes qu'on employa

pour le faire celTer : il n'étoit accompagné d'au-

cune cuilTon. Lorfque je fus confulté , le malade

ne fentoit aucune douleur, (1 ce n'eit de temps

en tem/ps quelques élancements dans la matrice,

mais fupportables. Enfin on terminolt le m.émoi-

r-e, eu obfervant que le mari de la Dame jouif-,
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fok d\ine affez bonne fanté , mais qu'on favolt

qu'avant jfon mariage il avoir vu des femmes gâ-
tées

, qui lui avoient donné en différents temps
pîufieurs gonorrlîées qui avoient été mal traitées

,

la plupart ayant été arrêtées avec des inje6Hons

adringentes
; que depuis il ne s'étoit apperçu

d'aucun écoulement , mais qu'il avoir fouvent des
danres vives à la partie fupérieure ÔC interne de
la cuiife

, qui avoient rendu quelquefois une ma-
tière femblable à celle de la gonorrhée.

Ces dernières circonilances me firent foup-

^ornier que le virus vénérien étoit la caufe de tou-

tes les incommodités que la malade éprouvoit

depuis l'époque de fon efquinancie. En confé-

quence find/lai dans ma réponfe fur la néceffité

où elle éîoit de pafTer les grands remèdes. Elle

eut affez de confiance en moi pour fuivre ce con-

feiî , ôc pour déterminer fon époux à fubir le

même traitement. La femme guérit très - bien :

quant au mari , il furvinr , dans le milieu du
iraitement , un accident qui manifeila la juilelfe du
jugement que j'avois porté ; c'eil: l'écoulement des

anciennes gonorrhées
, qui fe renouvella par

l'effet du mercure , comme cela arrive quelquefois.

Cette obfervation peut concourir à prouver

qu'on peut gagner là vérole d'emblée , c'eil-à-

dire , fans qu'elle ait été précédée par aucun ac-

cident primitif. Si on fe rappelle les différentes

modîiications dont j'ai parlé
,

qui rendent la

communication du virus plus lente ÔC plus diiîî-

cile , on doit juger qu'il y a des cas oti le virus

n'eft pas allez exalté pour excîter une inflamma-

tion , 6c produire un ulcère dans la partie fur la-

quelle il eft appliqué ; mais qu'il peut avoir aifea

d'aûiviré pour pénétrer dans la maile du fang par
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les pores de cette partie , fans y laiiTer la moindre

impreiTion : c'eft ce qui eli arrivé à la Dame qui

fait le fujet de Tobrervation précédente. Les go-

norrhées multipliées & mal traitées
,
que le mari

avoit eues avant fon mariage , lui avoient donné

la vérole; mais
,
par quelque caufe que ce Toit

,

le virus reiloit en lui dans un état d'aHoupilTe-

ment , (i je puis me fervir de cette expreffion ,

qui Tempêchoit de produire aucun effet fen-

iîble , excepté quelques dartres qui fuppu-

roient de temps en temps , mais qui ne déran-

geoient pas d'ailleurs l'économie animale. C'eil

dans cet état que le mari 5c la femme ont eu com-

merce enfemble pendant (Ix ou fept ans , &: qu'ils

ont même eu des enfans , fans que les uns ni les

autres aient paru afFeâiés du virus. Mais cette

difpofition favorable a changé d'une manière in-

fenfible. Les parties de la génération de la fem-

me fe font imbibées peu-à-peu du venin dont la

femence du mari étoit infeétée : cependant ce

venin étoit , ou en trop petite quantité , ou n'é-

toit pas aflez exalté pour produire un ulcère dans

les parties , ni pour y exciter une inflammation ,

6c y établir un écoulement ; mais il avoit ailez

d'a6îivité pour pénétrer dans la maffe du fang par

les pores fur lefquels il étoit appliqué. Cette com-
munication a peut-être eu lieu dès le commen-
cement du mariage ; car le virus a pu refter dans

Je corps de la femme dans le même état d'ailou-

piilement dans lequel il étoit dans le corps du

mari. Quoi qu'il en foit , le premier effet fenfible

du virus s'ell montré par l'inflammiation de la

gorge furveiiue à la femme , &^ par uiie tumeur

3ure qui a fubliilé pendant trois mois dans cette

parrie. Eîîfuke cette tumeur a difparu, 5c la ma*
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îade a éprouvé des douleurs de tête , des maux
d'eflomac , des douleurs vagues , S^c, fécond effet

du virus. Quelque-temps après il s'eil déclaré une

diarrhée qui a duré fort long-temps , en réfiilant

aux remèdes les mieux indiqués : troifieme effet

du virus. Enfin un écoulement' purulent
,
qu'on

peut regarder comm.e le quatrième effet du virus,

a fuccédé 5c a continué fans interruption.

J'ai eu occafion , depuis , de me convaincre

qu'on peut gagner la vérole , fans qu'elle foit pré-

cédée par la gonorrhée , ni par des chancres. Va
homme avoir gagné un chancre allez conddéra-
ble ; un charlatan lui adminiilra intérieurement

une préparation mercurielle un peu aâive ; le

chancre difparut ; ilfurvint immédiatemeut après.

un ulcère à la gorge, qui fut guéri en apparence
par le même remède. Dans cette circonflance , le

malade
, fe croyant entièrement délivré du virus

vénérien , vit fon époufe , à laquelle il furvint

quelques jours après une petite tumeur dans une
des grandes lèvres : cette tumeur fubfiffa quel-.

ques jours , au bout defquels elfe difparut fubi-

tement , 6c la femme eut immédiatement après le

corps couvert de puftules
,

qui fe diffiperent
,

mais auxquelles il fuccéda des douleurs cruelles,

dans le bras gauche ÔC dans l'épaule , qui n'ont

pu céder qu'aux friélions mercurielles.

Enfin voici un autre exemple qui prouve en-

core plus évidemment qu'on peut gagner la vé-

role d'emblée. Un jeune homme avoir depuis plus

de (ix mois un mal de gorge qui l'inquiétoit beau-

coup : le connoiilant depuis fon enfance
,
j'étois

bien certain qu'il n'avoit jamais eu aucun fymp-

tome primitif de la maladie vénérienne ,
quoi-

qu'il eût connu pendant quelque-temps une fiile
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fufpeâ:e. On fit une infinité de remèdes pour

guérir ce mal de gorge , mais inutilement. Com-
me ce mal iaiiToit de temps en temps au malade

quelques intervalles de bonne fanté , il s'attacha

à une jeune perfonne dont la conduite étoit en-

core irréprochable ; il la connut enfin , ÔC lui corn-

muniqua une gonorrhée
,
qui décela le véritable

caractère de fa mialadie j il paiTa par les remèdes

,

& fut très-bien guéri.

Remarques fur lés effets du virus*

Les effets du virus doivent être confidérés dans

les enfants qui en font attaqués dans le fein de

leur mère , ôc dans les adultes qui l'ont reçu par

contagion. Lorfque le père 5c la mère ont la vé-

role , il arrive quelquefois que les enfants font

infedés du virus au point qu'ils meurent dans la

matrice , ou qu'ils viennent au monde vivants ,

mais couverts d'ulcères. Dans certains , la maladie

fe déclare peu de temps après la nailTance; &C dans

d'autres elle ne fe manifeiîe qu'à l'apparition des

premières dents , ou au fevrage , & quelquefois

plus tard. Enfin dans les enfants la maladie fe

montre quelquefois dès le commencement avec

les fymptomes qui lui font propres , 6c le plus

fouvent elle dégénère en d'autres maladies , com-

me les écrouelles , le rachitis , le fcorbut , 6Cc.

On a mis en queflion il une perfonne ayant

apporté la vérole en naiiTant , le germe de cette

maladie peut refter caché dans elle pendant toute

fa ieunelTe , 5c fe manifefler enfuira de lui-même

5cavec,le caractère qui, lui efl propre, dans un

âge plus avancé : 5C or^ a demandé encore fi la per-

fonne qui eft dans le cas fuppofé
,
peut commu-

niquer par contagion la maladie à une autre
,
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fans Favoir gagnée d'aiîieurs depuis fa naîfTanCe*

Il y a des auteurs qui ont penché pour l'affir-

mative ; mais le plus grand nombre des Praticiens

a toujours penfé le contraire. Il efi: certain qu'il

eft extrêmement rare que le virus conferve fon

propre cara£iere , lorfqu'il paiïe du père 6C de la

iiiere aux enfants
; cela n'arrive que dans le caâ

où une mère a pendant fa groflelle des fympto-
rnes vénériens récents , très-marqués ÔC violents ;

comme chancres malins
, puftules , ulcères dans

les parties de la génération , exoftofes , 6cc. Alors

le virus
,
qui eft extrêmement exalté , fait une im-

preffion fi vive fur le fœtus
,
que celui-ci meurt

dans la matrice , ou vient au monde avec des

fymptomes de vérole bien caraâ:érifés : mais dans

les autres cas , l'enfant vient au monde le plus

fouvent avec l'apparence d'une bonne fanté ; 6c fi

le germe de la maladie qu'il apporte en naiffant ,

fe développe dans la fuite 5C fe manifefte , ce n'eft

que par des fymptomes qui lui font étrangers

,

comme je l'ai dvéja dit : 5c en fuppofant que ces

mêmes enfants échappent/ dans leur jeuneffe à

ces différentes maladies , 6c qu'ils atteignent le

dernier terme -d-^ la vie humaine , l'expérience

prouve qu'ils ne tommuniquenr jamais la vérole

aux perfonnes avec lefquelles ils ont commerce.
On obferve feulement que leur individu a dégé-

néré , 6c que , de génération en génération , ils

produifent des hommes d'une efpece plus foible

5c plus délicate* C'eft
, je crois

,
par cette raifoti

qu*on remarque dans des familles , dans des vil-

les , 6c même dans des nations entières , où la vé-

role eft commune ôc héréditaire , une dégrada-

tion fenfîble dans l'efpece humaine.

Ces obfervations fur la vérole que les enfants ,
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apportent en venant au inonde , font très-impor-

tantes par rapport aux nourrices qui les allaitent.

On fait que les pères & mères qui ont la vérole

,

s'attirent des procès ruineux ÔC déshonorants de

îa part des nourrices qui ont été infe6^ées par

ieurs nourrirons. Dans ces occafions les Juges ne

peuvent prononcer que fur les confultations dej

Médecins 6c des Chirurgiens : il eft donc impor-

tant qu'ils fâchent diflinguer lorfque l'enfant a

donné réellement du mal à fa nourrice , 6c lorf-

que la nourrice a puifé fa maladie dans une au-

tre fource. Il efl: certain que tous les enfants qui

font afFe6i:és par le virus en naiffant , ne le com-
muniquent point à leur nourrice : il n'y a que

ceux en qui la maladie conferve fon propre ca-

ra£^ere , 6c dont la mère avoir pendant la grof-

feiJe des fymptomes vénériens récents 5c bien

marqués ; car dans les autres dont nous avons

fait mention , comm.e le virus a dégénéré , il ne

produit aucune imprelîion fur le mamelon de la

nourrice. Pour porter fon jugement dans cette

circonftance , il faut donc examiner non-feule-

ment l'état de l'enfant , mais encore celui de là

mère ; s'il eft prouvé que celle-ci avoit pendant

fa grolTelTe , ou des chancres , ou une gonorrhée

virulente , ou d'autres fymptomes vénériens bien

caradérifés , il y a lieu de croire que le mal qui

s'efl manifeilé à la nourrice, depuis qu'elle allaite

l'enfant , vient de celui-ci. Mais outre cette cir-

conflance
,
qui efl eflentielle , il faut encore con-

noître les effets &: la marche du virus dans une

nourrice qui l'a contraâ:é en allaitant. La pre-

mière partie qui e(l affeé^ée efl le mamelon
,

parce que la bouche de l'enfant l'imprègne d'une

falive infectée» Il furvient donc à cette partie ,
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d'abord une phlogofe douloureufe , 8c enfuite

de petits boutons qui fe changent en ulcères ou

chancres ; trèsTouvent les glandes des aiflelles ou

celles du col fe gonflent en même-temps , de mê-
me que celles des aines , où il furvient des bubons

lorfque les chancres occupent les parties de la gé-

nération. Après ces fymptomes primitifs , la nour-

rice en éprouve d'autres qui caraâérifent la

vérole confirmée ; comme des ulcères à la gorge
,

des pullules , des ulcères aux parties de la géné-

ration
,
qui peuvent en impofer pour un mal con-

trarié par ces parties , cvc.

Lorfque le virus eil communiqué par conta-

gion , fes premières imprefnons fur les parties de la

génération font prefque toujours fuivies d'inflam-

mation ; car ,
qu'il foit appliqué fur les réfervoirs

féminaires , ou fur le gland , ou fur le prépuce
,

ou fur les différentes parties de la vulve , il exci-

te ,
par l'irritation qu'il caufe , d'abord une phlo-

gofe , 6c enfuite une inflamiraation fuivie d'ulr

cere 6cde fuppuration. Quelquefois ce n'eil pas

feulement fur les parties de la génération que le

virus excite l'inflammation , le même effet s'étend

auiîi fur d'autres parties plus ou moins éloignées
;

car il arrive fouvent que le virus , après avoir pro-

duit des chancres ou une gonorrhée , fe porte fur

les glandes inguinales , fur les redicules , fur les

glandes amygdales, fur la peau , fur les mufcles

,

fur les os , ou fur quelque vifcere , 6c. excite dans

ces parties une inflammation accompagnée de

douleur, de fièvre , 6c fouvent fuivie de fuppura-

tion , de gangrené , de carie , de cancer , ôCc. Dans

ces cas la vérole doit être regardée comime une

maladie aiguë
,
qui termine quelquefois en peu

de temps la vie du malade.

Mais
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Mais les effets du virus ne font pas toujours

^âuffi violents , ni auiïî rapides. Quelquefois ,

comme je l'ai remarqué ci-devant j ce virus fe

communique fans produire aucun effet feniible
;

d'autrefois , après avoir produit dans le commen*
cément quelque accident primitif, il reile dans

le corps pendant dix, vingt , trente ans 6c plus ,

dans un état caché , 5l fans paroître akérer la

fanté en aucune manière*

Les effets , du virus, lorfqu'il agit fourdement

,

font Avariés, 5c fouvent û oppofés les uns aux

autres
,
qu'on ne fauroit lui attribuer un cara6^ere

propre ôc invariable; car tantôt il épaiiliî les flui-

des au point de produire des tumeurs dures 6C

înfenfibles ; tantôt il corrode ôc détruit les par--

ries les plus dures ; tantôt c'eft un venin acre qui

agace continuellement le genre nerveux ; tantôt

c'eft un levain coagulant qui abolit la fenfibilité

6c le mouvement des parties
;
quelquefois il al-

tère la propre fubftance des os au point de la

rendre fragile au moindre choc , ou de la chan-

ger en une chair vermeille : en un mot , il n'y

a prefque point de maladie chronique dont le

virus vénérien n'imite la caufe.

Les effets du virus ne font pas toujours fuccef-

fifs 5c continus : fouvent après avoir produit dif-

férents f)^mptomes , la maladie fembîe cefler

d'elle-même, 6c le levain qui l'avoit produite re^le

dans Tétat d'afToupiffement dont j'ai parlé : quel-

que-temps après , les effets du même levain fe re-

nouvellent &C fe dillipent encore pendant un au-

tre intervalle de temps : de forte qu'on doit re-

garder ces différents renouvellements des effets

du virus comme autant de parvoxyfmes de la mê-

me maladie , dont la caufe fubfiik toujours dans

B
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h même perfonne

,
jufqu'à ce qu'on ait détruit

radicalement le germe.

De tous les fymptomes que le virus vénérien

produit , il n'y en a cju'un petit nombre qui aient

véritablement le caradere vérolique, c'eftà-dire
,

qu'on ne peut les attribuer qu à cette caufe ; mais

tous les autres font ii déguifés
,

qu'ils paroifTenî

étrangers à la vérole , 5c qu'il eil très - ordinaire

de s'y tromper , il Texpérience ne nous ouvre pas

les yeux pour nous faire diftinguer le véritable

caraâere de la maladie.

Enfin le virus vérolique s'allie facilement avec

les autres virus qui fe rencontrent dans la maffe

du fang , tels que les virus fcorbutique , écrôueî-

ieiix , dartreux , 5Cc, de manière qu'il forme une

complication avec ces différentes maladies , en

augmente les accidents , 5c les rend plus rebelles

aux rernedes qui leur font appropriés , fans pro-

duire de fon côté aucun fyraptome qui lui foit

particulier.

On voit
,
par ce que je viens de dire

,
que les

effets du virus vénérien , dans le corps humain

,

font fi variés
,
qu'il n'eft pas facile de déterminer

la nature de ce levain ; 6c que tout ce que l'on

peut concevoir , d'après les obfervations que la

pratique fournit , c'eft que fes qualités font diffé-

rentes , fuivant une infinité de circonftances. îî

n'eft pas poffible d'expliquer toutes les caufes de

ces variations ; mais l'expérience m'a découvert

la principale 5c la plus générale de ces caufes , à

laquelle les Auteurs qui ont écrit fur les mala-

dies vénériennes n'ont point fait attention.

On obferve en général que le virus qui a

produit des chancres , fait des progrès plus confi-

durables 6c plus prompts , pC que dans ce cas les
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/ymptomgs de la maladie font plus carasS^érifés

que lorfque la vérole efc la fuite d'une gonorrhée.

En effet , iorfqu'une perfonne a des chancres ^ il

eO: aiTez ordinaire qu'il furvienne prefque en me-
me-temps un ou deux bubons ; bi dans cet état

,

en fuppofant qu'on n'arrête point les progrès du

mal , il paroit bientôt des pullules Sc des ulcères

fur la peau ; les cheveux tombent; enfuite la ma-^

ladie attaque les parties de la bouche 6c du nez ;

il y furvient des inflammations , des tumeurs

,

des ulcère^ & des caries ; les douleurs vives dans

les membres 5c Tinfomnie fe mettent de la par-

tie ; enfin il furvient diiTérentes maladies des os
j

comm.e exofrofes , ankylofes , caries , ôcc»

Or., Ton nobferve point ordinairement que

danâ la vérole qui efl la fuite d'une gonorrhée , le

virus produife des effets fi prompts èc il marqués.

Quelquefois ces effets fe réduifent à entretenir

pendant pluiïeurs années , dans le canal de Tu-

retre , un ulcère qui devient calleux , fiftuleux ;

d'autres fois le virus rend infeniiblement , & dans

l'efpace de pkifieurs années , la glandeproftara durs

êC fquirrheufe ; fouvent il refte pendant très-long-

temps caché 5c comme alfoupi , fans déranger l'é-

conomie animale ;enfaite les efrers fe manifellenc

par des fymptomes qui ont à peine le caraâere

vénérien. Tantôt c'ell par des dartres opiniâtres

,

tantôt c'ell par des douleurs dans les parties apo-

névrotiques ÔC dans les articulations
,

qui ref

femblent à celles du rhumatifme & de la gourte ;

ou bien ce fera par une ophthalmie opiniâtre
,
par

le gonflement fquirrheux des glandes congiobées

,

par des vertiges
,
par la fièvre quarte

,
par diffé-

rentes maladies de la poitrine 2>C du bas-rvenire
,

par l'atrophie de quelque oartie ,
<^ par une ind-

'

B ij
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nité d'autres Tympromes qu'on poufroit attribuer

à toute autre caufe , fi le concours de plufieurs

circonftances ne décidoit pas qu'ils dépendent du
virus vénérien.

Mais la différence des deux cas dont je parle

s'étend encore bien plus loin. L'expérience nous
apprend également que la vérole qui efl la fuite

des chancres, cède plus facilement 8c plus promp-
tement au fpécifique

, que celh qui fuccede à la

gonorrhée. En effet , en fuppofant une vérole

avec un chancre malin
, des bubons endurcis , des

puflules ulcérées fur différentes parties du corps

,

des douleurs dans les mufcles & dans le périofte
,

des ulcères 6c des caries dans la bouche & dans le

nez , 5c différentes maladies des os ( ÔC c'efl: fup-

pofer une vérole bien caraélérifée , 5c qui paroiir

très - dangereufe ) ; cependant il eft furprenant

combien le mercure agit efficacement 5c avec

promptitude dans ces fortes de cas. Quelquefois

la première dofe du fpécifique fuffit pour arrêter

les progrès du mal , ôc enfuite les fymptomes di-

minuent à vue d'œil , 6c fe diiîipent fouvent avec

une rapidité qui tient du prodige. Mais il n'en efi:

pas de même des véroles qui font la fuite des go-

norrhées. II femble que le mercure n'a pas la mê-
me puiffance fur les fymptomes qui caraâérifent

ces fortes de véroles ; car nous obfervons que ces

fymptomes refirent bien plus long-temps à l'ac-

tion du remède , & que très-fouvent nous fom-
mes obligés d'ajouter au traitement général d'au-

tres moyens particuliers pour les diffiper entière-

ment. Auffi voyons - nous que les chancres les

plus malins cèdent en peu de temps au mercure
,

tandis que le traitement le plus long §C le plus ré-

^gulier ne peut pas cicatrifer un peut ulcère qiui
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refte dans le canal de Turetre après une gonorrhée.

Nous éprouvons que le mercure fond avec facilité

les bubons extrêmement gros t<. endurcis tandis

que la proftate ou l'épididyme , devenus fquir-

rheux , refirent opiniâtrement au même remède.

Nous voyons que les excroilTances qui furvien-

nent , après les chancres , au giand , au prépuce

,

à la vulve , ou aux environs de Tanus , fe delTe-

chent, 6c tombent en très-peu de temps par le

moyen du mercure , tandis que le plus fouvent

on eft obligé , après le traitement le plus complet

& le plus long , de détruire par les caufliques

,

ou de couper les plus petits poireaux qui fuccé-

dent aux gonorrhées. Nous éprouvons que le fpé-

cifique guérit aifément les pullules qui dégénè-

rent en ulcères calleux & fanieux, & qui font la

fuite des chancres , tandis que les dartres les plus

légères
,
qui font caufées par une gonorrhé'3 mal

traitée , réfiftent le plus fouvCiit au même moyen ;

ou fi elles fe diilipent pour un temps , elles re-

viennent enfuite. Enfin , depuis que je porte

mon attention fur cet objet
, j'ai toujours remar-

qué que les mêmes fyrtiptomes vénériens , foit

tumeurs , foit ulcères , foit léfion de fonctions
,

réliftent plus ou moins à l'aâion du mercure

,

fuivant qu'ils tirent leur origine des chancres ou
des gonorrhées.

Les phénomènes que je viens d'obferver ne

paroiifent pas d'abord faciles à expliquer: cepen-

dant , en réfléchiiTant fur certaines circonftances

,

j'en conçois une raifon qui me paroît très-proba-

ble. Le virus qui produit des chancres n'eft point

différent de celui qui produit la gonorrhée
,
puif-

qu'ils peuveot Tua Se l'autre être puifés dans la

B iij
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niême foLirce ; c'efl à-dire

,
que de deux hommes

qui verront la même femme , Tun peur gai^ner

des chancres , oC Tautre une gonorrhée : c'eft un

fait que l'expérience confirme tous les jours. Je

penfe donc que lorfque le virus fe fixe dans les

réfervoirs féminaires
,
pour y établir la gonor- -

rhée , il reçoit dans ces parties un changement qui '-

le fait dégénérer jufqu'à un certain point ; au lieu

qu en fe fixant fur le gland , ou fur le prépuce ,'

pour y produire des chancres , il conferve fon,

propre caraâiere» Je m'explique. Dans le premier

cas
5
je conçois que l'inflammation 5c l'abondante

iuppuration qui furviennent aux parties afîéâées ,

doivent caufer quelque changemient dans le mode
du virus j en émouffer fur-tout raâivité ,

'& en

diminuer le volume ; mais dans Je fécond, les

mêmes çaufes n'ayant point lieu, le- virus ne

fubira pas la même altération. Dans le premier

cas, le virus , ainfi alFoibli , ne produira que des

fymptomes légers , & qui feront long-temps à fe

développer ; au lieu que dans le fécond , le virus

,

ayant conferve toute fon adivité , fera des pro-

grès rapides. Enm , dans le premier cas, le virus,

ayant dégénéré de fon caraé^ere primitif par le

changement qu'il a fubi , ne produira que des

fymptomes équivoques , tandis que dans le fe^

cond il caufera des accidents plus marqués 8c

plus graves.

Mais je dis plus
;
je conçois également que

ç;'err par la même raifon que le mercure agit plus

promptement ôc plus efficacement furies fymptQ^

mes vénériens qui font la fuite des chancres
,

que fur ceux qui fuccédent aux gonorrhéès
; car

Il ë&vmkmhhbk ^us le' yir-y§-^qui'à dégéaM"
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jufqu'à un certain point dans la gpnorrhée , doit

plutôt éluder la puifiance du fpéciiique
,
que ce-

iui qui a confervé fon propre caraâiere.

, Remarques fur le pronoftlc des maladies -, •

Il eft certain que depuis que le: virus vénérien

a été apporté de l'Amérique en Europe ^ il a beauH

coup perdu de fa force 6C de Ton aâivité primH
tive ; ce qui a fait penferi à plufieur^s Auteurs que

la vérole s'éteint d'une manière infenfible i:.^

qu'un jour ejle dirparoirra- entièrement. Il -faut

convenir que le- tableau affreux; que les Obrerv.a-

teurs nous ont laiilé de l-.érat desLvérolésr.'i dans

les çommencerpents que cette maladie a régné

dans cette partie du monde
,
paroît juftifier cette

opinion; car a préfent la -^^érole femble le plus

fouvent, par la; nature .de.fes fymptomes, une

maladie légère & prefque indifférente , en com-
paraifonde ce qu'elle étoit autrefois. Mais il ne

faut, point chercher., la, raifon de cette différence

dans i'ex-tinftipn fpp'nçanée de la maladie , mais

dans les, moyens qu'on emploie pour la combat-

îTe. Je m'explique. Dans les premiers temps que

la vérole fe manifeda en Europe , le virus
, qui

avoit toute la malignité dont il étoit capable^

exerçoit les ravages les plus cruels : auffi l'étac

des véroles étoit fi effrayant 5c fi hideux , que la

Police les féqueftroit dans des endroits féparés du
refle des citoyens; mais enfuite , à mefure qu'oa

employoit le mercure 5c une infinité d'autres re-

mèdes pour combattre ce virus , fes effets devin-

rent moins violents ; 6c jufqu'à nos jours , Tac-

Cion de ces remèdes Ta tellement affoibli
, que les

B iv
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fymptomes qu'il produit à préfent , font en gé-

néral ir*'-en moins marqué 6c moins dangereux

que ceux qu il produifoit autrefois. En effet

,

comme le virus ne fe produit point de lui-même ,

il eft certain que celui qui exifte à préfent , tire

fon origine
,
par une communication fucceifive

d'un corps à l'autre , de celui qui a été apporté de
FAmérique. Or , fi l'on confidere non-feulement

les altérations qu'il a éprouvées par Tinflam.ma-

tion & la fuppuration qui en changent le mode ,

comme je l'ai remarqué ci-devant, mais encore

les différents changements qu'il a dû fubir par

î'aâion des remèdes avec lefquels on l'a com-
battu fans le détruire entièrement, on peut ju-

ger qu'il doit avoir dégénéré de cette première

force avec laquelle il caûfoit tant deravages.- --^

' Mais fi le virus vénérien efi: affbibli , il ne s'en-

fuit pas delà.qu'unjouril difparoitra entièrement-

de lui-même T car quoique la vérole ne foit pas

d'un danger auiïipreiTant qu'elle i'étôit autrefois,-

elle çfî peut-être plus multipliée aujourd'hui. II-

y a des nations entières où elle eft prefque entié--

remenî hérédiiaire : 5c à Paris, ceux à qui on fe'

confie pour ces maladies fecretes , font étonnés'

delà prodigieufe propagation du virus
,
qui , vrai-

femblablement , fera encore plus- de progrès-, û
on continue de ne lattaquer qu'avec des remèdes
palliatifs, ôc fi on néglige la véritableméthode de

traiter ces fortes de maux. Concluons donc qu'à

préfent la vérole n'efl: plus une maladie qui attente

à la vie dés malades par des effets violents ÔC

rapides, comme elle faifoit dans les commence-'
ments qu'elle a régné dans nos climat^: ; mais-

qu'elh abrège leurs jours par 'des effets fcurds , <k.

gui p^rQilftnt le plu^ fouvenr érrawgers uu vinu
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vénérien; qu'elle eft d'autant plus fàcheufe qu'elle

fe multiplie fous des formes qui la font mécon-

noître , ôc qu'elle tend à faire dégénérer Tefpece

humaine.

La manière dont le virus efi détruit dans la perfonne

qui ta reçu.

Suivant Tidée générale que je viens de donner

de ce virus , on doit le regarder comme un

venin qui fe communique d'un corps à l'autre.

Ce venin eft quelquefois borné dans certaines

parties; d'autres fois il paiTe d'une partie aune

autre, fans fe communiquer à la maile du fang ;

enfin d'autres fois il fe répand généralement par-

tout , U. il infe6i:e toutes les humeurs. Or ondoie

le confidérer comme tous les autres levains mor-

bifiques
,

qui ne peuvent être détruits radicale-

ment que par une efpece de crife qui dépure la

rnaile du fang, en évacuant les humeurs viciées

qui rinfeé^oient. Comme dans la petite vérole
,

dans les fièvres peftiiemielles 5c malignes , \a ma-

ladie ne fe termine heureufement 5c fans retour,

que par l'évacuation entière du levain qui en étoit

îe principe ; de même rexpérience prouve que

les maladies vénériennes ne fe guériilent radica-

lement que par î'expulfion parfaite du virus vé-

nérien
,
par quelque voie que ce foit.

Suivant cette idée , on doit juger que la Na-

ture & l'Art peuvent opérer la deflruélion de ce

virus dans le corps qui Ta reçu. Dans la gonor-

rhée, par exemple, le virus eft borné dans les

réfervoîrs féminaires , où il excite d'abord une

fuppuration abondante. Or cette fuppuration eft

l§ moyen que la Nature emploie • pour détruire le
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virus fixé dans ces parties ; car on doit regar-

der Tévacuation qui fe fait par cette voie , com-
me une efpece de crife qui expulfe au dehors le

levaiii morbifique : aufli la pratique nous apprend
qu'une gonorrhée qui coule abondamment , 6c

qui parcourt fuccelTivement fes difFéremts pério-

des , n eft jamais fuivie de la vérole
;
parce que le

virus
,

qui étoit borné dans les réfervoirs fémi-

naires -, 5c à .qui l'inflammation furvenue à ces

parties fervoit de barrière qui l'empêchoit de.

pénétrer dans la raaffe du faqg , ed complette-

ment évacué par Fécoulement qui conflitue la>

gonorrhée.

Dans les chancres , la nature ne fe fuflît pas à

elle-même pour détruire le virus ; car dans ces^

fortes d'uîceres ,- Tinflammation n'eft pas aflez^

confidérable pour borner le virus dans la partie

,

5c -l'empêcher de pénétrer dans la malTe du fang ;

^ la fuppuration qui fuçcède ri'eil p^s d'une qua--

litéÔC d'une abondance propre à révacuer èntié-,

rement. Cependant , dans ce même cas ,, -la Na-
ture emploie fouvent une reiîource^qui e,ft capable,

de détruire le levain morbifique ; c'eiî 'lorfqu'il
^

furvient aux chancres un poulain dans les:giandes

,

les plus voidnes du lieu qu'ils occupent , 6c quét

ce poulain fe termine par une fuppuration louable ^

5c abondante : alors fi le virus a été direûeipentî

6c entièrement dépofé dans fes glandes ,1a r^^fei
favorable fe fait par cette voie ; & la fuppuration

complette 5c abondante du bubon fuftît le plus.,

fouvent pour détruire parfaitemiCnt le levain morr..,

bifique , comme cela arrive dans la gonorrhée. ^-^

Enfin , lorfque le virus vérolique a paifé dans

la maffe du fang , 5c qu'il infeâe en , tout ou en .

partie les humeurs qui circulent dans le corps ,
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la Nature ne fauroit le détruire eile-même ; iî

faut que l'Art opère dans ce cas la guérifon de la

maladie : niais il ne peut remplir cet objet qu'en

imitant la Nature , c'eft-à-dire, en procurant des

évacuations abondantes
,

qui entraînent hors du
corps le levain vérolique , 6c qui dépurent la

malle des humeurs
,
qui étoit infedée.

hts différeras moyens que VArt emploie pour détruire

le virus vénérien.

Depuis que la vérole efl en Europe^ on a em-
ployé différents moyens pour la guérir. Dans le

comm'encement , cette maladie dont le caraâere

étoit inconnu , embarcaila beaucoup : on ne fut'

•

d'abord lui oppofer que les remèdes généraux ,

"

qui appaifoient plus ou moins les accidents , mais

qui ne fuffifoientipôint pour'ditrui^re le principe

du mal. L'analogie fuggéra enfuite rufage du.mer-
cure appliqué extérieurement : il produifit de
bons effets , -tant qu'on ne l'employa qu'à petites

dofes y mais l'abus que les Empiriques''£rent bien-

tôt de ce minéral , le fit abandonner comme un

remède îplus dangereux que le mai même. Vers

ce temps-là on apporta de l'Amérique , où la vé-

role avoît toujours régné , le gaïac 6c les autres

bois fudorifiques., 'dont les naturels du pays fe fer-

voie ot puui ^l

parurent d'a'oord produire de bons effets ; mais
on reconnut enfuite qu'ils étoient infullifants ,-

oC même pernicieux dans beaucoup de cas. En-
fin , malgré les anciens préjugés contre le mer-
cure , on y eut encore recours ; Sc depuis' l'ex-

périence a prouvé de plus en plus qu'il ell le fpé-

ci%ue le plus affuré que nous ayons contre la vé'-
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Mais les fentiments fur la manière d'admi-

nidrer ce remède onn été fouvent partagés. On
fait combien de méthodes différentes ont été em-
ployées : mais font - elles également efficaces

pour détruire le virus vénérien ? Pour réfoudre
cette queftion importante , il ne fuffit pas de s'ap-

puyer fur des faits particuliers , d'après lefqueîs

on ne peut jamais conclure pour le général
, parce

qae les circonftances ne font pas toujours les mê-
mes. Dans Fart de guérir , il faut que la raifon 6c

rexpérience concourent toujours enfemble pour
établir un jugement folide : par conféquent, pour
apprécier les différentes manières de traiter la vé-
role

, il faut déterminer comment le mercure
agit pour détruire le virus ; il faut examiner ce
qui peut favorifer ou contrarier fon aélion : en
un mot, il faut fe former un fyftême général, où
les différents phénomènes qu'on obferve dans
le traitement des maladies vénériennes, répon-
dent au même principe : c'eft ce que je me pro-
pofe de faire en fon lieu , dans un chapitre par-

ticulier. Quant à préfent
, ja me contenterai de

donner une idée fuccinte des différents moyens
qu'on emploie de nos jours pour détruire le

virus.

La manière la plus ufitée d'adminiftrer le mer-
cure, eft de l'employer en onguent , avec lequel

on donne des friè^ions. On fait que ce minéral

donné de cette manière , à une certaine dofe ,

établit une évacuation de falive qui dure quinze

ou vingt jours
, plus ou moins. Avant 1718 , les

Praticiens n'avoient point imaginé d'éviter cette

évacuation en donnant le mercure à plus petite

dofe. Ce fut vers ce temps-là que M. Chicoineau ,

alors Chancelier de rUniverficé de Montpellier
,
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5c depuis premier Médecin du Roi , employa le

premier cette méthode , non-feulement dans la

vue d'éviter
,
par-là , les incommodités èC Je dan-

ger prétendu du flux de bouche , mais encore

parce qu'il penfoit qu'elle étoit plus efficace que

l'autre. Depuis cette époque , les Médecins 5cles

Chirurgiens de Montpellier ont enfeigné ÔC fuivi

uniquement cette pratique
,
qui a trouvé égale-

ment des partifans dans les autres pays ; de forte

qu'en général les Praticiens femblent être éga-

lement partagés entre le traitement par extinc-

tion , 6c le traitement par la falivation.

Il y a peu de remèdes fur lefquels on ait fait

tant de recherches que fur le mercure , relative-

ment aux maladies vénériennes. On l'a transfor-

mé d'une infinité de manières , croyant toujours

le trouver plus fpécifique fous une forme que

fous l'autre : de-là ce nombre infini de prépara-

tions mercurielies qu'on donne intérieurement

,

comme les différentes efpeces de précipités , d'^e-

thiops, de panacées , de diilolutions , defublimés,

£c tant d'autres comportions qu'on a foin de ca-

cher fous le voile du miyflere
,
pour en impofer

plus impunément au public. On voit avec indi-

gnation que des perfonnes qui tiennent à des

Compagnies refpe£èables 6c favantes, ofent ma-
nifefter leur goût pour la charlatanerie, foitenla

favorifant , foit en didribuant elles-mêmes âes

remèdes dont elles cachent la compofition : pour

peu qu'elles parviennent , dans leur laboratoire ,

à donner au mercure une forme nouvelle , elles

fe perfuadcnt , ou elles veulent perfuader aux

maia,des
,
qu elles l'ont rendu fupérieur à tout au-

tre remède pour détruire le principe du mal
;
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mais on découvre bientôt le peu de czi qu^ofll

doit faire de leurs vaines promenés. .

Enfin le règne végétal fournit des remèdes

très-efficaces contre les maladies vénériennes dans

beaucoup de circonftances. On fait le fruit qu'on

a retiré des bois fudoriSques dans beaucoup de

cas. Souvent on a employé auffi avec fuccès les

racines de nos roféaux , de gentiane , de ror-

mentille , d'iris , d'aunée , de tamarifc , & prin-

cipalement la racine de barda^e. Je donnerai en

fon lieu la compofîtion d'une tiiane où il n'entre

point de mercure , Sc qui a guéri de la vérole

pludeurs malades qu'on croyoir défefpérés.

Tels font les remèdes les plus ufités contre les

maladies vénériennes. On peut dire qu'ils offrent

,

chacun en particulier , une refTource dont on peuE

tirer beaucoup de fruit dans certaines circonilan-

ces ; mais on ne peut pas, com^me font la plupart

des Praticiens , en adopter un feul à l'exclulion

de tous les autres
,
parce que dans toutes les ma-

ladies , 6c principalement dans la vérole , le mê-
me remède , ou la même manière de l'adminif-

trer , ne peut pas faire une méthode générale ,

applicable à tous les cas. Dans cette maladie , les

circonftances font fî variées , 6c d'ailleurs les tem-

péraments font fi différents, que tel remède
,
qui

convient à l'un , n'eft pas propre à l'autre : ÔC

voilà le chaos qui règne aujourd'hui dans le trai-

tement des maladies vénériennes , 2<. que je tâ-

cherai de débrouiller dans la fuite de ce Traité.

4n\/^
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CHAPITRE II.

De la Gonorrhée^

i I Â gonorrhée eft une maladie vénérienne qui

attaque les deux fexes ; mais je ne parlerai par-

ticulièrement que de celle des hommes : je me
contenterai de faire quelques réflexions fur celle

des femmes , lorfque quelque circonftance l'exi-

gera.

On n'eft point d'accord fur la route que tient

le virus lorfqu'il fe porte fur les différentes glan-

des féminales pour produire la gonorrhée. Les

uns ont cru qu'il pénérroit dans la fubfiance du

gland , 5c qu'il fe dépofoit enfuite
,
par la voie de

la circulation , dans ces glandes : les autres ont

penfé qu'il s'indnuoit par i'uretre même , 6c qu'il

fe portoit à ces mêmes parties , en fuivant la

route de leurs vaiiTeaux excrétoires. Priais quei

fruit retirerions-nous en difcutant ces différentes

opinions ? Il ed bien plus important de nous at-

tacher à connoître la nature du mal
,
pour îe

guérir avec plus de fureté
,
qu'à éclaircir une cir-

conRance dont la connoiilance ne peut être

d'aucune utilité, C'eft ainfi que , dans la fuite de

ce Traité
, je ne m'amuferai point à donner des

explications , le plus fouvent hafardées , 8c tou-

jours inutiles , des diiTérents fymptomes des ma-
ladies dont j'ai à parler : je ne m'arrêterai qu'à ce

qui fervira à éclairer dans la pratique.

Defcriptîon de la Gonorrhée.

Les premières atteintes du virus qui produit

la gonorrhée dans les hommes , s'annoncent par
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un chatouillement ôc une chaleur dans le canal

de l'urètre. Ce chatouillement fe change bientôt

en une douleur cuifante , qui fe fait fentir fur-

tout quand l'urine fort , &: qui répond prefque

toujours à la partie inférieure du gland. L'itiilam-

marion fe communique bientôt à toutes les par-

ties de la verge ; le gland devient rouge ôc gon-

flé , l'urètre e(l tendu ; le périnée eft tuméfié 5C

douloureux ; l'urine fort avec difficulté : on

éprouve des envies fréquentes de ia rendre ^ fans

pouvoir
,
qu'avec peine , fatisfaire ces envies ; 5c

pendant tout ce temps , le malade a très-fouvent

des ére£l:ions involontaires qui le font beaucoup

fouffirir , fur- tout pendant la nuit.

Ces éreâ:ions involontaires caufent d'autant

plus de douleurs aux malades
,
que l'urètre , dont

les fibres font crifpées ôc raccourcies par l'irrita-

tion qu'elles fouffrent , ne peut pas fe prêter à

toute l'étendue que les corps caverneux acquiè-

rent par leur gonflement , 5c forme une efpece de

corde qui rire & courbe la verge en delTous dans

le temps de l'ére^bion : c'eft ce qui a fait donner

l'épithete de cordée à la chaude-piffe , lorfque la

verge eft dans cet état.

Quelquefois , dans les femmes , l'inflamma-

tion eft vive , l'urine caufe de fortes cuiiTons eu

fortant , 6c toute la vulve eft tuméfiée ; mais très-

fouvent la gonorrhée fe déclare dans elles fans

cuiffon , ni aucune autre efpece de douleur , 6c

fans tuméfaction. La différence de ces deux états

dépend non- feulement de la matière de la gonor-

rhée, qui eft plus ou moins acre , mais encore du

fiege que le mal occupe ; car s'il eft placé dans les

lacunes de l'urètre , l'urine , en fortant , caufera

des cuiffons qui augmenteront rinflammation de

la
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ïâ partie ; au lieu que s'il a Ton fiege dans les

glandes àii vagin , Turine , n'y atteignant point

,

n'excitera aucune douleur , ôc ne donnera pas

lieu
,
par conféquent , à l'inHammation d'aug-

menter.
.

L'inflariimation de la gonorrhée efl ordinaire-

ment fuivie d'une fuppuration qui fe manifeile

plus ou moins promptement. Il arrive quelque-

fois que , dès le fécond ou letroifîeme jour après

un commerce impur, la matière purulente coule

avec abondance ; d'autres fois cette matière efl:

plus long-temps à fe former : 5c d'autres fois , mais

plus rarement , il ne s'en forme point du tout

,

ou du moins très-peu» On remarque encore que

le plus fouvent la matière ed , dans le commen-
cement , verte 5c épailTe, &: quelquefois féreufe

& tirant plus fur le blanc t toutes ces différences

dépendent du degré de l'infiamm^ation,

:-.. On a démontré
,
parla diireâ:lon des cadavres

de ceux qui étoient morts ayant la gonorrhée ;

que la . matière purulente éroit fournie par les

glandes 5c les réfervoirs féminaires. On a trouvé

que ces glandes ou ces réfervoirs étoient tous

alFeâés ou en partie
;
que ceux qui étoient affec-

tés étoient durs , rouges & enflammés ; qu'ils

croient le plus fouvent abcédés , rongés , ulcérés

€n plufieurs endroits , 6c remplis d'une humeur
purulente de différentes couleurs

;
que les con-

duits excrétoires de ces réfervoirs étoient enflam-

més, Se fouvent ulcérés à leurs extrémités qui

aboutiifent dans l'urètre
; que la face interne de

ce canal, depuis ces conduits excrétoires jufqu au
bout du gland, étoit enduite de la même humeur
'qui remplilTôit les réfervoirs malades -y que cette
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face étôit rouge 5c dans un état de phlogofe , H
,1e plus fouvent rein'plie de phli(5i:enes (i).

: /iCependant on ne .doit paspenfer que toute la

matière iqù^unegânOrrhée rend , rie foit propre^

ment que du pus , c'ell-à-dire
,
qu elle foit unir

jquemSnt' le^ produit de i'ukfération: des glandes

^ des réfervoirs féminaires qui font affeàés, Sc

iies ulcères qu'on- remarque dans Turetre , à l'en-

droir des lacunes des vaiileaux excrétoires de ces

'îîiêmes gîand.es; Je fuis ^ à cet égard ; au fentiment

de M. Sharp
,
qui dit (2) que récoulement d.e5

rgonorrhées n'efl pas tout-à-fait une matière pu*

rulente, mais en partie du pus ^ 8c en partie une

liqueur qui vient des organes fécrétoires voifins-

En efîet , on conçoit que rimprefîion du virus

fur ces organes y caùfe une irritation qui accé^

1ère l'excrétion d'une plus gî'ande quantité dé

fluide ; de la même manière que les purgatifs ,

irritant les inteftins , déterminent une abondante

excrétion des humeurs queleurs glandes féparent*

Auiîi obférve-ton fouvent que , dans le com-
mencement de la gonorrbée , ré.coulernent puru*

lent eft précédé par l'écoulement d'une matière

féreufe Se abondante , avant que l'inflammation

fe foit déclarée, & que les douleurs fe faflent

Xentif". Enfin on peut ajouter, pour confirmer cette

opinion
,
que la quantité de matière qu'une go>

norrhée rend pendant plufieurs mois,€ft: beaucoup
..plus grande , fi on en peut ju^er par analogie ,

qu'un petit nombre d'ulcères de Turetre , ou des

réfervoirs féminaires , n'en pourroit fournir.

(i) M. Littre, Mémoires de rAcademie des Sciences 3

année 1711.

(2) Recherches fur la Chirurgie , page 169.
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L'état violent des parties enflammées dure plus

ou moins long - temps ; enfuite les fymptomes
commencent àfe calmer, les douleurs s'appaifenr,

les gonflements fe diiîipent ; enfin la matière pu-

rulente devient infenfiblement plus bknche , ÔC

elle diminue peu-à-peu jufqu'au terme de la gué-

rifon , où tout eft rétabli dans l'état naturel.

Cependant il arrive /quelquefois que Técour

"lement eft tout d'un coup fupprimé 5 avant que

Fengorgement des parties fqit entièrement di(Ti-

pé , & que les humeurs viciées foient tout-à-faic

dépurées : alors la gonorrhée paroît terminée
,

parce qu'il ne refte aucun des fyraptomes qui la

caraOïérifoient ; mais fouvent elle reparoîr plus

ou moins long -temps après -, fuivant les cir-

conflances qui déterminent dé nouveau l'adioa

du principe caché de la maladie. C'étoit un fer-

ment qui a refbé dans un état fixe & immobile

pendant un certain temps , 5c dont les efFets fe

font enfuite renouvelles , lorfque quelque caufe

l'a mis en mouvement.

Le virus qui a produit la gonorrhée ne refle

pas toujours fixé dans le même endroit , en ceifant

de produire fes eftets. Il fe déplace quelquefois

du lieu qu'il occupoit , & fe porte fur quelque

autre partie , comme les tefticules , le globe de

j'œil , 6Cc. ou bien il infeé^e la maile des humeurs
..en fe mêlant avec elles.

Enfin la gonorrhée ne parcourt pas fuccefU-

yement fes différents périodes : quelquefois elle

^s'arrête d'elle-même prefque aufîi tôt qu'elie a

commencé de couler ; ou bien elle continue de

couler pendant des années entières , êc elle pro-

duit , à la longue , différents défordres , comme la

ftrangurie vénérienne , la fiftuie.au périnée , ôcc.

C ij



Les Différences de la Gonorrhie»

\ Dans le tableau que je viens de préfenter de
Ja gono'rrhée en général , on voit les principales

'différences dont cette maladie eft fufceptible. Ces
différences confident , i°. dans le fiege du mal :

tantôt le virus n'attaque que .les glandes de

Cowper ; tantôt la proftate feule ell affectée :

quelquefois le mal fe borne aux petites glandeis

qui font répandues le long du canal, de l'urètre ,

fur-tout vers la foffe naviculaire ; d'autres fois les

véficules féminaires feules font affeâ:ées : enfin

le mal attaque plufîeurs de ces parties , ou toutes

enfemble.

2°. Les gonorrhées différent par le degré d'in-

flammation. Dans les unes , l'inflammation eft

vive, 6c produit des fymptomes. violents 5c une

fuppuration prompte 5c abondante ; dans les au-

tres , cette même inflammation efi: fi légère,

qu'elle n'eft prefque marquée par aucun fymp-

tome : alors i'abfence de là tenfion & de la dou-

leur fait que l'état des parties affeâ:ées n'efl

prefque point changé ; 6c la fuppuration eft fé-

reufe ÔC peu abondante. Cette efpece de go-

norrhée arrive plutôt aux femmes qu'aux hom-
mes.

3'^. îl y a une efpece de gonorrhée qu'on

nomme fiche ^ c'eft-à-dire
,
qui ne coule point

du tout : cela arrive lorfque l'infiammation eft

(î légère
,

qu'elle fe termine plutôt par réfolu-

tion que par fuppuration ; ou bien lorfque le

virus , en fe fixant fur la membrane interne de

l'urètre , n'y a produit qu'une forte d'éréfipeie

qui ne fournit point de matière purulente. Dans

ce cas , le malade éprouve tous les fymptomes
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de la gonarrhée , dans un degré plus ou moins

violent , à l'exception de l'écoulement.

4®. La gonorrhée dont l'écoulement fe ter-'

mine avant que l'engorgement des parties foit

diiîîpé , 5c que les humeurs viciées foient dé-

purées , fe nomme gonorrhée avorcée. Il y en a

de plufieurS' efpeces. Dans les unes , l'ecoule-

ment difparoît prefque auffi-tôt qu'il a été établi
;

dans les autres , il. fe fupprime plus tard .-dans

Içs unes, après la ceflation de l'écoulement , le

virus refte fixé dans les mêmes parties qu'il avoic

attaquées en premier lieu- ; dans les autres , ce

même virus abandonne ces parties , 6C fe porte

fur d'autres plus ou moins éloignées : dans les

unes , l'écoulement fe rétablit plus ou moins

long-temps après fa fuppreiîîon ;• 6c dans les au-

tres, il difparoît pour toujours.

5°. On diftingue les gonorrhées qui durent

plufieurs années , par le nom de gonorrhées ha-

huuelks : elles différent entre elles par les diffé-

rentes caufes qui, les entretiennent , êC dont nous

parlerons dans la fuite.

6°. Enfin on diftingue encore une efpece de

gonorrhée qu'on nomme bâtarde : c'efl celle dans

laquelle la caufe morbifique attaque les glandes

fébacées qui font à la racine du gland ; elle ar-

rive plus communément aux perfonnes qui ont

le prépuce fi étroit
, qu'il tient le gland toujours

couvert. On fubdivife cette gonorrhée en deux
efpeces : la première

,
qui eil: véritablement vé-

nérienne , eft produite par rimpreilion du virus

fur ces glandes ; ôC la féconde, qui n'a aucun

mauvais caraélere , dépend de l'humeur fébacée

qui s'eft amaffée entre le prépuce 6c le gland , 5C

qui
,
par l'acrimonie qu'elle a contraclée parfon

C iij
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iejour dans cette partie

, y a excité une phlogôfe
érédpélateufe fuiWe d'une ruppurâtion abon-
dante,"

Le Diûgnojlic de la Go'ncïrhée.

Je n'entrerai point ici dans le dérsil inutile de
tous les fignes qui font diftinguer ;les différeRtes-

efpeces de gonorrhées que je viens de décrire ; la

plupart de ceserpeceis font fi faciles à recontioîti-ê,

qu il n'efl pas poffible de les confondre avecd'au-
tres : mais comme il y en a fur lefquelles on peut

ie méprendre plus aifément
,

je vais tâcher de
donner aux jeunes Chirurgiens les éclairciffe-

ments néceffaires pour inviter Terreur à cet égard.

On prend quelquefois une gonorrhée bâtarde

pour une véritable gonorrhée , fur-tout dans le

commencement où Ton ne juge quelquefois du
mal que par la matière dont les linges font ta-

chés. Mais cette erreur ceiTe bientôt , fi Ton exa-
minela partie. En repoulTant , autant qu'il eftpof-

fible , le prépuce pour découvrir le gland ,on voit

fortifia matière des environs de cette partie , fans

qu'il en forte une goutte par rorifîce de l'urètre.

D'ailleurs cette efpece de gonorrhée efl cara6ié-

rifée par une dérnangeaifon incommode autour
du gland, ^ par rabfeoce de la cuiflbn lorfqua

les urines fortenr. Au furplus , on ne peut diftin-

guer la gonorrhée bâtarde qui eft vénérienne
,

d'avec celle qui ne i'ed pas
,

qu'en s'informant

Çi le malade a couru les rifques de contrarier le

virus vénérien , ou s'il n'a aucun reproche à fe

faire là-defTus. Dans ce dernier. cas , on ne peut

accufer que l'humeur fébacée qui , s'ëtaût amailée

autour du gland , s'eft aigrie , comme je l'ai déjà
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dit, / 8c a produit l'efpece d'éréfipele qui fournit

la matière purulente.

Lorfqu'uh malade fent de la douleur à Textrê-

mité de Turetre , vers la (oiTe naviculaire ÔC au
périnée , fans écoulement , & que les urines for-

tent difficilement 5c avec une cuiifon, cette incom-

modité peut êtrecaufée par rimpreilion du virus

vénérien qui a produit une gonorrhée féche
,

telle que je l'ai décrite ci-devant , ou par un excès

de bierre , comme cela arrive fouvent dans les

pays où l'on fait un ufage journalier de cette

boiiïbn , ou par la préfence d'une pierre dans la

veffie ou dans l'urètre. Dans ces différents cas
,

Qn s'affure de la nature du mal par les (îgnes^om-

mémoriatifs , ou par la recherche du corps étran-

ger-
,

Une matière qui coule habituellement par

l'orifice de l'uretrs , dans les hommes, caraÀé-
rife pluueurs fortes de maladies qu'on diftingue

par des fîgnes particuliers. On regarde le plus

fouvent Le relâchement des vaiffeaux comme la

caufe de ces fortes d'écoulements habituels; mais

on fe trompe prefque toujours. M. Petit , étant

con fuite; par un pareil cas ,. fit la réponfe fui-

vante. :
•

» Les maladies vénériennes , dit-il,qui fe

». montrent par des fignes certains , ne nous font

î) pas prjendrg le change fur la nature des remèdes
>j qui leur conviennent , ni fur -les noms que
» nous devons leur donner. Il n'en eft pas de
)) même de celles qui ont des fignes équivoques :

» elles font mafquées ,_& l'on court rifquede s'y

» tromper , il on n'examine pas avec attention

»^toutes les.circonflancesqui les accompagnent.'

» J'ai fait fur celle pour laquelle on me corifuke ,

C'iv
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» toutes les réflexions dont je fuis capable.' '

» M ayant eu commerce avec une femme-
)i fufpe6lc , elle l'a jette dans le mal inquiétant

» où. il eil aujourd'hui , lequel confîfle en deux
» points principaux ; favoir , un écoulement par

w la verge , 8c une douleur dans un tellicule
,

)j 6c quelquefois dans tous les deux. Les uns re-

» gardent cette maladie comm.e une foiblelTe de

» vaiiTeaux ; les autres la croient vénérienne :

» c'efl-là le point de la difficulté qu'il faut éclair-

» cir. S'il y a des fîgnes pour diftinguer la foibleiTe

» des vaifTeaux
,
je ne les trouve point ici. Pre-

» miérement le relâchement 5c la douleur font

>:> deux chofes inçompatihles : fecondement le

» relâchement ou foibleire de vaifTeaux &C.récou-

» lement alternatif ne fe rencontrent point en-

» femble : troiiiémeifnent l'éreéHon^fuit les dou-

» leurs ; ce qui n'arrivelpoint dansle relâchemenr^

» ou foibiefTe de valiïeux. D'ailleurs le mal eft

» venu après l'aâe vénérien avec une femme
» fufpefle , non^feulemént eomriie Le font tou-

» tes celles qui font largefTe de leurs faveurs ,

» mais comme une femme que l'on dit n'être pas

» faine. L'écoulement .o'efî point continuel -ni

» abondant ; il ell accompagné de douleur, qud-'

» quefois dégonflement dans le tefdcule. Cette

:» douleur renaît ôc augmente par les éreâiions :

)) le malade reffent dès douleurs dans les rnem-

5) bres ; il a des démangeaifons entre les cuiffes

;> Se les bourfes , Sc entre les fefles & Tanus. Le
» régime qu'il a obfervé , 6c les remèdes qu'il a

o) faits , ont été infructueux : en un. mot tout dé-

î) çele un écoulement produit par une caufe vé-

5) nénenne , Se non par ie relâchement des vaif-

ï) feauX;)).
.

•
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Enfin la matière de l'écoulement habituel eft

quelquefois fournie par une fiflule qui pénétré

dans quelques corps glanduleux des environs, Sc

particulièrement dans la proflare- Dans ce cas /

on reconnoît la fource du mal par le volume ôc la

dureté que cette glande a acquife : en introdui-;

fant une bougie dans l'urètre , elle efi: arrêtée au

col de la vefîie ; ou bien en introduifant le doigt

dans l'anus , on fent la faillie que la tumeur fait

dans le reâ:um ; faillie qui empêche , de l'autre

côté, le libi-è cours des urines , en comprimant

le coi de la vefîie.

' Aux lignes que je viens d'^xpcfer , on recon--

coït aîfément , dans les hommes , les difFérentés

efpeces de gonorrhées dont je viens de parler :

mais il n'en e(ï pas de m^ême dans les femmes où
cette maladie s'annonce le plus fouvent avec des

fympt(i)mes-"molns marqués , 5c où elle peut être

confondue avec une incommodité particulière au
fèxe

,
qu'on nomme fleurs blanches,

• Les femmes qui font attaquées de cette der-

nière maladie , ont quelquefois des ardeurs d'u-

rine êc un gonflement dans tcure la vulve. La
matière de l'écoulement qui efl acre dans cer-

taines circonf^ances
,
produit de petits ulcères

dans cette partie , cette matière eft fouvent jaune

ÔC même verte , eom.me celle de la gonorrhée ré--

cènte ; en'un mot , il fe rencontre quelquefois dans'

les iymprort.'^s de ces deux maladies une ccnfor-'

mité qui ne laifte d'aurre relTource au Chirurgien

pour s'aiTurer du caractère du mal
,
que la décla-

ration (mcere de la malade , ou de celui qui a

eu commerce avec elle.

'M. Daran , dans fon Traité de la Gonorrhée

virulente , s'eft beaucoup étendu fur ce point de
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théorie. Dans un endroit de fon Livre où il a'a

prefque quç copié ce que les Auteurs en ont dit ,.

il efl d'un fentiment aiïez conforme à celui que.

je viens d'expofer ; mais dans un autre où il fait-

des réflexions qui lui font particulières , il avance

des proportions qui tendent à jetter l'alarme dans

Çefprit de la plupart des femmes , 6c j'ofe dire

Enême à mettre le trouble dans les familles. ,

Après avoir parlé de l'écoulement habituel quï>

eft la fuite d'une gonorrhée dans les hommes ,

» Venons maintenant , dit-il , à l'écoulement des

» femmes
,
que l'on qualifie du nom àe fleurs blari'^'

>> ches: onverra, par l'analogie, queTon doit attri-

>> huer les mêmes caufes aux mêmes effets dans,.

» les deux fexes. Les femmes ignorent de bonne
» foi, mais fe déguifent le plus fouvent , ce qui

-

5^ peut donner lieu à cette incommodité. Ce qui,

>) fait que la plupart font dans une profonde fé- -

» curité fur la nature ÔC les caufes de cette eXpece^

» de maladie , c'efl qu'elles ne fe rappellent point

» ce qui peut leur être arrivé dans leur jeunefTe
,

» comme on peur en juger "par l'hiftoire fui-

»,vante «. Cette hiftoire efl celle d'une jeune":

». fille de cinq ans , à qui un jeune homme avoiti

communiqué une gonorrhée. » Si la plupart des ?

«femmes , continue l'Auteur , vouloient faire

».de férieufes réflexions furies premières années

»:de leur vie, fur certaines chofes que l'enfance

» leur faifoit regarder comme indifférentes
,
peut-

» être reviendroient elles bientôt de Terreur où
».ellesontété fi long temps fur le cara6^ere ÔC la

» nature de leurs prétendues fleurs blanches.

» Quant aux femmes , ajoutet-il
,
qui fe font

» illufion fur l'écoulement habituel qui leur refte

» après le traitement d'une gpnorrhée virulente ,
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» 001 qui leareft venu après un commerce fuf-

w ped , on ne peut trop s'étonner qu'elles s'é-

)) tourdilTent fur un mal 11 dégoûtant ôc fi dan-

» gereux pour les fuites. Quelles que foient les

)) chimères qu'elles fe figurent pour fe tranquH-

» lifer Tefprit , la caufe du mal n'en eft pas moins

» un ferment vérolique dont elles font tôt ou

» tard les victimes , fi elles négligent d'en cher-

w cher le remède Je ne fauroi's trop répé-

» ter : qu'on ne s'abufe point fur la nature de la

» maladie dont je parle : rien n'efl fi vrai qu'elle

» efl prefque toujours cauféepar un ferment vé-

» nérien , ôc que la matière efl fournie par des

» ulcères réels : j'en fuis tellement convaincu ^

» qu'il ne mereilê aucun doute là-delTus.

Tel efï le langage de M; Daran dans un Livre

qui n'a été d'iSté que par Tefprit de charlaianifme.

On voit que cet Auteur ne néglige rien pour in-

quiéter les perfonnes qui font attaquées de fleurs

blanches. Celles-mêmes qui n'ont a fe reprocher

aucun écart dans leur conduite , depuis que leur

mémoire eft capable de leur retracer toutes leurs

a6^ions , ne' font point à l'abri de fes foupçons. Il

fait remonter la prétendue caufe vénérienne de

leur incommodité jufques dans un âge fi tendre
,

qu'elles ont oublié , félon lui , les attentats qu'on

a commis fur leur perfonne. Il eil vrai qu'il y a

des exemples que des hommes ont communiqué
à de jeunes filles le virus dont ils étcient infeâés

;

mais il ne s'enfuit pasde-làque toutes les jeunes

perfonnes defix, fept ou huit ans
,
qui ont des

écoulements purulents par la vulve , accompagnés

de phlogofe , comme j'en ai vu piufieurs fois
,

foient dans le cas dont M. Daran veut parler
,

piiifque cette -incommodité fe dilUpe en peu d^
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JQurs par un régime rafraîchilTant , 8c par de fîm-

ples lotions d'eau tiède ; 6c que fi elle reparoît de

temps en temps jufqu'à l'âge de puberté , elle ne

revient plus lorfque les règles font bien établies,

, Il faut avouer que cet Auteur dit , avec plus de

ralfon ,
que le caraâ:ere des fleurs blanches eft

fufpeâ: lorfque la perfonne a eu précédemment

une gonorrhée bien caraâ:érifée. J'ai déjà parlé

des difficultés qu'il y a à diftinguer ces deux mala-

dies; ôC l'on n'ignore point qu'il y a des femmes à
qui il importe de- cacher la véritable origine de .

leur mal : mais il faut convenir auflî que les fleurs

blanches font une maladie réelle , très-commune

& indépendante de toute caufe vénérienne
;
par

conféquent qu'on doit porter un jugement très-

circonfpeâ: fur la nature d'un écoulement dans les

femmes , 6c que c'eft une témérité répréhenfible

de le décider vénérien dans tous les cas , comme
a fait M. Daran.

Cet Auteur fe fonde fur ce que les fleurs blan-

ches régnent prefquc; dans toutes: les grandes

villes , bC plus à Paris qu'ailleurs -qu'elles font

affez rares dans les provinces , 5c qu'on n'en voit

prefque point dans les campagnes j ce qui vient

,

félon lui , de ce que la capitale eft
,
pour ainfi

dire , le centre de la débauche , 5c des accidents

qui en font le fruit. Mais M, Daran ignore donc ;

qu'il y a une autre caufe qui rend les fleurs blan-,»

ches bien plus fréquentes à Paris qulà 1^ campa-.%;

gne : je veux parler de la fuitej dei. couches. Oon
fait que dans les femmes qui ne nourriflent point';

( ce qui eft prefque général ici ) le lait qui étoit ^

deftiné pour la nourriture de leurs enfants , e(L

obligé de revenir des mamelles , où il s'étoiti

amailé , 5c de prendre une autre, .route.* pour fer
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perdre par la tranfpiration ôc par les couloirs 'de

la matrice : mais la Nature eft fouvent dérangée

dans cet ouvrage pénible
,

qu'elle eft obligée' d«

répéter quelquefois toutes les années ; d'où il ar-

rive différents défordres plus ou moins dange-

reux. Tantôt le lait qui reflue dans la maiïe du

fang , fe porte fur quelque vifcere , 6c y forme uh

dépôt qui fait fouvent périr la malade ;
mais plus

communément cette humeur engorge les vaif-

feaux de la matrice , 6c établit un écoulement^,

qui dure quelquefois toute la vie , ôc qui devient

même néceflaire à la fanté. Or , fi cela n'arrive

point à la campagne , c'eftque prefque toutes lés

femmes qui l'habitent allaitent leurs enfants , 5c

que d'ailleurs leur genre de vie 6c leur conftitii«

tion robufte les mettent à l'abri de ces accidenté,

ïl y a donc une autre caufe que le ferment véné-

rien qui rend les fleurs blanches fi communes dans

Paris ; car dans plus des trois quarts des femmes

qui en font attaquées (je ne parle point de celles

qui font entièrement proftituées ) je fuis perfuàd^

que l'origine de cette incommodité remonte à

quelque couche. Pourquoi donc vouloir infpirer

des doutes déshonorants fur la nature d'un tel

écoulement , ÔC par conféquent fur la conduite

d*un mari ou d'une femme ?

Ce que je viens de dire touchant l'opinion de

M. Daran, fut relevé par M. de Vandermonde dan^

fon Journal de Médecine du mois de Janvier

1759. » Dans le premier chapitre , dit-il , M. Fa-
» bre traite de la gonorrhée virulente. Il fait

")) voir la difficulté qu'il y a de cara61érifer cette

» efpecè d'écoulement dans les femmes. Il ré-

«futeavec force l'opinion outrée de M. Daran
,

» qui , dans^ fon Traité complet de la gonorrhée
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» virulente , allure que les fleurs blanches des

.3) femmes ne font que de véritables gonorrhées

,

» 6c qu'elles dépendent routes du virus véné-

» rien. M. Fabre établit enfuite pour caufe la

.» plus fréquente des fleurs blanches , les fuites

;}) de couches. Comme on voir, de cette manière

» l'auteur ne rend rarfon des fleurs blanches

» que dans les femmes qui ont eu des enfants,

^> 8c il ne fait aucune mention des autres caufes

))qui font bien plus propres à produire cet écou-

0) lement ; comme la nature de l'air , le trop

.» grand ufage des boiiTons aqueufes , du café.,

» le caprice dans le régime, le défaut d'exercice,,

3) le fommeil trop long, les pallions de l'ame
,

3>ÔC la tranfpiration fupprimée par les brouil-

» lards w.

Je ne doute point que M. Vandermonde n'eût

-été fort embarrailé , s'il eût fallu qu'il expliquât

comment la nature de l'air , le trop grand ufag€

^es boilTons aqueufes , le fommeil, &c. peuvent

caufer les fleurs blanches : on fait que ces fortes

de théories , dont l'imagination feule fait tous le,s

-frais , font le plus fouvent faufles 5c trompeufes.

Mais, -quoi qu'il en foit, mon objet n'étoit poin,t

4e faire un traité fur les fleurs blanches ; V^
conféquent je n'étoîs point oLligé de faire men-

«tipn de toutes Isîs caufes qui peuvent produire

dcette incommodité dans les différents états du

4exe ; il me fuffifoit de prouver qu'il ^y a une au^

tre caufe que le ferment .vénérien ^ui rend Jes

'fleurs blanches- plus communes dans les grande^

.villes, & principalement. dans.Paris, qu'à la cam-

4)agne. Il falloit donc que M. Yandermonde^,

pour donnerun air de raifon à'fa.criti^ue , slapr

pliquât àdémontEerque lafuit:e'des.QOuehesa',eft
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point cette caufe particulière , au lièû de me rç-

procher cfe n'avoir pas fait mention de. toutes

les caufes des* fleiirs blanches. '^' "' ^^7 1;.^^,,^

. I^ Pronojlic de Id Gonorrh/l^Ouùb-Qmf

Tout le monde convient que îorrqu'unegof

norrhée coule abondamment , 6c qù^elIe parçouri

fuccefîlyement fes différents périodes y elle ne

tlonne jamais la vérole. Je crois qu'il' n'y a jamais

€u que M. Vandermbnde qui ait douté de eett^

vérité. Je-i'apptJrterai dans un autre endroit foi^

fentim.ent là-.defTus. Tel efl: , en deux mots ,/ le

pronoftic qu'on doit faire de la gonorrhée en^.gç-

néral.

Les gonorrhées font plus ou moins difficiles a

guérir ^ Sc plus ou moins à craindre
,
par rapp<pr^

a la vérole , fuivant plufîeurs.circonftances. ' ^"

Une gonorrhée , dont Tinilammation eiï àiïez

confidérable dans le commencement , 6c quicouli^

'abondamment , efl plus facilement 5c plus promp-
tement guérie que celle dont l'inflammation ejj

plus légère 5c qui coule peu. Làraifon de ce pHe^

•nomene efl qu'une inflammationun peu forte fond

plus promptement & plus complettement robf-

truélion des réfervoirs féminaires , que celle qui

efl d'un moindre degré. Ceft par cette même rai-

fon que la gonorrhée dans les femmes efl , toutes

chofes égales d'ailleurs
,
plus difficile à guérir que

dans les hommes; car très-fouvent cette maladie

fe manifefle dans les perfonnes du fexe, fans êtrç

marquée par aucun des fymptomes qui cara£téri-

fent l'inflammation. L'abfence de la douleur 5C

«du gonflement dans la partie laiffe d'abord douter

'fi le virus y a fait quelque impreffion ; il s'établit

«nfuite un écoulement féreux 5c peu abondahf :



^8 ^^,^_.T R A i T i-:
en un mot ', Te thaï paroît iî peu de chofe dans le

commencement
,
que le plus fouvent on y fait

peu d'attention ,
ou du moins qu'on fe flatte de le

guérir en peu de temps. Mais on éprouve enfuite

une difficulté à laquelle on ne s'attendoit pas ;

plus on fait de remèdes
, plus le mal devient re-

belle : l'écoulement réfifte aux moyens qui fem"
blent les mieux indiqués. Enfin , malgré la con-
duite la plus régulière & la plus réfléchie. de. la

part de la malade 2>C du Chirurgien , la gomorrhée
fubfîfte quelquefois pendant une longne fuit^

d'années.

Il y a encore plulîeurs caufes qui rendent la

goriorrhée plus difficile à guérir dans les femmes
que dans les hommes. Il arrive très-fouyent que
lorfque l'écoulement eft prêt à finir, il augmente
à l'approche des règles par la phlogofe qui fur^

Vient à la matrice .5c aux parties voilînes , 5c qui

renouvelle tous les mois l'inflamm^ation de la go-

norrhée. La fuppre'ffion du flux menîlruel s'op^

pofe également à la guérifon de la gonorrhée

,

par les ob(lTu<?^ions qui empêchent le dégorge-

ment des parties qui fourniiïent l'écoulement.

Enfin la gonorrhée eil: toujours plus opiniâtre dans

les femmes qui font attaquées de fleurs blanches.

Dans ce cas, les humeurs acres qui féjournent

dans les vaifleaux de la matrice , acquièrent une

acrimonie qui excite de temps en temps une

phlogofe dans toutes les parties de la génération

,

6c qui produit un écoulement abondant de ma-
tière purulente fournie par la gonorrhée ÔC par

les fleurs blanches.

La gonorrhée que nous avons nommée feche ;

Se qui fe borne à une inflammation légère des ré-

fervoirs féminaires fans écoulement , n'efi: point

dangereufe
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dangereufé par rapport au vice local. Un régime

régulier 8c quelques boilTons rafraîchifTantes pro-

eurent en peu de jours la réfolution de l'engor-

gement des parties ; mais cette efpece de gonor-

rhée , donne très-fouvent la vérole
,
parce que le

virus n*a point été évacué par la fuppuration. Or

,

c'eft cet accident , auquel on ne fait ordinaire-

méat aucune attention
,
qui eft fouvent le prin-

cipe de ces maladies qu'on ne foupçonne poinC

vénériennes j & qui ne peuvent néanmoins être

guéries qu'en paflant par les grands remèdes. Je

citerai dans la fuite de ce Traité plufieurs exem-
ples qui confirment cette vérité.

La féconde efpece de gonorrhée feche , c'efl-à^

dire , celle dans laquelle l'inflammation efl extrê-

mement vive , eft non^feulement dangereufe par

rapport à la vérole comme la précédente , mais

encore par rapport au vice local ; car elle efl: fou-

vent accompagnée d'une ftrangurie fâcheufe , 5C

l'irritation eft quelquefois fi forte
,
que toutes les

parties de la verge font étranglées , ôc qu'elles

menacent de tomber en gangrené.

La gonorrhée avortée n'eft pas toujours fuivie

de la vérole. Si l'écoulement n'ayant été fufpendu

que peu de temps fe rétablit enfuite , 8c continue

jufqu'à ce que les humeurs foient entièrement

dépurées , la maladie n'a ordinairement aucune

fuite fâcheufe. Si la matière de l'écoulement fe

porte fur une autre partie plus ou moins éloignée ^

êCqu'elle y trouve une ifiue fuffifante pour s'éva-

cuer complettement , le malade eft encore ga-

ranti par cette circonftance favorable du danger

de la vérole ; mais fi l'écoulement étant fupprimé

ne fe rétablit point de lui-même , tôt ou tard le

D
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virus pénètre dans îa maiTe du fang , £c produit

l'infeâ:ion générale des humeurs.

La gonorrhée peut être fupprimée par diffé-

rentes caufes qui rendent le danger plus ou moins
prelTant. Si la gonorrhée s'arrête d'elle-même

,

fans caufe manifefle , les progiis du virus font

lents & à peine reconnoilTables. Voici un mé-
inoire adreile à M. Petit

,
qui fournit un exemple

de ce que j'avance. Je préfenterai > le plus fou-

vent qu il me fera po/Tible , dans la fuite de ce

Traité , de pareils faits de pratique : ce font des

tableau.^i qui font beaucoup plus d'imprelllon-

fur la mémoire des jeunes Chirurgiens
,
que les

raifonnemenrs les plus étendus.

Un homme avoit eu une chaude-pilTe qui n'a-

voit prefque point coulé , 6c qui s'étoit arrêtée

d'elle-même. Enfuice il s'apperçut que quelques

gouttes d'urine s'échappoient involontairement

après avoir piiTé ; ce qu'on préfumoit venir d'un

gonflement qu'on foupçoonoit dans le canal. Les
tefi-icules s'enflèrent quelque temps après ; le ma-
lade eut une gale fur le nez

,
qui fe dii]]pa ôc

revint plufîeurs fois : il relTentit encore des dou-

leurs depuis les genoux jufqu'àux pieds ; les dou-

leurs fe firent aulli fentir dans les articulations

des doigts. Outre ces indifpoiitions , il avoit en-

core des tintements dans les oreilles , une for-

bleile dans là vue , 3c des élancements dans les

chairs. On demandoit fi tous ces accidents ne

pôuvoient pas être les fuites de foa ancienne

chaude-piiTe.

R É F O N s E,

» La maladie de M. . . . dans fon orisine , elî
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t) Ce qu'on appeîle chaude- pKTe avortée ; efpece

î) de chaude-pilTe qui donne plutôt la vérole que
j) celle qui coule abondamment : le melade qui

w confuke eil dans ce cas; car tous les fymptomes
» dont il ell affligé , 6c qui font marqués dans le

» -mémoire , concourent à le prouver. Depuis là

» première époque de fa maladie , il y a eu une
>^ fuite d'accidents , dont la plupart dépendenÊ

«-d'une caufe vénérienne. Il s'eft apperçu qu'a-

» près avoir pilTé
,
quelques gouttes d'urine s'é«l

» chappoient involontairernent ; ôC l'on a raiforî^

» de foupçonner que cela ne vient que d'ùiî''

i> gonflement ou d'une tumeur aux glandes prof*-'

» rates
,
qui empêche le col de la veliie de f;^ fer-

» mer exadement. Les tefôcuîes fe font enflés",'

» fans doute par la fuppreffion du pëd "d*ecda,?^

» lement qui fe faifoit par la verge : il lui' éfifuf-*

>) venu enfuite une gale fur le nez
, qui;.a gift^^

)y paru 5c reparu à plufieurs reprifes i ce quiT^â-*'

)) nifefte un vice dans le fang
,
qui change iî^'

)) place , 5c afFefte diverfes- parties , rdais' quf
j) exiile toujours : de pluâi ^TâTénti dés doiii^uPs^

3) depuis les genoux jufqu'aux fiiéàs , .êc dansiéi?

)5 articulations des doigts."-^"-- = - ' ' '^^;

)) Tous ces fymptomes font plus que fugifailts*

» pour conilater un vice' dans la maffe du fang
;

)) vice qu'on ne peut que .foupçonner vénériea^

«parla nature de^ fyrnprômes',^ par la" pré
-^

w miere époque de la maTàdié, ^ -'p
^''f

î) Je ne parie point ici de plufieurs autres ~^ctï*

« dents, qui ne paroifTent point.' porter eiréntiêfe

» lement le cara6>ere des fymptomes^ vénériens ,:

«comme îè tintement d'oreilles ,' l'aiïbiblide-'

« ment de la vue , les étancem.ents dans 1^^^

Dij
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» chairs , 5c plufieurs autres ; mais qui cepert-

» dant doivent être regardés comme tels , lorf-

» qu'on a lieu de foupçonner une caufe véné-

» rienne. Tout cela doit faire fentir au malade
» combien il s'efl abufé, en attribuant à fes maux
» différentes caufes , toutes éloignées de la vé-

» rite ».

Lorfque la gonorrhée efl fupprimée tout d'un

coup dans le plus fort de l'écoulement
,
par quel-

que caufe violente , les progrès du virus font

beaucoup plus rapides que dans le cas précédent.

Cette fuppreiïion arrive quelquefois par la fièvre ^

ou par des remèdes aflringents , employés en in-

jeâlon : dans ce cas , la caufe morbifique reflue

promptement dans la malTe du fang , 5c produit

fouvent , en très-peu de temps , des fymptomes
fâcheux.

La gonorrhée habituelle eft en général moins
fâcheufe par rapport à la vérole

,
parce que l'é-

coulement fournit au virus une ilTue qui l'empê-

che de refluer dans la maiïe du fang, êc d'y faire

des progrès confidérables. C'efl par cette raifoa

que beaucoup de femmes qui ont la vérole , n'ea

font point incommodées lorfqu'elles ont un écou-

lement habituel.

Enfin , le pronofi:ic de la gonorrhée bâtarde efl

différent , fuivant la caufe qui l'a produite. Si

elle provient de lamal-proprété de la partie , c'efl

un mal léger qu^on difîîpe aifément , en faifant

des lotions ou de^s injeâions , avec une liqueur

appropriée , entre le gland ÔC le prépuce. Mais fî

la caufe eft vénérienne , non-feulement le vice

'local n'eft pas fî facile à guérir que dans le cas,

précédent , mais encore les fuites de la maladie
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font à craindre par rapport à la vérole ; 6c com-
itie les petites ulcérations

,
qui fourniflent la ma-

dère de l'écoulement
,
peuvent être rangées dans

îa ciafTe des chancres
,

je ne ferai plus mentioa

de cette eipece de gonorrhée.

Oii)
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CHAPITRE III.

La Cure de la Gonorrhéê,

j 'Aï déjà dit ailleurs que la guérifon radicale

des maladies vénériennes dépendoit de l'évacua-

tion complette du virus. Cette vérité
,
que je

développerai de plus en plus , regarde particuliè-

rement la gonorrhéê. Mais ici la nature n'a pas

belbin de l'Art pour procurer cette évacuation ; la

fuppuration qu'elle établit dans cette maladie , eft

une efpece de çrife qui dépure les humeurs in*

feâiées. Les vues du Chirurgien , dans le traite-

ment de la gonorrhéê , doivent donc tendre à

££arter tout ce qui pourroit contrarier la Nature

dans le travail qu'elle fait pour expulfer la caufe

morbifique : 6c: comme dans les différents pério-

des de la maladie , il Te préfente divers obflacles

qui exigent des attentions particulières
,
je vais

entrer là-defTus dans le détail le plus étendu
qu'il me fera poflible,

Indications générales qiion doit fulvre dans h
traitement de la Gonorrhéê,

Par le tableau que j'ai préfente de la gonorrhéê

^n général , on a vu que i'infiammatio'J eR la

fymptome Je plus dangereux qui fe manifeile au
ncommencement de la maladie : il s'agit donc

d'arrêter les progrès que cette infîamm.ation peuî

feire.

Ukm ïniïmïmmom d§p parties qyi font î§
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flege de la gonorrhée , mérite d'autant plus d'at-

temion
,
que ie gonflement exceillf de ces parties

peut fufpendre une fonâion efTenrielle
,

qui eft

l'excrétion des urines ; 6c que les progrès de l'in-

flammation , dans cette circonftance
,
peuvent fe

.terminer par une gangrené qui menaccroit la

vie du malade. Pour écarter ces accidents , il

faut donc mettre en ufage , dans le premier pério-

de de la maladie, tout ce qui efl capable de ré-

primer la violence de Tinflammation.

1°. Les faignées plus ou moins répétées font

d'une utilité reconnue dans le cas dont je parle
;

elles doivent être proportionnées au tempéra-

ment du malade , 6c à Fétat de la maladie.

^^, La privation des aliments capables de por-

ter quelque acrimonie dans les humeurs , eft un
objet très-important, fur-tout dans le comimen-
cement de la maladie ; car ces aliments

,
qui aug-

menteroient Tâcreté des urines , augmenteroient

également l'inflammation des parties alFe£l:ées

fur lefquelles ces urines paiTent.

3''. La même vue de rendre les urines moins

chargées de fel , Scpar conféquent moins irritan-

tes , demande Tufage des tifanes légères 5c ra-

fraîchiflantes. On doit régler leur quantité 8C

leur qualité fur le tempérament du malade ^

comme je le dirai dans un moment,
4^^ Les lavements d'eau (impie fouvent répé-

tés contribuent également à calmer Finflamma-

tion de la gonorrhée
,
parce qu'en humeélant 5c

en relâchant les gros inteftins , les parties de la

génération qui las touchent
,

participent à ce

relâchement.

5^. Mais fi ce moyen n'eft peint ftiiUfant pour

relâcher les parties enflammées , oti aura recours

D iv
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^UK demi-bains

,
qui agiront plus efficacement.

6^* Enfin , fi malgré les remèdes que je viens

d© prefcrire , les douleurs font violentes, fur-tout

pendant la nuit , on aura recours aux narcoti-

ques.

Ces moyens , adminiftrés avec intelligence

,

en prévenant les fuites fâcheufes de Tinflamma-

tion , favorifent en même-temps la fuppuration ;

qui devient louable 6c abondante à mefure que

ces remèdes calment l'excès de l'irritation eau-

fée par l'impreflion du virus. Dans ce fécond pé-

riode , on doit tourner fesvues du côté de cette

fuppuration
,
que la Nature a établie pour dé-

truire le principe de la maladie. On doit éviter

Ici deux écueils également dangereux ; favoir ,

de fupprimer l'écoulement , ce qui produiroit

infailliblement la vérole ; ou de le perpétuer en

rendant les parties fuppurantes dures 5c calleu-

fes. On a toujours éprouvé que cela arrive lorf-

qu'on met trop tôt en ufage des remèdes acres 6C

irritants qui crifpent les folides , augmentent les

douleurs , êC renouvellent l'inflammation : par

conféquent on ne peut employer ici avec fécu^-

rite
,
que des remèdes doux 5c calmants.

Enfin il vient un temps où les fymptomes fone

entiérem.enî: diHipés , 5c où il ne reile qu'un peu
d'écoulement de matière

,
prefque femblabie aux

humeur? que les glandes de ces parties filtrent

naturellement,, Dans ce troifieme période , on

doit avoir égard à l'état de relâchemefit H d'iner-

tie où des parties qui fuppurent depuis long^

temps , H qui font abreuvées d'une furabondance

d'humeurs , font réduites. Les purgatifs conviens

uenî ici
, parce qu'en détournant une partie d^
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coulement ; tandis qu'on emploiera en même-
temps des remèdes toniques pour rétablir le ref-

fort des parties.

Tel eil: refprit de la méthode qu'on doit fuivre

dans le traitement de la gonorrliée : en réglant

ainfi fa conduite fur le cara(ftere de la maladie ,

il efl rare qu'il arrive des accidents fâcheux , à

moins que les malades n'y donnent lieu par leur

imprudence ; car la cure de la gonorrhée n'ed que
trop fbuvent traverfée par cette caufe , de même
que par Fimpéritie de ceux qui font chargés de

la traiter. Pour ne rien laiiTer à defîrer fur uiî

point auliî important
,

je vais marquer ici les

écueils contre lefqueîs on échoue le plus com-
munément ; & j'étendrai en même-temps les pré-

ceptes que je n'ai fait qu'indiquer.

Cûnjïdérat'ions particulières fur le traitement de la

Gonorrhée,

Dans une maladie comme la gonorrhée , où
l'inflammation peut faire des progrès rapides , ^
où l'on doit craindre fans ceiTe que la moindre

irritation ne la renouvelle après qu'elle efl cal-

mée , les malades ne doivent jamais s'écarter du
régime le plus exa^l:. On trouve fouvent beau-

coup de difficultés à leur perfuader la.néceiîité de

ce précepte. S'ils font dociles aux règles qu'on

leur prefcrit lorfque Finflammation rjH dans fa

plus grande force , les accidents les plus pref-

fants le font pas plutôt calmés, que la plupart

croient po ivoir enfreindre ces règles fans confé-

quenc ^ 6c i'abandonner au goût qu ils ont pour

les raguuus
,
pour le vin

,
pour les veilles , 5c mê-

îïïep.our ks femmes. Il y en a d'autres qui, ayec
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la meilleure volonté du monde de fuivre les cotr-

feils qu'on leur donne , font obligés de fuivre fui-

vanr leur coutume , &. de continuer les exercceis

arrachés à leur état
,
pour écarter les foupçons

qu'un régime trop régulier pourroit infpirer aux
perfonnes avec lefqueiies ils vivent. Or, il eîï cer-

tain que cette conduite , forcée ou volontaire
,

efl fouvent la caufe des accidents qui furvien-

neot à la gonorrhée ; ce qui ed quelquefois im-

puté très-injuflement à la méthode de celui qui

efl chargé de la traiter.

Le régime doit être réglé fuivant la conftitu-

tîon des malades. En général , ils doivent manger
peu dans le commencement d'une gonorrhée , Se

fur-tout le foir : on ne doit leur permettre que la

foupe , le bouilli , &: le rôti de viandes blanches
;

êc fur-tout point de falade , de fruits cruds , de
laitage , de pâtiiTerie , de ragoûts , 8Cc. On doit

leur interdire les exercices trop violents , 5c par-

ticulièrement le marcher forcé , la danfe 5c le

cheval ; ou du moins Ci les malades ne peuvent

s'en difpenfer , il faut leur faire porter un fufpen-

ibire bien fait
,
qui foutienne les bourfes , &C les

demie relevées. Enfin , il faut les tenir dans une
contrainte fcrupuleufe par rapport au vin ; car,

pour peu qu'on fe livre à cette boiffon , ou à

quelque autre femblable , on voit bientôt l'in-

flammation de la gonorrhée augmenter , ou fe

renouveller.

Il n'y a point de remède audi généralement

approuvé , dans le traitement de la gonorrhée

,

que les boillons rafraîchillantes. Les urines irri-

teroient trop , comme je l'ai déjà dit , les parties

enflammées ^Z fuppurantes fur lefqueiies elles

pailent , fl on ne tempéroic pas leur âcreté par-
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ces boilTons. Mais leur ufage demande beaucoup

de circonfpeciiioa : n on les fait prendre en trop

grande quantité , fi on prefcrit à tous lés tempé-

raments celles qui font d'une qualité extrême-

ment froide , l'iiripreilîon qu'elles font fur l'ef-

tomac des perfonnes qui l'ont foible 5c délicat

,

trouble les digeftions : d'où il réfulre un chyle

d'un mauvais caraclere
,

qui porte dans le fang

une acrimonie capable d'exciter une fièvre qui

fupprime quelquefois l'écoulement.

On rencontre , mais plus rarement , une autre

circonftance , où les boiifons produifentdes acci-

dents d'un autre genre ; c'eft lorfqu'une femme ,

iîouvellement accouchée , prend une gonor-

rhée dans le temps que Ton lait fe perd encore,

j'en ai vu une, il y a plufieurs années, qui penfa

périr. Il s'étoit écoulé environ iix femaines de-

puis fon accouchement , lorfque fon mari lui

communiqua la maladie dont je parle. On ajouta

imprudemment à une tifane rafraîchiiTante ,

dont elle faifoit ufage , un peu de fyrop de nym-
phéa

,
pour calmer plus efficacement l'inflam-

mation
,

qui étcit violente : on y réudit ; mais

quelques jours après il furvint 2 la malade des

accidents terribles , caufés par la TuppreiTion du

iait
,
qui couloir encore avec abondance avant

jqn'elle eût contracté la gonorrhée : accidents qui

suroient pu avoir une fuite funeile , fi les fecours

ne lui avoient pasétéadminillrés à propos.

On ne fauroit donc être trop circonfpecl fur

î'ufage 5c le choix des boilTons rafraîchiifantes

dans le traitement de la gonorrhé. J'ai toujours

obfervé que les malades ne pouvoient pas foutenir

long-temps celles où l'on fait entrer beaucoup de

raciaê de nénuphar ; 5c que les émuiflons fa-ites
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avec les quatre femences froides étoient égale-

ment mal-faifantes , lorfqu'on les faifoit prendre

fans difcrétion. Il faut varier ces boiffons , fuivanc

Fétat de la maladie 6c le tempérament des per-

fonnes. Dans le commencement
, je me fuis tou-

jours bien trouvé d'une tifane légère , faite avec

le chiendent , un peu de régliiTe , 6c les racines de

fraifîer , de chicorée fauvage 6c d'ofeille. On fait

boire environ deux pintes , plus ou moins , de

cette tifane chaque jour , obfervant de ne la faire

boire que dans les temps un peu éloignés des re-

pas. Mais fi l'on $'apperçoit que cette boiilon

pafTe difficilement , 5c qu'elle pefe fur l'êftomac ,

il faut la fupprimer , & fubftituer à la place l'eau

pure , ou bien celle dans laquelle on a fait infufei:

un peu de graine de lin , en y ajoutant un demi-

gros de fel de nitre par pinte. On fait continuer

Tufage de l'une ou l'autre boiffon pendant tout le

temps de l'inflammation. Et enfin , lorfque tous

les accidents font calmés , 6c que les urines ne

font plus d'imprefiion fur les parties affe(fi:ées , on
met les malades à l'ufage d'une tifane faite avec

Torge , ou des eaux minérales ferrugineufes ,

comme celles dePalIy.

Les bains domeftiques produifent de très-bons

effets dans le commencement de la gonorrhée,

Lorfque les malades ont la commodité 6c les

moyens d'en faire ufage
,
je les prefcris toujours

,

quoique les fymptomes de l'inflammation ne

foient pas bien violents. Ces bains
,
par le relâ-

chement qu'ils procurent aux parties alFeâées
,

préviennent les accidents , Sc favorifent l'écou-

lement plus efficacement que tout autre moyen ,

& par conféquent abrègent beaucoup la cure de

îa maladie^ Mais on rencontre dans la pratique
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9es cas où les bains font fans effet , ôc où ils feni-

blent même plutôt augmenter le mal que le

diminuer : c'eft lorfque linflammation eil fî vive ^

qu'il fe forme un abcès dans le tiiTu cellulaire

voifin de Turetre , ou dans la proftate ; alors ce

même relâchement que les bains procurent ,

augmente la tumeur, ôcrend par-là la fortiedes

urines plus difficile & plus douloureufe. J'ai vu^

un homme âgé d'environ quarante ans
,
qui prlt>

une gonorrhée virulente : cinq ou fÎK jours après'|^

les douleurs devinrent fi vives
,
que je fus obligé'

de le faigner deux fois dans le même jour ; k^^

lendemain je lui fis prendre les bains ; après le

troifiêmie , les douleurs 6c la difficulté d'uriner--

augmentèrent fi fort, que je les fis cefier. Jere'^-^

connus alors qu'il fe formoit an abcès dans lô ti'ffîàt^

cellulaire voilin de Turetre : le lieu de la douleuf-l

indiquoit qu'il étoit fitué entre le pubis H. le

commencement de ce canal
,
proche le- col

de la vefîie. Environ tous les quarts d'heu^ë^

du jour &: de la nuit le malade rendoit une oW
deux cuillerées d'urine avec des efforts 8cdes doti-*

leurs. infupportables ; la fièvre étoit vive , ôc t'in-

£bmnie continuelle. Je le faignai piulieurs fois :

je n'ofois. point hafarder de narco'ciqué&'trô^'l

puiiïants , ^ encore moins introduire un-e fonde

ou une bougie dans la veffie ; ces moyens auroîent

fans doute rendu le mal plus dangereux. Pàr^

rempreflement que j'avoisde fouîager lemalade-y>

je voulus encore tenter les bains de fauteuil ;•

mais je fus obligé de les faire difcontinuer,- par-

la même raifon que j'ai alléguée ci-devant. Enfin'

cet état violent , après avoir duré fept ou huit

jours , fut terminé par pluiieurs cuillerées de pù5'

i>ien conditionné
,
qui fortit avec les urines : dès--
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lors tout aila de mieux en mieux , 5c le maîad^

guérit très-bien.

Lorfqu on ignore la route que la Nature doit

fuivre dans une maladie pour parvenir à la gué»-

rifon , on oppofe fouvent des obftacle's à fa mar-

che , en croyant lui arder. Si on confuke tous les

Auteurs qui ont écrit fur la gonorrhée ; li on con-

fidere la méLliode de tous ceux qui la traitent ,

on en trouvera peu qui n'aient en vue de corriger

8c de détruire le virus' qui: a produit la maladie»

Suivant cette indication , les uns donnent inté-

rieurement différentes fortes de préparations mer-

curielles ,• les autres- adminiftrent des fri£lions

avec Tonguent ntavolUanum ; il y en a qui j dès le-

Gomrnencement
,
purgent \ts malades coup fur

coup : mais ces méthodes mal-entendues , loin de'

produire l'effet qu'on en attend , font le plus fou-^

vent fuivies d'accidents fâcheux.
''^

M. Goulard , Chimrgien Major de rHôpitaF'

Royal Se Militaire " de -Montpellier , dans^ un li^'

vre intitulé , Remarques & Ohfervcttlons prati--

ques fur les Maladies Vénériennes , fait entendre^^

qu'il a obfervé , dans fa pratique
,
qu'un accident

fort ordinaire dans îei gonorrhées , eil: ce qu'ori^

connoît fous le nom de chaude-piffe tombée dans,

les bourfes. Je croirois volontiers que c'eft à la

méthode que ce Chirurgien en feigne pour trai-

ter ces maladies
,
qu'on doit attribuer cet acci-

dent. « On faigne , dit-il , d'abord les malades ,

» £<: on les purge immédiatement après , à moinS'

»que l'ardeur 6i rirritation n'obligent à retarder

» ce purgatif. Après la faignée bL la purgation ,

» on fait -prendre dix ou douze bains , ôC fou-

» vent davantage; les malades ne boivent pen-"

» :dânt: ce itemps- là. que de la tifane , 5c obfer-
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» vent un régime convenable : les bains finis ,

» on les faigne 6c purge de nouveau , ôc on leur

» adminiflre les fridions mercurielles alternatj-

» vement de deux jours Fun
,
qu'on pouile luf-

» qu'au nombre de huit , depuis la ceinture en

» bas
,
quatre de chaque côté. Si la chaude-pilTe .

» eft tombée dans les bourfes , on donne quel- -

c< ques frictions de plus. »

Pour peu que Ton médite fur le caractère de

la gonorrhée , on doit juger que cette m.éthode

eft plutôt contraire à la maladie
,
que capable

d'accélérer fa guérifon ; car , dans cette occafion ,

ies purgatifs, les frictions données de deux jours,

l'un, ou toute autre préparation mercurielle , en

excitant un mouvement e:\îraordinaire dans le

corps, ôc en irritant les parties affedlées , renou-

vellent prefque toujours l'inflammation de la,

gonorrhée , ou bien ils en attirent une fur les
j

tefticules , en fupprimant tout d'un, coup l'écou-^''

lement , ainfi , bien-loin que cette pratique m-,

difcrete contribue à détruire le virus , elle tend

plutôt à fermer la voie que la Nature avoit ou-

verte pour l'évacuer. On doit comparer l'état des

parties qui font le flege de la gonorrhée , à celui

des chairs ulcérées, qui ne peuvent foufFrir l'im-

prefîîon réitérée des m^édicaments irritants , fans .

s'enflammer, fans que la matière purulente rê-^

flùe dans le fang , S>C fans que les chairs devien-

nent à la fin dures 6c calleufes : elles n'ont be-
'

foin prefque d'aucun fecours de l'Art pour fe ci-

catrifer. Audi l'expérience prouve-t-elle que ce

n'eft point la multiplicité des remèdes qui guérit

la gonorrhée ; le Chirurgien doic être unique-

ment attentif à écarter tout ce qui peut déranger

la fuppuration qui eft établie , 5c qui fuftit feule

^
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pour détruire îe principe du mal. Ai'nfi , dans te

période dont je parle , c'eft à-dire , après que la

grande infianimation eft calmée , on doit le bor-

ner encore
,
pendant quelque-temps , à preicrire

un régime régulier , 6c des boillons adoucillan-

tes qu'on varie fuivant les circonilanGes , comme
je l'ai déjà dit.

Enfin l'emprefTement que Ton a de terminer

la gonorrhée , qH fouvent la caufe des accidents

qui en font les fuites. Dès que les vives douleurs

font appaifées
,
plufieurs Praticiens fe hâtent d'ar-

rêter l'écoulement par des purgatifs répétés
,
par

des remèdes areringents donnés intérieurement
,

ou en injection : mais cette pratique répond mal
à leur intention ; car rirritation que ces remèdes

caufent , renouvelle fouvent l'inflammation , ou
bien , en fuppnmaru: l'écoulement , ils enferment

dans le corps le germe de la vérole, qui fe déve-

loppe plus ou moins long-temps après.

Par rapport à la circonftance dont je parle , il

faut confidérer que , toutes chofes égales d'ail-

leurs
,
plus une gonorrhée coule , moins il y a à

craindre qu'elle ne donne la vérole
;
par confé-

quent on doit concevoir le danger qu'il y a d'a-

bréger mal'à-propos la durée de l'écoulement. En
général , on ne doit tenter de rarrêrer , non-feu-

lement que lorfque les accidents qui marquoient

la préfence de l'inflammation ^ ou qui pouvoient,

faire craindre fon retour ^ font entièrement di/îî-

pës , mais encore
,
que lorfque la matière de la

gonorrhée , ayant coulé fans interruption pen-

dant affez long-temps , a diminué fenfîblement

,

6c que de verte ou jaune qu'elle étoit , elle eft

devenue plus blanche 5c plus liée ; ce qui n'arrive

guère , dans les cas ordinaires qu'au bout d'un

mois
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mois ou un mois ÔC demi , 5c quelquefois plus.

Alors on purge les malades à plufieurs reprifes ;

6c ces évacuations répétées , en détournant les

humeurs qui pourroient prendre un cours habi-

tuel vers les parties affeÂées , contribuent à tarir

Técoulement. Mais pour que ces purgatifs opèrent

plus efficacement l'effet qu'on defire, il faut qu'ils

foient un peu forts : voici celui dont je me fers

ordinairement,

Jalctp en poudre, .... IF gros.

Gomme gutte Il gros,

Alocs fuccot Il gros,

Scammonnée (TAlep, , . iF gros,

Bhubarbe en poudre, , . IV gros.

Mercure doux X gros,

Canelle en poudre 1 once.

Syrop de nerprun fuffifamment pourfaire

une majje de pillules dont on donne un

demi-gros
,

plus ou moins , fuivant

U tempérament.

Après avoir purgé le malade trois ou quatre

fois , on termine le traitement par l'ufage de quel-

que remède tonique. Je ne faurois trop recom-

mander de ne point employer les aftringents ea

injedion ; car l'expérience prouve que cette mé-
thode ne manque prefque jamais de donner la

vérole^ Il n'eli permis de les donner qu'intérieu-

rement. On met en ufage de cette manière les

balfamiques, les abforbants , les eaux minéraleg

ferrugineufes , 6cc. On donne
,
par exemple , huit

ou dix gouttes de baume de Copahu ; eu bien ois

en fait un bol en l'incorporant dans le fucre cvk

E



66 Traité
poudre* Je me fers ordinairement des bols balf

jfamiques.
'

Bol (TArménie, . . . . . , IV onces»

Cachou il onces.

Ecorce de grenade en poudre* . . Il onces.

Rhubarbe en poudre, , , , , IV gros.

Sang de dragon, , , , , , . ij/ gros.

Baume de Copahu fuffifamment pour faire une

maffe en confiflan e d'opiacé.

On en donne un demi -gros le matin à jeun , &C

autant le foir avant de fe coucher.

Les accidents de la Gonorrhée,

Lorfqu'on fuit une conduite contraire à celle

que j'ai prefcrite , il fûrvient fouvent des acci-

dents à la gonorrhée. Les principaux , dont i!

fufiira de parler ici , font rinflammation des tef-

ticules, Técoulement habituel , & la ilrangurie

vénérienne , dont je traiterai dans le chapitre

fuivant.

Vinflammation des tejlicules.

L'écoulement de la gonorrhée étant fupprimé

par quelque caufe que ce foit , le principe de la

maladie fe porte très-fouvent fur un teflicule, ou

'fur tous les deux , c'eft ce qu'on nomme chaude-

pilTe tombée dans les bourfes. îl eft rare que cet

accident arrive dans le commencement de la go-

norrhée. Il faut croire qu'alors l'inflammation

,

qui eft dans toute fa force , retenant les humeurs

dans la partie par l'irritation qu'elle caufe , ne
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permet pas leur déplacement pour fe porter ail-

leurs : auffi obrerve.-uon , dans toutes les plaies
j

que la méradafe de la matière purulente n'a lieu

que lorllque la grande inflammation ôc les pre-

mières douleurs font appaifées ^ 5c que la fuppu-

ration eft bien/établie.

Defcrlption ds la maladie.

Là chute de la chaude-pilTe dans les bourfeâ

s^annonce par le ralentilîement ou la fupprellîon

de récoulement. On fent en même-temps une pe-

fanteurêc une chaleur dans les teilicules. Le gon^

flement & la douleur fuccedent ; cette douleur

répond vers les jambes , c'ed-à-dire , à l'origine

des cordons fpermatiques : ces cordons fe gon-

flent plus ou moins : enfin les teflicules s'enflent

de plus en plus , s'enflamment, ÔC leur volume
devient trois ou quatre fois plus gros que celui

qui leur eft naturel.

Mais il ne faut pas comprendre l'accident ^u^

nous venons de décrire avec le gonflement ôC l'in-

flammation des tefticules
,

qui peuvent venir

d'une autre caufe indépendante de virus véné-

rien. J<î vais rapporter à cette occafionplufieurs

faits de pratique , où Ton voit qu'on eft fouvenc

embarrafTé quand ii s'agit de juger du carailere

de la maladie. Voici un mém.oire à confulrer
,

qu'on m'a envoyé il n'y a pas longtemps , ôC qui

préfente des circonftances fingulieres.

La perfonne dont il s'agilloit dans ce mémoire
ëtoit un garçon âgé d'environ trente- quatre ou
trente-cinq ans , d'un tempéram.ent fangmn, fans

être d'une forte complexion : fa fan té avoit rou-

jours été allez bonne , excepté depuis deux ou
E ij
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trois ans qu'elle avoit paru un peu dérangée , fans

avoir cependant aucune maladie cara^lérifée. A
cette époque il furvint au malade un gonflement

au tedicule gauche avec douleur. Le Chirurgien

qui fut appelle examina la partie , ÔC trouva un
engorgement à l'épididyme, avec une douleur qui

s'étendoit jufqu'à l'anneau en fuivant le cordon

des vaiffeaux. Le Chirurgien foupçonna d'abord

que le malade avoit eu commerce avec une fem-

me fufpeâie , 5c que c'étoit Fccoulement fupprimé

d'une gonorrhée qui étoit la caufe de cet acci-

dent. Sur les quedions qu'il fit en conféquenceau

malade, celui-ci répondit qu'il n'avoit jamais vu

de femme capable de lui donner de mal ; qu'il

n'avoit jamais eu ni écoulement , ni aucun autre

fymptome vénérien
;
qu'à la vérité il avoit voulu

s'amufer avec une perfonne du fexe, §C qu'au

moment où i'éjaculation alloit fe faire , ils furent

furpris , ce qui empêcha la confommation d^

Tacle. Comme le malade fit l'aveu de s'être amufe

ainfi plusieurs fois avec la même perfonne
,
quoi-

que ce fat fans faire d'introduâ:ion , le Chirur-

gien préfuma- que cette perfonne pouvoit être gâ-

tée aux parties extérieures de la génération ,, ÔC

par conséquent qu'elle pouvoit lui avoir commu-
niqué du mal : mais la vifite qu'on £r de la fille

défabufa de cette idée , & l'on penfa que l'acci-

dent étoit un fpermatocele ; en conféquence on

ordonna au malade une diète févere , le repos
,

les lavements émollients , une tifane r'afraîchif-

fante , trois faignées du bras , 5c l'application de

comprelTes trempées dans l'eau végéto-minérale :

cinq ou fîx jours d'ufage de ces remèdes fuffirent

pour difTiper tout le mal.

Deux mois après , le malade fe plaignit qu'ayant
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été à la campagne, 6cfon cheval ayant buté, l'ar-

çon de la felle lui avoit donné un coup aux par-

ties , ce qui détermina un nouveau gonflement

douloureux au teilicule 6cà répididyme du côté

droit : on le traita avec les mêmes remèdes , 5c en

fîx ou fept jours il fut diflipé. On faifoit remar-

quer ici qu à Tépoque de ces deux accidents, ôC

pendant tout le temps qu a duré le mal , le ma-
lade urinoit plus fouvent qu'à fou ordinaire , fans

qu'il y eût une douleur rébelle , mais feulement

un petit chatouillement à l'origine du canal de

l'urètre : il avoir aiïez fréquemment des érec-

tions : on remarquoit auiTi par fois dans fes uri-

nes de petits filaments glaireux tirant fur le

blanc, tels qu'il s'en trouve ordinairement dans

les urines des femmes qui ont des fleurs blanches.

Environ un mois 6c demi après ce fécond acci-

dent , le Chirurgien fut appelle pour remédier à

un troifieme de la même efpece ; il trouva le tef-

ticuîe gauche enflé , avec un léger gonflement au

droit 6c peu de douleur. Cette troifieme récidive

embarraffa le Chirurgien touchant le caradere

de cette maladie : il avoit d'abord foupçonné un

amas- de femence qui engorgeoit le teflicule ; 5c

cela lui paroiiToit d'autant plus plaufîble , que le

rnaiade avoit de fréquents defirs fuivis d'éreàion
,

Se cela parce qu'il habitoit avec la jeune perfonne

dont il avoit fait mention plus haut, ÔC avec une

autre perfonne plus fufpe6î:e que la première : fur

quoi le Chirurgien forma de nouveaux foup-

çons fur la conduite du malade
,
qui lui avoua

,

iP. qu'il avoit eu commerce anciennement avec

des perfonnes du fexe non fufpeâ:es , lefquelles

ne lui avoient jamais com.muniqué aucun mal ;

en fécond lieu, que depuis trois ou quatre ans il

E iij
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avoit eu plufieurs fréquenrations avec la dernière
perfonne : fur quoi Je Chirurgien queflionna
cette femme qui lui apprit qu'elle étoit' veuve

,

que fon mari avoit été traité d'un mai vénérien
,

5c qu'un jour elle avoit été forcée de fe laiffervoir

par lui fans être aiïurée s'il avoit quitté lés re-
mèdes

, & s'il étoit guéri radiéslem.ent ': elle' lui

dit eefuke- qu'elle avoit une gratelle qui rincom-;
îTiodoit beaucoup, 5c une douleur à la hanche^
gauciie qui fe prolongeoir jufqu a la région hy-
pôgadrique 6c à la vulve dii- même côté : ell^^

avoit auffi un écoulenlent qu'elle difoit âvëir-de-^
puis long-temps fans jamais avoir fait aucun ré -^

mede, ni qu'elle en fût autrement incommodée,
Siîi-'q'joî le Chirurgien- foupçonna que' 'ce » pdti-^

voit ^être une glnorrhéè'-liaMtuellë \ ^ qu'eFle^

poiFvoit avoir donné du rtifal 'au mafëHè en quef-
lion

, qtîéiquô'-' rinrrôduc^idrï' Wéâff''5?maîs^ '^éi^

eompîefte. Cefl: d^aprè^ Cette; d^cbliv^ffe que le

Gliirurgieri'tonreilla afu malade de palier par l'es-

grands remèdes
; ce qu^il jugea d'autant plus in-^'

difpenfable, que ceiùi-ci -étoit fur lé point de fe

marier. Les remèdes généraux & les friaions^

iùrènt donc adminiflrés avec .toute la régularité'

poiTible. Le traitement' ûn't \ ôc le malade
'

bien'

rétabli V il fe pp.ffa environ un mois au bout du*
quel te'mpçii arriva au malade une poilutiori'nocf

turne
, ?< dés le lendemain il furvint un nouveàij

gonf? ...^ent avec douleur au teflicule gauche. Le
Chirurgien en ïm furpris ^ ne pouvant fe perfua-
der qu'après avoir pris toutes les précaurions
poiîibles dans le traitement anti-vénérien 8c mé^
rhodique qu'il avoit employé, cette maladie n'eûf

été que palliée
; (ju'ii étoit plus vraifemblable df
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msnce qui avoir déterminé h gonflement du tef-

ticule , lequel fut diilipé en peu de temps par les

mêmes moyens dont on s'étoit (ervi dans le traite-

ment des autres.

On me demandoit (1 d'après tous les faits énon-

cés dans le m.émoire la maladie a dû être regardée

comme un Tpermatocele vénérien , Sc a on avoit

bien fait d'adminiilrer les grands remèdes , ou
bien (î cette maladie étoit un (impie fpermatocele

fans caufe vénérienne. On diioit que le malade'

craignait d'avoir été traité d'une maladie véné-^

rienne qu'il n'avoit point , ou de n'être pas bien

guéri , & il blâmoit en conféquence Ton Chirur-

gien : ce dernier fe défendoit en difant que l'ac-

cident furvenu au malade après le t:aitement

,

dépendoit d'un .engorgement de fem.ence fufcité"

paria préfence des objets^ qu'il' aimoit , &: qui

excitoient continuellemient Tes defirs , &c.
En répondant à ce mémoire, jecommençai par

îuftifier le Chirurgien qui avoit traité le malade i

il y avoit liej^ en effet de foupçpnner le virus vé-

nérien d'être la caufe du gonflement de l'un 6c

de l'autre tértiçuje ; & le- Chirurgien eut d'au-

tant plus raifon de confeiller les grands remèdes,

que le. malade étoit fur le- point de 1^ marier, 6c

que dans une pareille circonftaîïce il faut diffiper

tout foupçon de vice vénérien. Mais dans le fait

je penfai que les grands remèdes ayant été in-

fruSueux , les gonflements des -tefticules dépén-

dolent d'une autre caufe étrangère au virus, c'etl:-

à dire, d'un principe darrreux ou autre
, qui étoit

attiré fur les teilicules , 6c produifoit les acci-

dents dont il eft fait mention dans le mémoire,
H n'eil pas furprenant que lorsqu'une pcrfonhe

a dans la rnafle des fluides un principe hétéro^

E iv
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gène , ce principe foit déterminé vers des parties

qui font fouvent irritées ou flimulées , ôc qu'il

furvienne dans ces parties des inflammations, des

iflippurations, des gonflements. Tel étoit l'état du
niaiade dont il eïï ici quellion ; comme Tes parties

de la génération éîoient fouvent mifes en a£lion

par la prélence 5c par la fréquentation de deuK
perfonnes du fexe , le principe humoral étoit at-

tiré vers ces parties j & produifoit les gonflements

des tell:icules , les ardeurs d'urine , les ére6^ions

fréquentes , 6cc. Quelques remedês rafraîchif-

fants ôc répercuOifs appliqués fur les bourfes diilî-

poient ces accidents , lefquels revenoient lorfque

ks mêmes caufes les fufcitoient de nouveau : c'efl:

ce que j'ai vu arriver à différentes perfonnes fans

caufeS vénérienne.Un eccléfiaftique fage, mais d'un

tempérament qui s'allumoit à la moindre occa-

fion , a été iujet à de fréquents gonflements d'un

tefticule , dont l'un fe termina par un abcès qui

hilTa une fiftuie , laquelle a été enfin guérie lorfque

i'âge a amorti les pallions de cette perfonnneJ'ai vu

un autre malade , auquel plus d'un an après une

gonorrhée il furvint aux teilicules de pareils gon-

flements inflammatoires dont les retours pério-

diques ont été très - fréquents' pendant trois ou

quatre ans. Ce malade avoit auOl de fréquentes

ardeurs d'urine , des phlogofes éréfipélateufes en-

tre le gland 5c le prépuce
,
qui rendoient une ma-

tière puriforme ; 8c lorfque ces accidents étoient

diffipés , le malade avoit des maux de gorge qu'il

diffipoit aifément en fe gargarifant avec l'eau fraî-

che ôc le vinaigre. Il étoit évident par le peu de

tenue de ces divers accidents , ôc par les retours

^périodiques
,

qu'ils n'étoient point vénériens, Sc

çu'ils dépendoient d'un principe humoral qui ac-
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taquoit fuccefllvement différentes parties. Je re-

viens à Tinflammation des tellicules caufée par la

fupprefîion de récoulement de la gonorrhce.

,

Ses caufcs.

Elles agilTent fur les refcicules mêmes, ou im-

médiatemenc fur les pardes qui font le (îege de

la gonorrhée. On remarque que dans cette ma-

ladie les teiiicules font très fouvent plus feoflbles

que dans l'état naturel : or il ces parties font com-

primées , meurtries par quelque caufe que ce foit

,

la douleur y attire une fluxion , ÔC bientôt I in-

flammation furvient qui fupprime l'écoulement

de la chaùde-pifTe par une efpece de dérivation.

Ainfi on doit regarder comme caufes de la chute

de la gonorrhée dans les boiirfes , les marches

forcées, l'exercice du cheval, les coups, ôc les

chûtes fur les teflicules.

Les caufes qui agiilent fur les parties qui font

le fîege de la gonorrhée , fur tout ce qui peut

irriter ces parties , comme les boifTons fpiritueu-

£qSj les ragoûts ^ les veilles , 6cc. ôc principale-

ment les purgatifs , les aftringents pris intérieu-

rement , où employés en injeâion , 2< Tapphca-

tîo.n des bougies. Si' ces diftérents remèdes font

rnis en ufage prématurément , c'eft-à-dire , lorf-

que les parties afteélées font encore trop fufcep-

tibles de s'enflammer , la crifpétion qu'ils caufent

à leurs fibres , ferme l'iiïue à la mariere virulente

,

qui e9i obligée de refluer vers les teflicules.

Ses différences.

L'inflammation des teflicules parcourt diffc-

jrents états , dont la defcription fera connoître hs
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t^lférenees de cette maladie. Les deux teflicuîes

-|>euvént être siTeAés enfemble , comme je l'ai

déjà'drt; mais le plus fouvent il n'y en a qu'un.

L'engorgement commence par l'épididyme , en-

fuite le teflicule s'enfle infenfiblement : 5c quant
au cordon des vaiiTeaux fpermatiques , il n'eft d'à;

bord que fenfible ; mais il fe gonfle enfuite fî

lengorgement dure long-temps. La maladie efî

fuTceptible de difFérentes terminaifons ; celle qui

eft la plus ordinaire , efl la réfolution : dans ce
cas rengorgement du teflicule &. du cordon des

vaiffeaux fe diiîîpe entièrement ; mais il relie

ordinairement une dufôté à l'épididyme,
'

•' Quelqiiefdfs rinfîammation du teflicule fe ter-

Mine par fuppuration. La matière qui en réfukç^

éft- très- vigoureufe : iorfqu'on l'elTuie avec un
B^ge , on. la fait fikre'r fî menu

,
qu'elle reïTemble*

à un fil qu'on dévide d'un peloton ; ce qui a fait

pènfer que c'étoiries vailTeaux mêmes du tefli-

cule quife détachoient, ôc qu'on tiroit au-dehors

par cette manœuvre.

L'inflammation du teflicule fe termine quel.-'

quefbfs par induration. Alors la partie; eil'^dure'

l^infenfible; l'état du teflicule devenu fquirrheux"

éfl: diftingué par deux noms , fparmatocele', 8c,

fareocele. On dit que le premier dé/îgne un amas'

d'humeur féminale endurcie dans le teflicule ; 5c.

cfiie le fécond fîgnifie la fubflance du teflicule,,

goti^éeen forme d'eitcroilTance de chair./ '. ' '
,'*

Le fquirrne du teflicule dégénère queîqùe'fdîs''

en carcinome- : alors î?s douleurs vives cL lanci-

nantes caradlérifenr cette ëiî:)ece de tumeur.

Enfin rinflammation du teflicule fe termioe

gufli quefîjuefcis par gangrené , ou par délitef*
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^Son Pronoftlc.

La diûte de l'a chaa-cfe-pifFe '^ans les bourfes'

€fl toujours .fufpeâe par rapport à îa vérole : on
doit concevoir'que l'ecôuîenient 0% îa gonorrhée,
qui étoir érabÎ! pôtir étatuer le virus , étant fup-

primé
, ce même virus '"peut pafFer dans le feng

,

Bc y porter îe germé de là vérole.

A l'égard du'VtCe^--foc#; il efl^^p ou moins
fêcheijx, fuivant' les dilïerenftes terminaifons de
ia maladie. La réfolutioh eft celle qui éfl la plus

feturéûfe, 5c par bohfteàr far pîus otdinarre. La
t^érniinâifon p?2r fuppurarion' efr beaucoup plus

fâclieufe
; le plus fduvent dans cette circonftanca

il reftedes Muies très-d'ifliciles à ;guérir. Later--
minàifon par délltefcençè ne fait craindre que le

danger -de la vérole , à moins qtie Phumeur mor-
bifti^u^rîe fô -porte Tur quelque partie elTentielle

à la vie, Laîenninaifon par gangrené peut mettre
la vie du malade en danger, fi on n'y porte pas les

fecoursks plus diligents. Enfin lorfque la tumeur
dég-éHére en- fquirrhe , le danger efl plus ou moins
grandi Suivant le çaraâ:ere''de la tumeur. Si c'eft

unîimpîe fpermatocele, on peut en obtenir la

refolution par les remèdes appropriés : mais -S*

c'ed un iarcocele , on ne peut 1e plus fouvent y
retriëdier que par ramputaiion de la partie ; fans

quoi le mal pourroit dégénérer en carcinome , ce
qui eft l'état ie plus fâcheux où cette maladie
puille parvenir.

La Curathn»

Comme la refolution de Tinfiammation du tef-

dcule efî ia terminaifon la plus favorable, on ne

ik>k ïkn négliger pour l'obtenir, Les moyer» Içs
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plus convenables , dès que l'inflammation com-
mence , font la diète , le repos , tes faignées faites

de proche en proche , les boiiTons délayantes , les

lavements , les demi - bains. On appliquera en

même temps fur la partie des topiques relâchants;

mais parmi les médicaments qui ont cette pror

priété , il faut exclure ceux qui font compofés
avec des fubftances gralTes ÔC huileufes

,
parce

qu'en bouchant les pores du fcrorum , 6c inter-

ceptant par-là la tranfpiration , ils tendroient

plutôt à augmenter l'inflammation , (8c par con-

féquent à déterminer la fuppuration. Dans ce

cas , On fe fervira , avec plus de fuccès , d'un ca-

taplafme fait avec moitié mie de pain , 6c moitié

farine de graine de lin , cuites dans la décodion

de racine de grimauve. Ce cataplafme fera fou-

tenu par un fufpenfoire bien fait
,
qui tiendra les

teflicules relevés , afin que leur poids ne fatigue

point le cordon des vaiffeaux.

Lorfque l'inflammation commence à dimi-

nuer, beaucoup de Praticiens purgent coup fur

coup les malades , ôC appliquent fur la partie des

réfolutifs ftimulants , dans la vue de hâter la ré-

folution de l'engorgement ; mais on éprouve que

cette conduite renouvelle fouvent l'inflamma-

tion , 5c qu'elle fait dégénérer quelquefois la tu-

meur en fquirrhe
;
parce que les humeurs qui y

f^nr contenues , ayant fubi pendant longtemps

ra<5iîon d'une chaleur immodérée
,
perdent leur

fluidité. On doit penfer que tant qu'il refle dans

la partie un principe d'irritation
,
quoique les

fymptomes de la maladie foient diminués , les

fecours de l'art doivent tendre à relâcher de plus

en plus les folides , 6c à éteindre entièrement le

feu de rinflaramation
,

qui efl toujours prêt à fe
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rallumer lorfqu'on irrite la partie par des topi-

ques flimulants , ou par des purgatifs: c*eft pour-

quoi il faut continuer le cataplafme que j'ai dé-

crit ci-deiTus prefque jufqu'à ce que l'engorge^

ment des tefticules foit entièrement diiîipé. Il ne

faut pas fe hâter non plus de purger les malades :

on doit fe borner à leur prefcrire un régime con-

venable ; & par cette conduite , on rétablit pref-

que toujours l'écoulement de la gonorrhée , dont

la fuppreflîon avoit caufé tout le mal , ôc mena-
çoit de la vérole.

Lorfqu'on ne met point en pratique , dans le

commencement, les moyens que je viens d'indi-

quer , l'inflammation des tefticules fe termine

quelquefois par la fuppuration. Lorfque cette

rerminaifon eft décidée , le meilleur topique

qu'on puifTe appliquer fur la partie , eiï le même
cataplafme que ci-devant. On reconnoît par la

fluctuation l'endroit qui a fuppuré. Avant que

de donner iflue au pus , il faut attendre qu'une

bonne partie de la tumeur foit fondue , 6c que la

peau foit émincée. Lorfque l'abcès eft parvenu à

cet état , on en fait l'ouverture avec l'inftrumenc

tranchant. Je ne confeillerai jamais d'ouvrir la

tumeur dans toute fon étendue
,
parce qu'il eft

dangereux de découvrir entièrement la fubftance

du tefticule; car lorfqu'on fuit cette méthode , on
éprouve fouvent qu'il fe forme fur cette partie

des végétations qu'on a beaucoup de peine à dé-

truire , ^ qui dégénèrent quelquefois en carci-

nome. C'eft le fort de tous les corps glanduleux

qui font ifolés ; lorfqu'ils ne font plus fout en us

du peu de parties qui les environnent , leurs vaif-

feaux, naturellement lâches , fe dilatent extraor-
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dinairernent , 8c forment les excroiiîances cïoîit

je viens de parler*

Mais , d'un autre côté , fi on fait une ouverture

trop petite ,
elle fe bouche bientôt tout-à-faic

par la contra6lion du dartos. Les fibres de ce
rnufcle

,
qui font adhérentes à la peau du fcro-

tum , fe raccourciilent lorfqu'eiles font coupées
^

£c rendent par-I-à à effacer rincifion qui les a divî-

fées. Il faut donc que louverîure que Ton fait à

la tumeur fuppurée du tefticule , foit éloignée

des deux extrémités dont je viens déparier. On
panfe l'ulcère , en premier appareil

, avec la

charpie kche
,
quelques compreiles , ôc le fufpen-

foire pour fourenir le tout , ôc tenir lestefticules

lelevés. Le lendemain on fe fert d'un digeftif

animé fait avec le baume d'Arceus , le badlicum
,

l'huile d'hypéricon^ & un peu de baunle de Fio-

raventi
,
jufqu'à ce que îe gonflement de la par-

tie foit beaucoup diminué ; après quoi on ne

panfe plus qu'à fec.

Quelque méthodique que foit le traitement

de ces abcès , l'ulcère refte fouvent jEduleux; à

plus forte raifon le même accident arrive lorfque

la maladie a été négligée ou mal traitée. Ces for-

tes de fiftules font fouvent accompagnées de cal-

iofités ; le tedicule 6c le cordon des vaifTeaux ref-

tent gonflés 5c durs; & iî fuinre
, par l'ouverture

de la fif^ule , une matière tantôt purulente , Sc

tantôt claire. Quelquefois le fcrotum eft percé

de plufieurs trous ; 6c s'il y en a quelqu'un qui fe

cicatrife; il s'en forme d'autres par de petits abcès

qui fe renouvellent de temps en temps.

Pour parvenir à la guérifon de cette maladie
p

il faut commencer par palTer les malades par les
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grands remèdes, vu la caufe primitive du mal.'

On éprouve fouvent, dans ces occafions
,
que les

préparations , l'adminiUration du mercure , & les

catapîafmes émollients appliqués fur la partie ,

fuffifent pour fondre les duretés &. diîîiper les

gonflements ; de forte que les Mules guériffent

d'elles-mêmes : mais fi le vice local réfifte à ces

moyens par la quantité des callofités , 5c la difpo.

firion des ilnus , on les attaquera avec l'indrument

tranchant , ou avec les cauïliques
,
pour détruire

les obdacles qui s'oppofent à la réunion des fif-

tules.

Lorfque le gonflement du tefticule 5c du cor-*

don fpermatique eft trop confidérable , rinflam»

mation de ces parties fe termine quelquefois par

gangrené. Il y a une caufe particulière qui peut

donner Ueu à cet accident , 6^ qui exige beaucoup

d'attention. C'eil la difpofition étroite 5c rigide

de l'anneau de l'oblique externe
,
qui comprime

ôc étrangle le cordon des vaiffeaux , déjà gonflé

lui-même par l'engorgement du teflicule. Or l'on

conçoit que l'étranglement formé par cet anneau

doit d'autant plus augmenter
,
que le gonflement

du cordon devient plus coniidérable ; de forte

que le retour des liqueurs étant fufpendu par cet

obflacle , la partie tombe nécefTairement en gan-

grené. On peut prévenir l'étranglement caufé

par l'anneau
, par les faignées faites de proche en

proche , les catapîafmes émollients , 6c les demi-

bains. Mais fi par ces moyens on n'obtient pas

bientôt le relâchement de l'anaeau , ôC la liberté

de la circulation dans le cordon des vailTeaux , il

ne faut point héfiter de faire la même opération

que pour le bubonocele
, qui confifle à débrider

avec ie*biilouri la partie qui forme rétrangle-
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ment. Mais û on ne s'eft point hâré de prévenîf

par-là la gangrené , ou fî , caufée par l'excès dô
rinflammarion & de rengorgement du tefticule

,

elle a fait des progrès fi rapides , qu'on n'a pu les

parer, il faut alors faire les incifions qu'on jugera

nécefTaires pour dégorger la partie ; 6C û elles ne
fuffifent pas pour born^ le mal , il faut fe hâter

d'amputer le tefticule
, pour empêcher que la

gangrena ne s'étende jufques dans le ventre , en
fuivant le trajet du cordon des vaifleaux.

L'inflammation du tefticule dégénère quelque-

fois , comme je l'ai dit , en une tumeur dure ôC

fquirrheufe : cette tumeur peut avoir différents

caraderes qui exigent des confidérations particu-

lières. Celle qu'on nomme fpermatocele eft quel-

quefois fufceptibie de réfolurion ; on peut obte-

nir cette terminaifon favorable , en appliquant

fur la partie les réfolutifs convenables , ÔC fur-

tout en pafFant les malades par les remèdes ; car

il arrive fouvent qu'on fauve le tefticule par ce

dernier moyen
,
quoiqu'il paroilTe être dans un

état défefpéré. Je vais rapporter à ce fujet lescon-

feils que M. |Petit donnolt à un malade qui fe

trouvoit dans ce même cas.

Un homme âgé de cinquante 8«C un ans fut

atteint , environ vingt-fix ans auparavant , d'une

gonorrhée
,
qui fut traitée a(re2 méthodiquement ;

mais étant
,
peu de temps après , tombé dans un

petit excès de boiifon , il furvint un nouvel écou-

lement
,
qui , ayant été arrêté trop tard par des

inje6^ions aftringentes , donna occafîon à un dé-

pôt fur le tefticule
,

qui refta plus gros que dans

l'état naturel. Le malade eut une féconde gonor-

rhée environ dix ans après
,
qui fut traitée de la

même manière que la première. En conféquence

il
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il lurvint une nouvelle tumeur au même tefti-

cuîe , fans y avoir donné occafion d'ailleurs
;

néanmoins le malade n'eut aucune fuite fâcheufe

de ces deux accidents : mais dix mois avant la

confultation , ayant fait un exercice un peu trop

fatiguant 5c trop long à la danfe , il furvint une

augmentation beaucoup plus confldérabîe dans

le tefticule ; fon volume approchoit de celui d'un

ceuf d'oie , fans altération de couleur , ôc fans

douleur ; les vailTeaux fpermatiques etoient auiîî

un peu gonflés 8c durs jufqu'auprès de l'anneau.

Sur cet expofé , on prioit M. Petit de dire ce qu'il

penfoit fur la nature de cette incommodité , 6c

fur les remèdes qu'il convenoit de faire : on

fouhaitoit favoir fur - tout fi on pouvolt guérir

cette maladie fans en venir à l'opération : voici

la réponfe de ce célèbre Chirurgien.

» Il s'agit principalement de favoir fi on peut

3) guérir la maladie du tefticule fans le couper. Il

» faut , avant toutes chofes , décider fi les gonor-

j) rhées n'ont point donné la vérole au malade.

» La façon dont elles ont été traitées ; le retour

3) de l'écoulement après l'excès de boiflbn ; la

» chute de la chaude-piiTe fur le tefticule ; les

5) injeâlions aftringentes dont on s'eft fervi pour

» fupprimer l'écoulement ; une autre chaude-piiTe

» tombée fur le même tefticule
,
qui a toujours

» refté plus gros & plus dur que dans l'état na-

» turel ; enfin, l'augmentation de la tumeur de-

» puis dix mois : tout cela me fait juger que le

» malade a la vérole , 8c qu'il n'y a d'autres re-

» medes à lui faire actuellement que le traire-

» ment mefuré &C exa6t qui convient à une vé-

» rôle de cette efpece. A l'égard de la tumeur du

» tefticule , il faut bien fe garder d'y faire au-

F
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» cune opération ; car elle feroit périlleufe , non-

» feulement parce que le virus , dont le malade
» eft entiché , feroit un obftacle à la guérifon ,

» mais encore parce que le gonflement du cordon
» des vailTeaux jufqu'à Tanneau , 6c peut - être

» plus loin , ne permet pas qu'on entreprenne

» une pareille opération : elle conviendra feule-

)) ment lorfqu'on aura palIé le malade par les re-

» medes , fi ces m^êmes remèdes ne fondent pas la

)-> tumeur du tefticule ; car on a lieu d'efpérer

)3 du moins qu'ils diiliperont l'engorgement des

y) vailTeaux fpermatiques.

» Quant à l'efpece de tumeur du tellicule
,
je

» ne puis la caraftérifer aux fignes qui font rap-

)) portés dans le mémoire : je la prendrois plu-

» tôt pour un fpermatoceîe que pour tout autre :

» mais il faut la voir , la toucher
,
pour en juger

» fainement ».

Je ne faurois trop infpirer de prudence auK
jeunes Chirurgiens par rapport à l'amputation du
tefticule , dans les cas femblables à celui que jq

viens de rapporter. Cette partie efl trop eifen-

tielie à l'homme
,
pourfe déterminer légèrement

à la fouilraire ; il faut toujours tenter la réfolution

par les moyens qui font indiqués dans la réponfe^

de M. Petit. Mais il y a d'autres cas qui exigent

abfoîument l'opération , ôc dans lefquels les ÎPra-

ticiens les plus prudents n'ont jamais héfité de la

faire ; c'eftlorfque la tumeur du tefticule menace.

de dégénérer en carcinome. On a vu fouvent que,

les malades ont péri
,
parce que les Chirurgiens

ont trop temporifé dans cette circonftance. Je,

renvoie aux Traités d'opérations qui enfeignent.

la manière d*amputer cette partie.
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La Gonorrhée opiniâtre.

Toutes les gonorrhées ne parcourent pas fuc-

ceilivement leurs différents périodes. Les unes

ceiTent de couler par fuppreiîion , ou par métaf-

tafe ; les autres coulent pendant des années en-

tières : c'efl de cette dernière efpece qu'il s'agit

ici. Je vais détailler les caufes qui peuvent don-

ner lieu à cet accident , 5c j'indiquerai en même-
temps les moyens d'y remédier.

M. Petit fut confulté par un homme qui prit

une chaude-piiïe
,
qui ne fe manifella qu'un moii

après qu'il eut vu une femme publique. Je rap-

porterai cette confultation plus au long dans le

diagnoflic de la vérole , je me contenterai ici de

rapporter les remèdes que M. Petit confeilla au

malade pour guérir l'écoulement de cette gonor-

îhée , qui devenoit opiniâtre.

)) Pour parvenir à cette guérifon , dit- il , il

» faut baigner le malade, après l'avoir préparé

» par la faignée 5c la purgation. Il fera baigné

)) deux fois par jour dans l'eau de rivière d'une

w chaleur tempérée , ne tenant ni du froid.,

» ni du chaud. Il prendra , en entrant dans

5) le bain , une chopine de petit-lait clarifié ,

» dans lequel on aura mêlé une once de fy-

» rop violât ; en foitant du bain , il fe couchera

» deux ou trois heures dans fon lit bien bafîiné
,

» où il prendra un bouillon de veau avec la chi-

» Corée , la laitue , la bourrache 6c labuglofe..

)) Pour boilTon ordinaire, le malade ufera d'une

» tifane faire avec le chiendent , la réglifie , &v

» dans chaque pinte on| dilToudra un demi-gros

» de fel de nitre purifié. Il boira de cette tifane

F ij
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y) au moins deux pintes dans la journée pendant

» Tufage des bains.

» Les aliments ordinaires feront la foupe ,

» le bouilli , le rôti de viandes blanches , des com-

» potes de pommes , de poires , 5cc. Le malade

)) s'abiliendra de tout ragoût , viandes noires ,

)) laitage , 5cc. Il fe tiendra le ventre libre par

)) quelques lavements , 5c fe procurera le fommeil

» avec le fyrop de diacode , lorfque les infomnies

» le tourmenteront.

» Après quinze bains , il fera purgé avec la caflcj

» la manne ôc le fel végétal ; enfuite il les re-

)> prendra, §C les continuera, fans interruption
,

î) jufqu'au nombre de trente , Sc même quarante

,

j) s'il peut les fupporter , fe purgeant à la un

3> avec la même médecine.

« Après les bains , il changera de tifane. Celle

» qui lui conviendra alors doit être faite avec

j) l'efquine ÔC la falfepareille , une once de cha-

3) que , bouillies dans quatre pintes d'eau , ré-

3) duites à deux : cette tifane fe boira le matin'

» avant dîner , ÔC le foir avant fouper.

y) Quand cette tifane aura été prife pendant

» un mois , en fe purgeant de temps en temps,

» le malade prendra le baume de Copahu , dix

» gouttes le matin , ôC autant le foir , toujours

yy avant de manger. Ayant pris pendant quinze

» jours de ce baume , il faut fe purger comme ci-

» deiliis , ôc fe mettre à l'ufage du lait coupé

j> avec un tiers d'eau féconde de chaux pendant

w un mois, fè purgeant tous les huit jours ; après

» quoi l'on pafTera à l'ufage des eaux de Forges

,

?) ou autres fembîables.

» Enfin , Ci malgré ce traitement la maladie

3) n'eil point terminée , il faudra en venir à rii'
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i) fage des bougies
,
pour détruire les callofités

M de Tulcere : mais auparavant on nous infor-

» mera de ce qui fe fera paiTé , afin que nous

» puiffions donner notre avis fur la compofîtioa

» de ces bougies , 6c fur la manière de les appli-

)) quer. Après tous ces remèdes , on faura à quoi

» s'en tenir fur le caraftere de la maladie , 5c s'il

» faut en venir au grand remède pour la guérir,

)) fuppofé qu'elle ne le foit pas ».

Cette confultation peut fervir de règle dans la

conduite qu'on doit tenir dans ces anciennes

chaudes-pifles rebelles aux remèdes ordinaires. lï

y a toujours lieu de préfumer qu'elles ont donné

la vérole , 5c qu'elles font entretenues par le vi-

rus qui a pafTé dans la mafle du fang ; mais néan-

moins , avant d'en venir aux grands remèdes , il

faut toujours tenter de guérir la maladie par un

traitement moins difpendieux , 6c qui demande
moins d'appareil.

Quelquefois le vice local tient à très-peu de

chofe : l'écoulement ne dure plus long - temps

qu'il ne doit , 6c n'eft entretenu que par le mau-
vais régime du malade , ou par l'ufage des remè-

des acres ôc ftimulants
,

qui renouvellent de

temps en temps l'inflammation , 6c rendmt l'é-

coulement pl4as abondant ^ d'un mauvais carac-

tère. Cet effet dépend de l'irritabilité qui eil na-

turelle aux parties de la génération. II y a des

hommes 8c des femmes en qui cette irritabilité

efl (i confîdérable
,
que la moindre caufe ftimu-

lante excite dans ces parties un mouvement in-

flammatoire qui perpétue la gonorrhée. Dans ces

cas , fi l'on veut empêcher que le mal ne fafTe des

progrès plus dangevQUX ^ \\ ïdut veiller fur la

conduite du malade , 6c prefcrire des remède^'

F iij
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douK & calmants. J'ai terminé fouvent ces fortes

de gonorrhées en fubflituant aux purgatifs £i aux
arti'irigents

,
qu'on s'obflinoit d'employer pour

tarir l'écoulement , de (impies bouillons rafraî-

cliilTants ; ou le petit lait pris matin & foir ; la

liqueur anodine d'Hoiïrnan prife en fe couchant ;

la poudre tem.pérante de Staal à la dofe de

14 grains, deux fois par jour ; &. fur^tout les

bains domefliques.

- La gonorrhée eft encore fouvent entretenue

dans les deux fexes par un vice aufil dangereux

dans le phyfique que dans le moral : c'eft la maf-

turbation. J'ai vu des perfonnes qui- ont gardé un
écoulement pendant plufieurs années par cette

feule caufe
,

qui peut produire d'ailleurs des ac-

cidents très-fâcheux. Les malades avouent diffi-

cilement leur foiblefTe à cet égard ; les queilions

même qu'on peut faire là-delTus exigent beau^

coup de circonfpeâion : mais il efl certain que

cette forte d'incontinence eft une caufe très-fré-

quente de l'opiniâtreté de la gonorrhée , ÔC des

accidents qui en font les fuites.

J'ai fait mention d'une efpece de [gonorrhée

dans laquelle l'écpuleijient eft fupprimé avant

que l'engorgement des parties foit entièrement

diffipé. Alors la maladie paroît.ternîiinée:
,
parce

qu'il ne relie aucun dès fymptomes. qui b'carac-

tèrifoient ; niais/elle fe renouvelle; lorfquÊ quel-

que caufe détermine de nouveaii i'aâipn de fon

principe. Le germe d'une telle gonorrhée peut

fubfifter pendant plulîeurs années , dans l'efpace

defquelles l'écoulement reparoit à plus ou moins

de reprifes. On prend quelquefois mal-à-propos

chacune de ces reprifes pour une gcjnorrhée nou-?

v^dÏQ, Souvent i'écoulemexit recommence , fans
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que le malade fenre ni chaleur ni douleur en uri-

nant ; ÔC il ne dure pour rordinaire que huit ou

dix jours : ce n'eft pas même toujours le com-
hierce charnel qui le détermine ; une débauche

île boiiTon , un exercice violent fuffifent quelque-

fois pour le faire paroître.

Les caufes qui rendent une gonorrhée
,
pour

ainfi dire
,
périodique , viennent de ce que Fin-

flammation n'a pas eu adez d'a£livité pour fon-

dre &: dégorger entièrement les parties affectées ,

en procurant une fuppuration abondante ; ou
bien de ce qu'on a fufpendu ou fupprimé l'écou-

lement avec des remèdes allringenrs. Dans l'un &
l'autre cas les humeurs arrêtées dans les glandes

féminaires fermentent par intervalle , foit d'elles-

mêmes, foit par ra6i:ion d'une nouvelle caufe
;

ce qui établit un nouvel écoulement qui duirq

plus ou moins long-temps.

Il eft rare que dans ces gonorrhées le virus

n'ait pas palTé dans le fang pendant les fuppref-

iîons répétées de l'écoulement, 5c n'ait pas p^roduit;

par conféquent d'autres fymptomes qui caracié-.

rifent la vérole. Ainii , dans ces cas il faut tou-

jours avoir recours aux grands remèdes ; & en

même-temps on fait ufage des bougies fuppura-,

tives , dont Taé^ion excite une inflammation ia>

lutaire dans les glandes féminaires
,
qui fond,

complettement l'engorgement de ces glandes, &
détruit par là le principe de la gonorrhée.

Il eft une autre efpece de gonorrhée qui paroît

peu de chofe dans le commencement, 6c qui dure

néanmoins très-long-temps : c'eft celle qui.fema.-

nifefte avec peu d'inflammation. Elle ne cauiV

prefque point de douleur au cominencement
^

tous les- autres. fymptomes font auiTi peu marqucâf
F iy
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^' " la matière de Técoulement

,
plus féreufe qu©

urulente , défigne un engorgement plus œdé-
mateux qu'inflammatoire.

Cet état dépend quelquefois de la conftitutioa

du malade , dont les folides , naturellement lâ-

ciies êc peu irritables , font moins fufceptibles de

produire une inflammation vive ; ou bien du peu
d'aétiviré du virus qui a produit la gonorrhée ,

<^ qui n'a excité que peu d'irritation dans le$

glandes féminaires. L'ufage des bougies dans ces

deux circonftances eft également falutaire
,
par-

ce qu'en excitant une inflammation plus forte dans

les parties affeâées , & en détruifant par-là Ten-

gorgement œdémateux qui entretenoit l'écou-

lement , elles changent la difpofition qui ren-

doit la gonorrhée opiniâtre.

Outre les caufes dont je viens de parler
,
qui

rendent la gonorrhée rebelle , il y en a d'autres

quiont leur principe dans des affeâions particu-

lières. C'eil quelquefois le mouvement hémor-
rhoïdal : les hémorrhoïdes dépendent d'un prin-

cipe morbifique
,
qui fe fixe à l'extrémité du rec-

tum , & qui en attirant vers ces parties le fang

contenu dans les vaiiTeaux capillaires , détermine

une excrétion faoguine , ou produit des tubercules

rouges & douloureux (i). Or cette direâion des

iluides fe ^porte quelquefois fur le canal de Ture-

îre par le voiiinage de ces parties , ÔC excite de

plus en plus l'écoulement de la gonorrhée déjà

établi.

Mais il y a une autre caufe indépendante du

(i^ Foygj les elTais que j'ai publiés fur différents points

d§ Phyfiologie jde Pamologie èc de Thérapeutique.
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virus vénérien

,
qui rend plus fouvent qu'on ne

penfe la gonorrhée rebelle ; c'eft le même prin-

cipe dartreux qui produit quelquefois le gonfle-

ment des teflicuies , comme nous l'avons déjà dit-

On conçoit , en effet
,
que dans la gonorrhée l'ir-

ritation qui efl: excitée dans le canal de Turetre

par le virus vénérien, y attire infenfiblement ce

principe morbifique préexiflant
,
qui entretient

l'écoulement tant qu'il refte fixé dans ces parties ;

c'eft ce que Texpérience m'a démontré , car j'ai

obfervé que plulieurs de ceux à qui il reftoit un

écoulement opiniâtre après la gonorrhée , avoient

eu auparavant des dartres qui avoient difparu ; auflî

ai-je tari bientôt la fource de cet écoulement, en

établiffant un exutoireau bras par le moyen de Té-

corce du garrou qui attiroit au-dehors l'humeur

qui l'entretenoit. Voici un exemple très-remar-

quable de cette complication de maladie.

M d'un tempérament [ec , fujet depuis

long-tems à des fpafmes, 6c à un léger crachement

de fang périodique , connut une femme fufpeéle,

quinze jours après il parut un écouîem.ent puru-

lent par la verge , avec un gonflement aiïez con-

fidérable au gland 5c au prépuce. On com.mença

à traiter cette maladie avec les remèdes appropriés

à la gonorrhée, c'eft-à-dire, avec les boilTons adou-

ciiTantes, les bains 5c le régime. Quelques jours

après en exaoîiinant de plus près la partie affectée ,

on apperçut que la matière couloit également d'en-

tre le gland éc le prépuce , ôc que l'intérieur de

cette dernière partie étoit couvert d'ulcères : com-
me on ne pouvoit pas découvrir la totalité du
gland , on préfuma que ces ulcères s'étendôient

jufqu'à fa racine : ce qu'il y avoir de certain , c'eft

qu'ils fournilToient la plus grande partie de la
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matière qui éroir très-abondante. Il étoit naturel

de regarder ces ulcères comme autant de chancres

qui avoient été puifés dans la même fource que
la gonorrhée ; en conféquence on adminiftra au
malade une préparation mercurielle

, qui ne

changea pas beaucoup Tétaî des chofes ; c'eft-à-

dire
,
qu'après deux mois d'ufage de ce remède

,

lecoulement 5c le gonflement des parties étoienc

prefque aulli conlidérables que dans les premiers

temps. Comme on fayoit que l'aftion du mer-
cure , loin de diminuer l'écoulement d'une go-
Horrhée

, l'augmente quelquefois , on patienta

encore quelque-temps en adminiftrant quelques

i^emedes généraux ; mais ce fut en vain , la ma-
tière étoît toujours très abondante, ÔC elle fortoit

pour le moins-autant des environs du gland
,
que

de Torifice externe de Turetre. Ce fut dans ce

temps- là qu'on examina les chofes avec plus d'at-

î-ention , 6c qu'on préfuma que le principal foyer

^ui fournii]^3it la. matière étoit la partie interne

du prépuce
;
qu'il n'en fortoit par le canal

,
que

parce qu'il y avoir un trou fiftuleux vers le frein
,

qui érabliiToit une communication du dehors au-

dedans. Le foupçon qu'on avoit.de l'exiftence de

cette fîîluie , fut juftiHé par l'ufage de petites bou-
gies , lefquelles bouchèrent ce trou en peu de

temps , de manière qu'il ne fortoit plus de ma-
tière du canal de l'urètre. A cette époque cinq

mois s'étoient déjà écoulés depuis le commence-
ment de la maladie : comme on jugeoit avoir

adminiîlré toupies remèdes néceOaires pour dé-

truire le virus ; vénérien , s'il eût exiflé , on ne

regarda plus le mal que comme un vice local
;

ç'efl pourquoi on prit la réfolution de faire des

injêâèDns entre le gland 6c le prépuce avec l'eau
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végéto-minérale. Ces injeé^ions tarirent bientôt

la iburce de l'écoulement; & la partie qui avoit

toujours été un peu gonflée , revint dans Ton état

iiaturel. Mais après avoir ceiTé les injeâ:ions pen-

dant quelques jours , l'écoulement reparut : on

les recommença avec le même fuccès ; mais il

furvint alors une démangeaifon aux environs de

l'anus , 6c il en fortit par exudation une matière

femblable à celle qui couloit auparavant de l'in-

térieur du prépuce, 6c avec autant d'abondance.

Cet écoulement cella au bout de deux ou trois

jours , & la matière fortit de nouveau d'entre le

prépuce 6c le gland. Cet écoulement me fuggéra

les réflexions fuivantes. Je penfai , 1°. que la ma-
ladie de la verge avoit bien pu être déterminée

par l'aâe vénérien commis avec une femme fuf-

peéte ; mais qu'un écouiem.ent aulTi abondant &:

aufii long ne pouvoit avoir été entretenu que par

un principe dartreux , dont le malade avoit eu au-

trefois des marques en différentes parties de fon

corps : 2.^. que c'étoit ce principe humoral, qu oa

pouvoit regarder dans le malade commue hérédi-

taire
,
puifque fes père 6c mère en avoient été

affeclés, 6c qu'ils avoient été obligés de porter des

cautères jufqu'à la fin de leurs jours
;
que c'étoit

,

dts-je , ce même principe qui avoit attaqué la

poitrine , en déterminant de temps en temps un

léger crachement de fang , 5c qui étoit la caufe

des fpafmes que le malade éprouvoir fouvent :

3°. ennn
,
que le moyen le plus ;iimple , le plus

eilîcace, & celui qui convenoit le plus à l'état du
malade , étoit de lui établir un cautère au bras

,

pour y déterminer rhumeur morbifique , 5c déli-

vrer par ce moyen les parties intérieures de fes

atteintes. C'eil ce qui fut exécuté : le départ du
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malade pour les pays étrangers nous a lailTé igno*

rer le fuccès de ce caurere.

Indépendamment des caufes dont nous venons

de parler
,
qui rendent la gonorrhée rebelle , 6C

qui font communes aux deux fexes , il y en a d'au-

tres qui font particulières aux femmes. J'ai dit

dans le chapitre précédent , que lorfque l'écoule-

ment eft fur le point de finir , il arrive très-fou-

vent qu'il augmente à l'approche des règles par

ia phlogofe qui furvient à la matrice ÔC aux par-

ties voifines , ôc qui renouvelle tous les mois l'in-

flammation de la gonorrhée. Cet accident arrive

communément aux perfonnes qui ont un tempé-

rament fanguin ÔC les parties de la génération

très-irritables. Or
,
pour le prévenir , on faignera

la malade du bras une fois ou deux
,
quelque-

temps , avant le retour de fes règles ; on la mettra

à l'ufage des bouillons rafraîchiiïants , ou du pe-

titlait : on lui fera prendre quinze ou vingt bains

domeftiques ; 6c par ces moyens
, qu'on répétera

pîufieurs fois de fuite, s'il le faut, on empêchera

que la phlogofe ne renouvelle l'écoulement de la

gonorrhée dans le temps des règles.

La fuppreflion des menftrues eft encore une

caufe qui rend la gonorrhée opiniâtre dans les

femmes : car comme cet état fuppofe des obllruc-

tions dans les parties de la génération, il eft aifé de

concevoir que ces obftruâions doivent s'oppofer

au dégorgement des parties qui font le Hege de la

la gonorrhée, ÔCentretenir par-là i'écouîement.Dans

pîufieurs cas femblables
,
je me fuis fervi avec fuc-

cès des pilules que Fuiler nomme bénites (i) ;

(flj Pharm<icopea axtemj^oranea ,
page 279.



DES Maladies ViNÉRiENNEs. 95

'^loès fuccou . . * n 11 gros.

Séné en poudre» . . . i g^os.

Myrrhe demi-gros^

Galbanum demi gros.

Ajja-fœtida demi-gros.

Sel de mars de rivière, . 111 gros.

Macis XFlll grains.

Safran XVlll grains.

Huile de fuccin. . . . XX gouttes,

Syrop d*Arm. . . » f q*

On fait une mafle qu'on partage en 80 pilules

égales. On donne tous les foirs deux de ces pi-

lules dans la première cuillerée de foupe ; elles

purgent légèrement le matin. On peut les regar-

der comme un fpécifique sûr contre la fuppref-

fion des règles ; elles les rétablifTent en diffipant

peu-à-peu les obftruélions ; ôc c'eft de cette ma-
nière qu'elles guérilTent en même-temps la go-

norrhée qui eil entretenue par la mêmie caufe.

Enfin la gonorrhée eft toujours plus opiniâtre

dans les femmes qui font attaquées de fleurs blan-

ches. C'eft alors qu'il eft aifé de confondre ces

deux maladies ; ÔC les femmes peuvent s'abufer

elles-mêmes d'autant plus aifément fur la nature

d'un tel écoulement
,

qu'elles ont quelquefois

pendant long-temps commerce avec un homme
fans lui communiquer aucun mal. Dans ce cas

,

il ne faut point fe flatter de tarir l'écoulement par

quelque moyen que ce fbit ; mais on doit palfer

la perfonne par les remèdes
,
pour dépouiller la

matière de l'écoulement du virus qui la rendoic

contagieufe.
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CHAPITRE IV.

De la Strangurlc vénérienne,

\J Ne gonorrhée qui dure iong-temps
,
produit

fouvent dans les hommes la flrangurie véné-

rienne. Les parties fuppurantes, continuellement

irritées par les caufes dont j'ai fait mention , de-

viennent fquirrheufes ; le tiilu fpongieux de Fu-

retrc, fans ceiïe abreuvé parla matière purulente,

fe gonfle ; les ulcères de ces parties donnent naif-

fance à des excroiiTances fongueufes , 6cc. Ces

différentes efpeces de tuméfactions forment des

obftacles qui parviennent infeniiblement à inter-

cepter la fortiedes urines ;, alors il furvient quel-

quefois au périnée , ou aux environs , une tumeur

qui fe termine par fuppuraiion ou par gangrené ,

éc qui laiiïe une ou plufieurs iiiluies par ou les

urines s'écoulent.

C'eft ici un point de pratique qui a fait beau-

coup de bruit en Ciiirurgie , il y a plufieurs an-

nées. Auparavant on traitoit communément la

flrangurie vénérienne avec des remèdes fouvent

inutiles , &C quelquefois dangereux > ou par des

opérations cruelles. Vers l'époque dont je viens

de parier , M. Daran mit en pratique la méthode

plus douce de traiter cette maladie avec les bou-

gies fuppuriitives : ce n'eil pas qu'il en foit Tin-

venteur
,
poifqu'on trouve dans des Auteurs fort

anciens des formules de bougies de cette efpece

avec lefqueîl?s on a guéri bien long-temps avant

lui les ilranguries les plus rebelles , comme je le.
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dirai ci-après ;m3is cette méthode étoit négligée.

Ce n'eft que le ton 6c l'éclat avec lefquels M. Da-
ran publia fes fuccès

,
qui firent ouvrir les yeux

fur fon utilité.

Le public eft donc redevable à cet Auteur d'a-

voir fixé l'attention des Chirurgieins fur le moyen
le plus convenable de traiter une maladie aufll

fâcheufc. Nous ne fommes pas dans un fiecle à

pouyoir dire qu'il auroit acquis plus de gloire

,

s'il avoit publié la compofition de ces bougies

,

auxquelles il a attribué des effets exclufifs ; mais

on a été bientôt convaincu par l'expérience
,
que, '

quoique fon fecret refte ignoré , il n'y a perfonne

qui ne puiiïe prétendre aux mêmes fuccès que'

lui , lorfqu'on connoîtra les caufes , les fympto-

mes de la maladie, §C la manière d'agir des re-

mèdes qui lui conviennent.

Les Caufes de la Strangurie,

Les caufes prochaines de la ftrangurie véné-

rienne font tout ce qui peut* rétrécir éi. oblitérer

le canal de l'urètre , ou le col de la velTie. Ces

caufes font , fuivant les Praticiens , des carnofi-

tés ou des excroi/Tances qui fe font élevées de la

furface des ulcères ; un gonflement variqueux

d'une portion de Furetre , un gonflement fquir-

rheux du vérumontanum ou de la proflare ; des

cicatrices dures 6c épailTes ; des ulcères devenus

calleux ; enfin le rellerrement par contraction

d'une portion du canal de l'urètre.

Mais tous les Auteurs ne conviennent pas de

l'exiftence de toutes ces caufes , ou du moins ils

penfent que les unes font beaucoup plus fréquen-

tes que les autres. Je vais m'appliquer à éclaircir

ce point de théorie j autant qu'il me fera poffible i
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d'abord par la raifon de fait , en rapportant ce

que l'expérience peut no^us apprendre touchant

l'exiftence de ces caufes ;^5c enfuite parla raifon

de droit , en examinant le rapport qu'elles peu-
vent avoir avec les phénomènes qu'on obferve

dans cette maladie.

On avoit regardé de tout temps les carnofités

,

ou les excroilîances qui peuvent s'élever fur la fur-

face des ulcères de l'urètre , comme la feule, ou
du moins comme la plus fréquente caufe de la

ftrangurie vénérienne ; mais l'expérience fit rejet-

ter cette opinion. Plufieurs Praticiens , êc parti-

culièrement M. Petit , ont ouvert beaucoup de

cadavres d'hommes qui étoient morts ayant la

maladie dont je parle ; ôc ils n'ont jamais trouvé

dans toute l'étendue de l'urètre aucune excroif-

fance charnue capable des'oppofer au paiTagedes

urines. Cependant M. Daran a cru devoir adop-

ter Topinion des anciens ; il a foutenu que les

carnofités étoient la caufe la plus fréquente de la

ftrangurie vénérienne. Après avoir cité un ou
deux faits qui prouvent qu'il peut fe former des

excroiiTances charnues dans le canal de l'urètre ,

il donne pour^ le plus sûr garant de fon opinion

la foixante-cinquieme obfervation de fon Recueil

de certificats. Un homme âgé de foixarlte fept

ans avoit gagné vingt ans auparavant une gonor-

rhée virulente
,

qu'il traita lui-même , 6c dont il

fe crut bien guéri en vingt-fix jours. Seize ans

après il reconnut fon erreur par un écoulement

purulent
,
qui fe déclara de lui-même. Deux ans

après , les urines fortirent avec ardeur 5c douleur

,

6>C le mal augmenta tellement, pendant les fix mois

fuivants
,
que depuis cette époque les urines ne for-

tirent plus que comme un filet , ÔC fouvent goutte

à
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à goutte avec des douleurs infupportabies ; il s'y

joignit une incontiaence d'urine. M. Daran fonda

le malade , 5c il toucha un obitacle qui bouchoic

prefque entièrement le canal de i'urerre : à peine

dans le commencement la bougie pouvoit - elle,

pénétrer de la longueur de quatre ou cinq lignes.

Enfin l'opération des bougies ayant iufftiamment

mis TexcroilTance en fonte ( c'eu l'expreilion de

l'Auteur
, ) elle fe trouva avoir près de trois tra-

vers de doigt de longueur , 6cc.

On ne voit pas la certitude que l'embarras de_,

l'urètre dans ce malade fût plutôt une carnofité

qu'une autre efoece d'obftacle. M. Daran n'a

point vu cette carnoilté ; il n'a pu foupçoaner

fon exigence que par le moyen de fa bougie
j
qui

a été arrêtée dans l'endroit défigné , 6c qui a éra--

bli une fuppuration abondante : ce qui arrive éga-

lement dans tous les autres cas où il n'y a point

d'excroiiïânce fongueufe dans le canal. Or c'eft

d'après de tels garants que cet Auteur décidoit

,

fans héiiter , fur la nature des embarras de l' urè-

tre : il fembloit que fes yeux éccient placés à Fex-

trémité de fes fondes. Dans toutes fes obferva-,

tions il marque avec une préciflon furprenante,

non- feulement l'endroit qu'occupoit TobRacle

,

mais encore fa nature ôcroutesles circonilancesqui

l'accorapagnoient. Tantôt c'étoit un ulcère rond

ou ovale, à côté , devant , ou derrière le verumon-

tanum ; tantôt cet ulcère avoir fes bords unis ou
un peu élevés ; il reconnoiîToit aufii par fes bou-

gies , non-feulement l'exigence des carnonrés
,

mais encore leur figure ; il diftinguoit également

les ulcères des canaux excréteurs delà proflated'a-.

vec ceux qui affectoient les canaux excréteurs

desvéficules féminaires , 5cc. Ce font pourtanc

G
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de telles obfervatipns qui ont été préconifées par

les Maîtres de l'Art qui avoient le plus de répu-

tation ; en exceptant toutefois M. Petit
,
qui n a

jamais voulu foufcrire à de pareilles erreurs.

L'alTertion de M. Daran touchant les carnoiï-

tés doit donc être comptée pour rien. M. Sharp(i)y

Chirurgien Angiois , a voulu fe convaincre par

lui-même (î ces carnofiîés étoient la caufe la plus

fréquente de la llrangurie vénérienne. Il a ouvert

pluîieurs cadavres d'hommes qui étoient morts

ayant cette maladie. Dans un il trouva près du
vérumontanum un filam.ent qui alloit au travers

de i'uretre , Sc qui avoit empêché la fonde de pé-

nétrerplus avant. Dans un autre il trouva de pa-

reils filaments , dont un avoit neuf lignes de lon-

gueur ; il étoit attaché par fes deux extrémités

fuivant la direâion du canal fans le traverfer.

Dans un troifieme cadavre il trouva une petite

excroilTance flottante
,
qui relTembloit à une des

valvules tricufpidales du cœur ; ce qui femble

prouver , ajoute M. Sharp
,
que l'opinion des car-

nofités n'eil pas fans fondement.

On ne peut nier en effet qu'il ne puifTe s'éle-

ver fur la furface d'un ulcère de l'urètre des ex-

croifTances charnues. Je ne prétends point diffi-

miiler qu'on en a eu des exemples : mais il faut

convenir aulîî que toutes les recherches qu'on a
faites à ce fujet fur les cadavres , tendent à prou-

ver que ces cas font extrêmement rares , ou du
moins que ces excroilFances acquièrent rarement

ijn volume capable de boucher le canal , ÔC de
Caufer elles feules une rétention d'urine; car celles

(i) RecKerches fur U Chirurgie»
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qui ont été obfervées par M. Sharp ^ ne pouvoient

pas produire ces effets
,
puifque ce n'étoient qu0

des filaments , ou de petites élévations triangu-

laires ôc flottantes
,
qui ne ppuvoient pas inter»

cepter le cours des urines.

Les Auteurs qui ont rejette l'opinion des car^

nofités , ont cru que la caufe la plus fréquente d$

la ftrangurie vénérienne étoit le gonflement du
tifTu fpongieux de l'urètre. Ils ont imaginé qu'un

ulcère dans ce canal ayant rongé 6c détruit la

membrane qui le tapifTe intérieurement , les vaif-

ieaux qui forment fon tlilu fe gonflent , devien*

nent variqueux dans l'étendue qui n'eft plus fou-

tenue par cette membrane , & forment de cette

manière un obflacîe au cours âes urines. Mais
cette caufe n'efl pas auiTi clairement démoatrée
qu'on l'imagine : car dans le grand nombre de

cadavres qu'on a ouverts pour découvrir la caufe

de la ftrangurie , on auroit trouvé quelque trace

de ce gonflement : on verra d'ailleurs ci-après

que cette caufe n'a pas un rapport bien exaâ: avec

les principaux phénomènes qu'oa obferve dans

cette maladie.

Dans les anciennes gonorrhées la grande prof-

tate fe gonfle quelquefois extraordinairement ,

& devient fquirrheufe. Dans cet état elle com-
prime le col de la veilie

,
qu'elle embraffe en par-

tie , êc s'oppofe par-là à la forrie des urines ; ou

bien elle gêne cette partie dans la contraâ:ion de

fon fphinâ:er , 5c produit par cette difpofition fin-

continence d'urine. Cette caufe de la ftrangurie

eft reconnue pour une des plus fréquentes ; 6C

lorfqu'elle exifte , on la découvre par des lignes

d'autant plus certains qu'ils font fenfibles. Lorf-

qu'on introduit la bougie dans l'urètre , elle ed:

Gij
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arrêtés au col de la vèflie : en touchant le ra-

phe du côté de l'anus , on y fent une dureté pro-

fonde. Si on introduit le doigt dans le re£^um

,

on trouve cet inteflin comprimé par la faillie de

Ja glande, 6c cette compreffion oblige quelque^

fois les malades à faire les mêmes efforts pour

aller à la felle que pour uriner.

On compte aufli parmi les caufes de la flran-

gurie vénérienne le gonflement fquirrheux du
veromontanum & les ulcères des extrêtnités des

vaiiïeaux excréteurs de la proilateôc des véiicules

féminaires , lorfque les bords en font devenus

calleux , ou qu'il s'y eft formé une cicatrice dure
,

ou une bride qui rétrécit & oblitère le canal dans

cet endroit. Lorfque je parlerai des fymptomes
de la flrangurie , on verra ce qu'on doit penfer

de ces accidents considérés comme caufes dé

cette maladie.

Enfin M. Sharp fait mention d'un autre caufe

beaucoup plus fréquente , félon lui
,
que les au-

tres : c'eil une fîmple contraction ou conftridion

de i'uretre
,
qui n'attaque quelquefois qu'une pe-

tite portion de ce canal; d'autresfoisunelongueur

coniidérable , 5c fouvent même trois ou quatre

endroits différents. Les fymptomes que ces con-

trarions produifent , font les mêmes que ceux

que produifent les autres embarras de l'urètre :

c'eil-à- dire, une difurie , ou difficulté d'uriner
;

une flrangurie , ou envie continuelle d'uriner
;

ôc une ifchurie , ou rétention totale d'urine.

Cette maladie , fuivant la remarque du même
Auteur , n'eft pas abfolument particulière à l'u-

rètre ; mais elle vient rarement d'une autre caufe

que d'une afFeâ:ion vénérienne. On a vu des ma-

lades où le redum étoit contradé près de l'anus. ;
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5c il rétoit à un tel point dans quelques-uns
,
que-

fa cavité n'excédoît pas lediamé'tre d'une plume à

écrire. M. Petit fait mention dans une de fes

çonfultations
,
que je rapporterai ailleurs , d'une

Dame à qui toute la vulve s'étoit contractée 6C

retrécie au point .qu'on ne pouvoit pas y intro-

duire l'extrémité du petit doigt i on a vu auflî la

bouche, les yeux , le nez , fe rétrécir de la même
manière.

Mais cette difpofition à fe contracter femble

être beaucoup plus grande dans les parties qui

ont été blelTées ou ulcérées que dans les autres

qui n'ont jamais eu aucun mal : 6c c'ed fans doute

par cette raifon qu'il furvient (i fréquemment des

contractions à Turetre de ceux qui ont eu des go-

norrhées. Il paroît cependant que ces contrariions

ne -font pas l'efFet immédiat des cicatrices que les

gonorrhées ont laiifées , miais quelles font l'eifet

çonfécutif du virus vénérien
,
puffque l'accident

^'arrive quelquefois qu'au bout de dix
, quinze

ou vingt ans après la gonorrhée qui en eft le

principe. ; -n^io-isc :.:;?.:

: On voit par 'ce queje viens de dire que l'ob-

fervation la plus exa£le laiiïe beaucoup de dou-
tes fur la nature des caufes de la ftrangurie véné-

rienne : mais il nous refte encore un moyen pour
diîîiper la plupart de ces doutes ; c'eft d'exami-

ner, comme je l'ai déjà dit , le rapport que ces

caufes peuvent avoir avec les phénomènes qu'on

obferve dans cette maladie.

Le fymptomes de la flranourle vénérienne»

I*. Les premiers (ignes de la ftrangurie véné-

rienne fe manifeftent par la diminution du jet des

G iij
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urines ; cette diminutioa furvient rarement im-

miédiareiiient après lagonorrhée dont elle eft la

fuite. Sauvent cette dernière maladie étant gué-

rie en apparence, la (Irangurie fe déclare un an

,

trois ans, fix ans après ; ^quelquefois vingt an-

nées & plus s'écoulent entre la ftrangurie êc la

gonorrhce qui en eft lé principe»

Corollaire.

r,€le 'phénomène peut jetter quelques traits de

lumière fur la 'çaufe de la maladie. La diminu-

tion du jet de l'urme fuppofe le retrécifTèment bu
l'obflruftion du canal de l'urètre. Of le long in*

tervalle qui ed , dans le cas donf JQ vièïis de par-I

1er, entre la gotiorrlxée 5c la ilrangurîe , ne per^

K>et pas de penfer que de retréci'ffemeht déperîdé

^'une cicatrice vicieufe , ni d'une' ^^CiôiffàhGê

fongueuie , ni du gonflement variqu'ewx du tifll»

de l'urètre;,-; en conféquence deU'érofion de la

laienibrane qui tapitfe intérieurement ce canal,5cc,

car la plupart de des caufes , étzm lés l(uîrês pri^

îïiitives d'un ulcère , fuccéderoient imrrlécliate-

meat à , la gbnorrhée : du moins il* ne h pafleroit

pas un intervalle de (ix , huit ,^ dix ans H plus,

entre lagonorrhée 5c la naiffance de ces caufes*

Mais on conçoit plus facilement que dans le cas

où la flrangurie furvient long-temps après la go-^

norrhée , la caufe qui la produit dépend plus

communément du gonflement fqûirrheux de I3

proftate , ou de la conilriélion du -canal de l'ure^

tre
; parce que ces accidents font plus ordinaire*

ment des egfejts confécutifs du ^iras
,
qui , ayant

redé pendant long-tems dan.^ rinaàlion . s'eft

développé en luire 5c a afîeSé ik' :pfoikte c u. V\i^
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2®. L'écoulement de la gonorrhée ne celle pas

toujours avant que la llrangurie fe manifefre
;

iî arrive au contraire quelquefois qu'il fubiifte

fans interruption , ou avec des intervalles plus

ou moins longs.

Corollaire.

Cet accident défigne un ulcère dans la canal

de l'urètre ; mais on ne fauroîc regarder cet ulcère

comme un obilacie au paiïage des urines , à moins

<ju'il ne foit accompagné d'excroilTances fongueu-

fes^'-'de calloficés coniidérables , du gonflement

du riiTu de Turetre , de la tuméfaélion du veru-

montanum. Ainfî l'écoulement purulent par la

verge ne donne par lui-même aucune notion fur

2a nature des caufes de la ftrangurle ; ce n'eft que

par les autres circonftances qu'on en peut juger.

3'^. La diminution du jet des urines fe fait le

plus fouvent par des progrès fi lents, qu'il fe

paiTe des années entières avant qu'elle (bit par-

venue à une rétention totale.

Corollaire,

Ce phénomène donne Texclufion à plufieurs

caufes de la ftrangurie ; favoir , aux cicatrices

vicieufes , auK carnofités^ 6c au gonfiem.ent vari-

queux dû tiÏÏu de Turetre : car il femble que ces

obflacîes ne feroient pas fi long-temps à ïe for-

mer 6c à augmenter , 6c que la lenteur des pro-

grès que nous venons d'obferver convient mieux
à la tumeur fquirrheufe de îa proilate , 6c à la

confiriélion du canal de l'urètre
,

qui font des

effets confécutifs du virus.

4°. La diminution du jet de l'urine oblige les

malades à faire des efforts pour les expulfer ; bL

G iv
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le plus fouvent elles forment, en fortantjdeux

branches féparées , ou bien deux lignes fpirales

entrelacées enfemble.

'Corollaire.

certain que ces circonflances défîgnent

î:n o!)(t;aôle dans le canal de l'urètre. Mais quelie

efl refpece d'obdacle qui peut réfiilrer pendant

long- reinps à rirapulfion répétée des urines
,

pouilees avec force parla veflie & par les mufcles

du bas-ventre? Ce ne fera pas une cicatrice qui

aura rétréci le canal
,
parce que l'on fait que toute

cicatrice cède , à la longue , aux eltorrs réitérés

qui tendent à l'étendre. Cène feroit pas^ de petites;

excrGilIances fongueufes ,- ou les bords calleux •

d'un ulcère
,
parce que iç canal de Turetre eft

allez ample 8c allez extenflble pour contenir ces

élévations contre nature , .& donner encore un
libre palTage aux urines. Enfin ce ne,rferapas le,

gonflement variqueux du rliBi de- Turetre, ' parce

que je penfe que ce goii&ipent, ne réiiileroit pas

jufqu'à un certain point aux efîbrts que les urines

font pour fortir. Il faut donc que l'obliacle qui

rédlle pendant long- temps, à rimpuldon répétée

de la colonne des urines , ibit d'une nature plus

folide & plus, durable que ceux dont je viens de

parler. Or cette réfîllance ,,qui, au lieu de s'alFoi-

blirpar le.temps ,'augmer^te,de plus en plus, doit

être plutôt l'efîet de le prd-late devenue fquir-

rheufe , d'une excroiilançe fongueufe d'un vo-

lume confîdérable , & de la conllfi61ion conf-

iante du canal de i'uretre.:

5*^. Dans les malades qui font attaqués de la

dranguri^ vénérienne , le jet des urines diminue

•peu à. peu , comme je l'ai dit. Cet état fubiille

.
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plu'^ ou moins de temps ; enfuite , dans une occa-

£îon où le malade s'efl écarré d'un régime régu-

lier, ou s'il a. ufé d'un remède irritant , il fe dé-

clare une rétention d'urine qui dure plufleurs

jours, ÔC qui oblige d'employer les remèdes re-

lâchants; après quoi le cours des urines fe réta-

blit le plus ibuvent com^me il ètoit auparavant

,

jufqu'à ce quelles, mêmes caufes renouvellent la

rétention^ircj . lasn:::;
'

^i^u s ^ -Cvrollaire,

'J^e concours -dstces di'iFérentés c^réonll:ances

prouve bien qu'il y a un obflacîe dans le canal de

ruretre , mais qu'il n'eil pas ailez confidérable

pciur. fupprimêr entièrement par' lui-même le/

cours des urines , 6c qu'il ne produit cet effet que

lorfque quelque caufe irrite les parties affeélées.

Or ce phénomène peut regarder prefque toutes

les caufes de laflrangurie vénérienr>e, parce qu'on

doit concevoir qu'un .embarras quelconque dans

le canal peut augmenter fubitement par une in-

flammation furvenue - en conféq^ence de i'irri-

tgti.ôçi des fibres: 'nerveufes. " '

f;;>6®. Il arrive fou¥ènt.q.ue la frrangurie è(l acéorn- •

pagnée d'incontinence d'uiine. Dès le commen-
cemeat dé lamaladiev k personne , après avoir

uriné i ne 'peut pas faire agir cette efpece de ref-

fort de la velîie
,
qui expulfe^ comme par éjacu-

laiion y ies.dernieres gouttes d'\îrine , de forte que

ces gouttes coulent involontairement le long du
canal , êc forcent quelques moments après que le

m^alade a uriil^.

^ Corollaire,

Cet accident eiî caufé , le plus fouvent ,
par le
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gonflement fqairrheux de la proflate
,
qui gerie.

la contradion du fphinéler de la veiïîe , 6c Tenl-

pêche de fe fermer exa6î:ement. Mais il peut dé-
pendre auili de la pluralité, des obftacles du canal :

loifqu'il y en a deux , ou trois , à quelque dif-

tance les uns des autres , l'urine qui occupe les

intervalles de ces obftacles , après que la vefîie

s'en eft déçliargée.
, doit fortir plus ou moins

îong-temps après involontairement
,
parce que Is^

force qui l'a expulfée de la véfïîe , a cefTé d'agir.

7®' On obferve dans plufieurs malades atta-

<jués de la ftratîgurie vénérienne , que réjacii-

îation de la femence fe fait entière 6clibrement-;^

njais que dan^ d'autres il y a un obftacle qui re-^

ti^nt la femea;ce dans le mom:ent qu'elle eft pouf-'
fée .par les mufcles éjaculateurs ,. 5c que cette li-^^

queur ne fort du canal que pin- fon propre poids
,

quelque-temps après que le mouvement de l'éjà-
'

cviiatiqn^5<ceflé» ,

--^

^' : ;,
^^^•-.

-, Corollake. ^^
^,::\..-.-. :-ol

. Tout ce qu'on peut inférer de ce phénomène, *^

relativement aux caufes de . la::ftraîigurie , c'eft

^

que dans le premier cas l'obftack eft placé au-dé^là

du verumontànum , c'eil- à-dire , du lieu où les
'

orifices d$s canaux excréteurs. des véficules fémi-^

nalres s'ouvremrôc que dans le fécond i'obââ-^'

cle a fon (lege danseUn ou plufieurs points du
canal

, depuis. le ver^èmontanum ^jufqu'à l'extré-

mité duglahd,

' B^. Suivant, les progrès de la fl-rangurie , on a •

plus ou moins de peine à introduire une bougie

ou une fonde dans le canal de l'urètre jufqu'à la

veiïie : quelquefois on force les obilacles qui ar-

rêtent la bougie ; mais d'autres fois on ne fauroir

les franchir.
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Corollaire,

Les conféquences x^u'on peut tirer de ces phé-

nomènes , font que dans le cas où la bougie ou la

fonde ne peuvent pas pénétrer à travers robftàcle,

on ne doit pas fbupçonner le goniflement vari-

queux du tifTu de l'urètre de former cet obila-

çlc
,
parce que le gonflement céderoit facilement

aux tentatives que l'on fait pour le vaincre avec

des corps foiides , tels que les inftruments que

je viens de nommer.
<-, . 9 -^ On obferve fouvent que dès la première

pu la féconde fois que l'on retire la bougie , après

l'avoir kilTée quelques heures , fur - tout lorf-

qu'elle a pénétré au-delà, de l'obftacle ; on ob-

ferve , dis^je, quele malade pifTe à plein canal

immédiatement après. Cette liberté d'uriner dure

plufieurs heures , Bc quelquefois plufieurs jours.

Peadant ce temps-là les bougies entrent facile-

ment jufqu'à: la velîîe ; mais fi on ceiTe d'en in-

troduire -dans le canal , la diminution du jet des

urines revient au même point où elle étoit aupa^»

rivant ; ôc elle fubfifleroit toujours dans le même
iétat fi on n'introduifoit pas de nouvelles 'bou-

' 'r,^'-:-:r:f< - Corollaire,

Ce phénomène, que efl très-fréquent , donne

Texclufion à un grand nombre de caufes qu'on

foupçonne produire la firangurie vénérienne.

Il eft certain qu'une excroilTance charnue ne

fauroit s'àfFaiiler ou s'anéantir de manière à

îaiiler le canal libre après la première ou la fé-

conde introduâion d'une bougie
,
qu'on ne laiiTe

dans ruretre que pendant quelques heures ; 6ç

,
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en fuppofant même qu'il y eût des bougies afTéX

puilTantes pour fondre ces excroifTances en fi peu
dé temps, iî y auroit lieu de croire que le vice lo-

cal feroir radicalement guéri , ou^du moins qu*iî

ne feroit pas fi prompt à revenir , comme il fait

ordinairement. La même raifon d'exclufîon doit

être appliquée à une cicatrice vicieufe; aux cal-

lofités d'un ulcère , au gonflement fquirrheùx du
verumontanum , de là proftate , & des autres

glandes voifines de Turetre , 6cc. Mais ilfemble-

roit qu'on ne devroit pas penfer de même du
gi£>nfîement variqueux du tifili fpongiéux de ce

Canal; car on conçoit aifément que 4a préfence

d'une bougie doit âlîaiiïer|rélévalion^ue forme

ce tiffij gonflé ; mais on conçoit aufîî que dans

le ttiême inftant que la partie gonflée n'efl: plus

comprimée parla bougie , le gonflement doit re^

venir, dans le même état où il étoit auparavant ;'

& par conféquent que la liberté du canal ne doîé

pilus fubfifter immédiatement , ou peu de témp§

après qu'on a retiré la bougie. Lé pliénomene en

queftion a donc plus de rapport avec la contrac-^

tion du canal de l'urètre. En introduifant une

bougie dans ce canal , on force les fibres contrac-^

tées à s'étendre : on les tient dans cet état pendanÉ

pîufieurs heures ; 6c il eft plus naturel de penfer

qu'il leur faut beaucoup plus de temps pour re^

venir au même point de raccourcifiement où

elles étoient auparavant
,
qu'il n'en faudroit à des

vaifieaux variqueux pour fa gonfler de nouveau
,

lorfqu'ils ne font plus comprimés.

» Il efl fort remarquable , dit M. Sharp
, par

y^ rapport à pîufieurs de ces contrai5î:ions
,
que les

» fymptomes qu'éllas produifent ^ diminuent lorf-

)» qu'on agit contre la contraction : c'eft à-dire

,
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>) que fi on introduit une bougie affez groiïe pour

» diftendre l'ûretre , la douleur de la contraâ:ioh

» ceffe , ôC la ilrangurie diminue. J'ai vu , continue

) le mênie Auteur , femblable chofe dans une

1) autre efpece de contradion ; favoir , dans une
•» contra6lion des doigts

,
qui vint après un gan-

» glion à la paume de la main , lequel s'étendoit

•» fous le ligament du carpe jufqu'au delfus du
-» poignet. Ce ganglion faifoit tellement plier les

» doigts
,
que leurs extrémités venoient prefque

« joindre la paume de la main. Cette contrac-

» tion- étoit extrêmement douloureufe ; mais à

» mefure que fétendois les doigts malades , ÔC

» que je les maintenois par un bandage conve-

» nable , la douleur diminuoit , en forte qu'à la

» fin elle cefla entièrement lorfque les doigrs

» furent tout-à-fait redreilés : mais (1 je négligeois

» de les tenir tendus , ils fe contraéioient de

» nouveau , 6c redevenoient douloureux. Or
» cela prouve , ajoute M. Sharp , ce qui a été

» avancé
,
qu'en agiiTant contre la difpofition

» contra£l:île , on diminue les fymptomes que

» la contraction produit : c'eft ce qui arrive par

» rapport à Turetre. La fimple dii4en(ion de ce

» canal procure une dimiinutioa des accidents dé

5) la maladie ; 5c l'effet de cette diminution eft (î

» prompt
,

qu'il fe manifefte 'fouvent dès la pre-

» miere fois qu'on introduit une bougie , avant

» qu'on piîiïïe foupçonner qu'il foit produit par

5) la fuppuration. Mais enfuite les accidents re-

» viennent plus ou moins long- temps apîès ; ce

» qui prouve que la bougie n'opère , dans ce

» cas
,
qu'en foutenant les fibres contractées ».

J'ai vu v^il 7tà peu de temps , un fait fingulier
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de refpece dont il s'agit ici. Un homme âgé d'eti*

Vircn quarante ans éprouvoit depuis fix ou fept

ans une difficulté d'uriner
,

qui avoit fuccédé à

une gonorrhée mal traitée. Il vint à Paris poujf

faire des remèdes à l'occafion d'une afFedion hy-

pocondriaque dont il étoit tourmenté. Le Méder
cin à qui il fe confia , lui prefcrivit les bains , 1^

petitlait , les lav^ements émoliiens , 5c un régi-

me très-exa6t. Au milieu de ces remèdes il fur-

vint au malade une rétention totale d'urine ,
pour

laquelle il m'envoya chercher : je lui introduifîs

une bougie que je ne pus faire pénétrer plus avant

que le verumontanum
; je laifTai cette bougie l'ef-

pace d'un petit quart-d'heure ; Sc comme j'allois

çn introduire une plus fine , le malade pifla à

plein canal 6c avec force ( ce qui ne lui étoit ja-

mais arrivé depuis la première époque defaftran-

gurie) 6C remplit un pot de chambre d'urine.

Je le laiiTai fatisfait 6c tranquille jufqu'au len-

demain matin que j'introduifis une nouvelle bou-

gie avec la plus grande facilité jufques dans la

ve/îîe. Cette liberté du canal fubfifta pendant quel-

ques jours, au bout defquels , le malade venane

du bain , la bougie fut encore arrêtée au même
endroit que la première fois

,
quoique les urines

continuaient de fortir à plein canal. Je fus qua-

rante-huit heures fans pouvoir pénétrer dans la

veflie , après lequel temps la bougie y entra fans

difficulté. Le même accident arriva plufieurs fois

fans que le jet des urines diminuât ; 6c le malade

avoit le canal de l'urètre fi irritable ,
que j'ai

éprouvé fouvent que l'irritation que l'introduc-

tion de la bougie y excitoit
,
quoiqu'elle fût pouf-

fée avec la plus grande douceur, faifoit contrac-
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ter ce canal , & arrêtoit Ja bougie pendant un
quart d'heure , après lequel elle entroit dans la

vefîie avec la plus grande aifance.

, io°. Les embarras de l'urètre , dans la (Iran-

gurie vénérienne donnent quelquefois lieu à
des abcès au périnée , ou le long du canal dans

toute Ton étendue. Dans quelques-uns de ces abcès

l'urètre fe trouve percé , avant que la peau foie

ouverte : alors les urines , en s'infiltrant dans le

tifiu cellulaire , forment un dépôt urineux : d'au-

tres fois l'abcès au périnée vient en maturité , ôc

on l'ouvre avant que l'urètre foit percé : mais le

plus fouvent quelques jours après il fe fait une

ouverture à ce canal
,
qui donne paffage aux uri-

nes. L'abcès du périnée fe termine auffi quelque-

fois par gangrené , 6c caufe un délabrement dan&

cette partie
,
qui peut faire périr le malade : enPia

les abcès du périnée , dans lefquels l'urètre eft per-

cé, laifTent le plus fouvent une Mule
,

qui eft;

accompagnée de cailodtés , êc même de concré-

tions pierreufes. Quelquefois ces fortes de iiA'

tules n'ont qu'un (inus ; 8c d'autres fois elles en

ont plufieurs qui aboutiiTent à autant d'ouvertu-

res de la peau
,
par lefquelles les urines fortent

comme d'un arrofoir.

Corollaire»

Les abcès qui furviennent au périnée , ou le

long du canal
,
peuvent avoir rapport à toutes les

caufes de la ftrangurie ; car il fuffit que le cours

des urines foit intercepté dans un point du ca^

nal par une caufe quelconque
,
pour qu'il puiiTe

furvenir dans ce point une inflammation , ÔC en-
fuite une fuppuration qui perce l'urètre : ainfî on
ne peut tirer de ce phénomène aucune confé-
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quence plus favorable à l'une de ces caufes qu'a-

une autre.

11°. Enfin , dans prefque tous les cadavres

d'hommes qui font morts ayant la llrangurie ,

excepté dans ceux qui ont la protafte gonflée ôC

fquirrheufe , on ne trouve aucun obilacle dans

l'urètre quand on l'ouvre.

Corollaire.

Ce phénomène ne peut avoir rapport qu'au

gonflement variqueux du tiiTu de T urètre & à la

conftriâioa de ce canal. Ceux qui ont admis la

première de ces caufes , difent que ce gonflement

ie diffipe après la mort ; mais cela n'eil pas facile

à concevoir : il fembleroit qu'il répugneroit moins
d'attribuer le phénomène dont nous parlons à

la confi:ri(fi:ion du canal ; car cette conftriélion

n'étant qu'une contradion violente ÔC conti-

nuelle des fibres irritables de cette partie , on
conçoit plus aifément que cet état doit celTer

Iprfque l'animal meurt.

Si les réflexions que je viens de faire fur les

différents fymptomes de la llrangurie vénérienne
,

n'excluent pas ablblument la plupart des caufes

qu'on a fuppofé produire cet accident , elles ten-

dent du moins à prouver que les plus fréquentes

de ces caufes font le gonflement fquirrheux de la

proflate 5c la condricdon d'une portion de l'u-

retre.

Les différents moyens qiion a employés pour guérir

la Jîrangurie.

Il y a très-long-temps qu'on s'efl fervi de bou-

gies pour combattre la ilrangurie vénérienne. On
les
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les a coQipofées de différentes manières, îl paroit

que les Anciens conamençoient par fe fervir de.

celles qui font iimplement ilippuratives , auxquel-

les ils en faifoient fuccéder d'autres qui avoient

la propriété de delTécher. Rivière (i) fait men-
tion d'un nommé GeofFroi Giannatus . qui guérit

en I 5 S4 Charles iX , Roi de France, de la ma-
ladie dont il efl queflion , avec les remèdes fui-

vants , dont la formule eft confervée à la Cham-
bre des Comptes de Montpellier.

Premier onguent pour faire fuppurer.

Bulle rofat, .... 7 livre,

Cérufe de Vénife.. . . iV onces,

Licharge d'or, . » . JF onces»

Tuthic préparée avec Peau rofcIF gros.

Antimoine crud porphyrifé, , IF gros.

Camphre demi-gros.

Opium *\

Aloés hépatique f , r ,, /- ,

^^ n- pde chacun, , // crupuks,
Mafîic £ -^ ^

Encens mâle, .y

Mêlez le tout enfemble , 5c faites-en un onguent

fuivant Tart.

Second onguent pour confolidcr.

Onguent rofat. . . I once.

Blanc-raifin camphré. « 1 once.

Sain-doux, * . . ÎF gros»

Mêlez le tout enfemble.

(i) Obrervation 14 j Centurie s.

H
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On prend , dit Rivière , une bougie faite av^€

la cire blanclie ; on l'enduit avec le premier on-
guent, 5c on l'introduit dans l'urètre jufqu'à robf-

tacle , & au-delà s'il eft poflible. On continue

ainfi jufqu'à ce que les carnofités s'effacent en fe

fondant en pus ; ôc lorfqu'on voit que les bougies

entrent facilement
, & que les urines fortent li-

brement , on fupprime le premier onguent , 6c

on enduit la bougie avec le fécond , en conti-

nuant fon ufage jufqu'à ce qu'elle n'entraîne plus

de pus en fortant.

On trouve dans Faber , fameux Médecin de
Montpellier , l'obfervation fuivante. Parus de

Sanclo Saturnino , rohujîus admodum & fortis ado-

kfcens , dtatis vlginù qulnque annorum , codera

anno , ob perpétuas gonorrheas
,
quas varils in an^

nis pajfus erat , incidit in ulcus urinalls meatûs , in

quo agglutinando naiura fungofam duxerat carnem
,

ita ut urin£. meatus impediretur : Chirurgorum yul-

gus appellat hune morhum virg<s carnofîtatcm
,
quam

jcquentibus remediis curavimus, Candelas tenues

paravimus ex cera alba , eut admifcuimus antimo"
nium crudum tenuijjimè tritum ; & bénéficia harum
candelarum , apertum meatum urin& tenehamus , &
levi corrq/ione carnem fuperfluam fuftulimus, Per-
ungebamus etiam aliquando candelas fpiritu mer^
curii acido ( i

) ;
6* recenter perunclas injiciebamus

in uriud meatum ; ibique finebamus longo tempore,

Deinde ungebamus etiam candelas oleo vitellorum

ovorum
; & fie brevijfimè curavimus carnofitatem

ahfique ulla récidiva,

{\) Suivant la defcription que Faber fait de cet efprit ^

c'eft un efprit de fel affoibii par FefFufîon de l'eau commune
dîflillée. Cet efprit efl dans un état fmgulier ; parce qu'il

cor.ferve encore quelques molécules anti^oniales.
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ïnfenfiblement on avarié les formules des bou-

gies fuivant les opinions qu*on avoir de la nariire

des obilacles qui s'oppofoient au pafTage des uri-

nes. Comme le plus grand nombre des Praticiens

penfoit que ces obftacles confiitoient dans une

excroiiïance fongueufe qui bouchoit le canal

,

on a ajouté à la compofîtion des bougies des con-

fomptifs , tels que le fublimé corroiif
,
pour dé-

truire ces excroiffances. Les uns ont mêlé les con-

fomptifs avec toute la compofition des bougies
;

& les autres après avoir formé des bougies avec

un emplâtre fimple, ont placé les confomp tifs feu-

lement à leur extrémité , aiin qu'il n'y eût que

l'endroit occupé par i'excroiilance
,
qui fubît l'ac-»

tion de ce remède.

Ceux qui ont admis pourcaufe de la ftrangurie

le gonflement variqueux du îifTu de l'urètre , ont

employé , au lieu de bougies, des fondes de plomb
de différentes grolTeurs : ils commençoient par

les plus petites
,
pour avoir moins de pe;ine à pé-

nétrer au-delà de Tobilacle ; &: enfuite ils ve-

noient par gradation jufqu'aux plus grofles , dans

l'intention d'eO^acer le gonflement du tilTu fpon-;

gieux de l'urètre.

Enfin , depuis que M. Daran a publié fes ob-

fervations fur la ftrangurie vénérienne , on ne fe

fert plus que de bougies fondantes 6c fuppurati-

ves. Il y a des Auteurs qui ont prétendu avoir

pénétré fon fecret. Celui du Traité des tumeurs

&des ulcères dit (i) que M. Daran emploie dcU'C

fortes de bougies ; les unes qu'il appelle fondan-

tes , Se les autres qui font limplement adoucif-

fantes. Voici la formule des premières
,
que h

(i) Tome I5 page 387.

H ij
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même Auteur affure être les mêmes que celles

dont fe fert M.Daran.

Huile d'olive / /ivre.

Vin rouge demi-livre.

Un pigeonneau vivant plumé ^ & à fon
défaut un petit poulet.

Mettez le tout dans une terrine neuve , 6c faites-

le bouillir à un feu égal jufqu'à conibmmatioa

du vin : ôtez alors l'animal que vous y aurez mis,

5c faites fondre dans ce qui relie
,

Cire jaune ÎV» onces.

Poix de Bourgogne. • . . i/^ onces.

Blanc de baleine. , , . JI onces»

Emplâtre diabot. . . . i once.

On y ajoute de la poudre de femelle de vieux fou»

liers brûlés , depuis deux gros jufqu'à dewx on-

ces , fuivant qu'on veut rendre les bougies plus ou
moins cathérétiques : on remue bien le tout juf-

qu'à ce que l'onguent ait acquis une confiilance

convenable ; ce qu'on connoîtra en y trempant

pn linge
,

qu'on laiiTera refroidir. On y trempe

alors pluiieurs morceaux de toile fine &:à demi-

uiee
,
qu'on étend à l'air pour la lailTer égoutter

^ refroidir. Quand ils font froids , on les coupe

en languettes , ou bandes longues d'environ un

pied , oC plus ou moins larges , félon qu'on veut

faire des bougies plus ou moins grolTes. Il faut

que ces languettes ou bandes foient un peu plus

étroites par un bout que par l'autre. On roule

c^s^ bandes d'abord entre les doigts , 5c enfuite

entre deux marbres , ou deux planches bien po-

lies
,
pour former des bougies bien lilTes , bien

fermes , êi un peu pyramidales.
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La féconde efpecê de bougies que TAuteur

du traité des tumeurs attribue à M. Daran , fe

fait avec

Cire vlercfe Vîîî onces.

Blanc de Baleine, , . . ÎU onces.

Onguent rofar, . . . . // once.

Onguent de cérufe. . . . J once.

On fait fondre le tout enfemble , en y ajoutant

un peu d'huile d'amandes douces , fi l'emplâtre

paroiiïbiî trop ferm.e. On y trempe des morceaux

de toile , 6c on en fait des bougies de la ma-
nière qu on vient de l'expliquer.

M. de la Faye , dans fes principes , dernière

édition , donne , à quelque léger changement

près , la même formule de la première efpece de

bougies qu^on foupç-onne être celles de M. Da-
ran. J'ai fait moi-même , dans le commencement
que M. Daran ell: venu s'établir à Paris , la mê-

me compoiidon de bougies. Un Chirurgien; venu

de Montpellier , Tavoit communiquée à M. Pe-

tit , aiTurant qu'il tenoit cette compofitîon de la

même perfonne qui l'avoit donnée à M. Daran.

Or il ed vraifemblable que le foupçon qu'on a

eu que les bougies en quedion 5c celles de

M- Daran font les mêmes , n'ed fondé que fur

ralTercion du Chirurgien de Montpellier ; ce qui

rend cette opinion très incertaine.

Mais, quoi qu'il en foit ; l'expérience a appris

que les bougies de M. Daran n'ont pas une pro-

priété exciufîve pour guérir la ilrangurie véné-

rienne. M. André , Pviaîrre en Chirurgie à Ver-

failles , eil un des premiers qui en a compofé d'a-

naiogues aux fieanes ; mais un vil intérêt lui ïv^^,-

H iij
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géra d'en faire un myflere comme lui , 8c de dif-

tribuer dans le public des affiches en forme de
recueil d'ot^fervations , où il ofe élever Tes bou-^

gies au-delfus de toutes celles dont on fe fert au-

jourd'hui.

M. Goulard , habile Chirurgien de Montpel-

lier , dont j'ai parlé ci-devant , a employé auffi ,

avec le plus grand fuccès , de bougies fondantes

êc fuppurarives. Mais perfuadé , comme il le dit

lui-même
,

qu'il y auroit de l'inhumanité de re-

fufer à Tes femblables les fecours que les talents

,

l'expérience , ou le hafard découvrent , il a publié

la compofition de fon remède , en le communi-
quant à l'Académie Royale de Chirurgie ôc à la

Société Royale des Sciences de Montpellier.

Prenez autant de livres de litharge d'or que de
pintes de vinaigre ; faites bouillir le tout enfem-

ble dans une chaudière pendant une heure ou
cinq quarts d'heure , en remuant toujours avec

une fpatule de bois ; ôtez enfuite la chaudière du

feu , laiiTez refroidir la matière ; vuidez la liqueur

qui furnagera furie marc, ôc gardez-la dans un
flacon pour vous en fervir au befoin.

M. Goulard dit que pour faire des bougies pro-

pres à fondre les embarras de l'urètre , & à arrê-

ter les anciennes gonorrhées , on mettra fur cha-

que livre de cire demi - once de la Hqueur ci-

deflus, en remuant toujours ; ôc que lorfque le

mélange fera bien fait , on y trempera des lam-

beaux de toile fine. On pourra avoir des bougies

ou plus fortes ou plus foibies , en augmentant ou
en diminuant la quantité de la liqueur fur chaque
livre de cire. Il eft bon encore dans certains cas

de délicatefle ou de fenfibiliré du canal , d'avoir

de$ bougies (impies , fans autre mélange que ce-
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îui de quatre onces de graiile de bouc , ou de

jeune mouton , fur deux onces de cire : avec ces

bougies , ajoute M. Goulard , dont on peut faire

ufage en commençant le traitement des malades

,

on accoutume le conduit de Turetreà l'impreHlon

des bougies compofées.

Dans le cas de carnofités anciennes , 5c à l'oc-

cafion des fiftules au périnée , M. Goulard dit qu'il

faut prendre quatre onces de cire , la faire fondre

dans un poêlon , 6c y ajouter une once de la li-

queur , en remuant doucement & fur un petit

feu ; lorfque le mélange eftfait, on y trempe feu-

lement le bout des bougies fimples , ou compo-

fées avec la demi-once de liqueur fur une livre de

cire , §C on roule enfuite la bougie : l'Auteur dit

que ce moyen abrège beaucoup la guérifon.

M. Sharp dans l'Ouvrage que j'ai cité , donne

la formule fuivante , dont il a vu de très-bons

effets.

Prene';^ du Dîachylon fait avec la

paix de Bourgogne, . // onces.

Mercure crud, , , , I once.

Antimoine crud porph, , , demi- once.

Le mercure , ajoute- t-il , foit qu'on le divife

avec du baume de foufre , ou avec du miel , ne

doit être mêlé dans l'emplâtre qu'au moment que

l'on fait les bougies ; 6c l'emplâtre ne doit pas être

alors trop chaud , de peur que par la chaleur le

mercure ne fe fépare du corps où il a été divifé

,

5c ne tombe au fond du vaiffeau en petites boules..

Parmi ces différentes formules ,: j'ai.adopté celle

qui eft décrite par Rivière. Mais comme j'ai cru

retirer plus d'avantage de l'onguent , en lui doa-

H iv
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na Lit une condflance propre à en faire des bou-
gies , voici comme je le compofe :

Huile rofu / livre,

Cérufe de Fénifc . . . iV onces,

Lickarge (Tor. . |. . . jy onces.

Faites cuire le tout enfemble , en y ajoutant une
fufiifante quantité d'eau , 5c en remuant conti-

Rueilement avec une fpatule de bois . jufqu'à ce

que la compodrion ait acquis une connftance con-

venable ; alors retirez4a du feu , faites-y fondre

quatre onces de cire ; & lorfquelle fera un pea
refroidie , mêlez-y un gros de camphre diiïbus

dans un peu d'huile , 5c les drogues fuivantes mi-

fes en poudre :

Juthle préparée demi- once,

Antimoine porphorlfé, . , . i once & demie»

Opium. , , r ."1

Maftlc. ....€,, y. ^ ,

V-.
"

^7 >ie chacun H [crapules*
hncens maie. ^ j r

Aloès hépatique

3

La manière d^aglr des hougks.

Les différentes bougies dont je viens de rap-

porter les formules, opèrent far le canal de Fu-

retre différents effets qu'il eft important de con-

noître, pour faiiir avec plus de préciiion les indi-

cations qu'il faut fuivre dans le traitement des

^onorrhées anciennes 5c opiniâtres, &: de lailran-

gurie vénérienne.
'

L'intérieur du canal de l'urètre efl un tilTu

membraneux extrêmement fenfible. Les urines

,

qlpique chargées de fel , ne font dans l'état na-
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turel aucune inipreiiion fur cette membrane, par-

ce qu'elle efl accoutumée à leur contaél j mais

f\ elle eft touchée par quelque corps étranger

,

ou û elle iubit raction de quelque fel d'une au-

tre nature que les Tels urineux, elle eil irritée juf-

qu'à la douleur.

L'irritarion de la membrane interne de Ture-

tre produit plufieurs effets : le premier efl de fol-

liciter une plus grande excrétion de routes les hu-

meurs qui fe déchargent dans le canal. C'eft ainfî

qu:^ fî la langue ou les autres parties de la bou-

che fubilTent l'imoreffion des acides , ou de quel-

que autre ilirnulant , la falive coule avec abon-

dance : de même , (i la conjon<9:ive eft irritée par

quelque caufe que ce Toir , les larmes inondent

le globe de l'œil , t< coulent abondamment fur

les joues , èic.

Un autre efïei de rirririrîbn du canal de l'urè-

tre , efl d'y exc'ter d'ab:5;^l une phlogole y 5c en-

fuite une i;.:fi;-",i!'naLion , qui f-r? ^;;"ie de fup-

puration , T .iiation co-:l.^:c eit augmentée

ju(c|u'à un ^..itaîn point.

Mais tou' h:; corps étrangers, appliqués fur la

membrane intern'' '^ ^'iirerre, ne font pas égale-

ment capables de pioduire les mêmes eîîets. Les

fondes de métal , comme dargent , de plomb ,

d'acier, loriai/zlies font bien polies , n'excitent

qu'une légère ienfation. Les bougies (impies ,

c'eft-à-dire , celles qui font composées avec une

fubftance innpide , comme la cire , ne font pref

Que pas plus d'impreinon fur le canal que les

fondes de métal. Mais les boueies dans la com-
pofition defquelles il entre des drogues acres 6c

flimulantes, produifent les effets dont je viens de

parler , avec plus ou moins de promptitude Sc de
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violence , fuivant que ces drogues font plus ou
moins a6î:ives, Ainfi on peut imaginer & inven-

ter autant d'efpeces de bougies , différentes entre

elles par rapport à leur aâivité
,
qu'il y a de dif-

férents degrés de force dans les drogues qui les

compofent, depuis la cire jufqu'aux cathéréti-

ques.

C'eil donc en follicitant une plus grande ex-
crétion de toutes les humeurs qui fe déchargent
dans l'urètre , en excitant dans l'intérieur de ce
canal une phlogofe 5c une inflammation qui ne
paiïe pas certaines bornes , 5c en y établifTant une
fuppuration louable

,
que les bougies guériiïent

les anciennes gonorrhées Sc la ftrangurie.

En effet , lorfqu'une gonorrhée efl entretenue

par les callofîtés ou les fongofités des ulcères de
Imtérieur de l'urètre , les bougies , en excitant

une inflammation ÔC une fuppuration abondante
,

fondent ÔC détruifent les excroiiTances ou les

duretés , ÔC difpofent par-là les ulcères à fe ci-

catrifer. Quelquefois le vice local qui entretient

la gonorrhée ne ré(îde pas dans î'fcntérieur du
canal , mais dans quelqu'une des glandes fémi-

naires qui font le iiege de la maladie : dans ce

cas les bougies ont moins d'efficacité que dans le

précédent
,
parce qu'elles ne peuvent pas être ap-

pliquées fur le mal même : mais cependant on
vient quelquefois à bout de guérir ces gonorrhées

par Igur moyen
, parce que l'abondante excrétion

des humeurs qu'elles procurent, & la fuppuration

qu'elles excitent dans le canal , diffipent 1 engor-

gement qui entretenoit l'écoulement.

Lorfqu'une gonorrhée a été fupprimée , 8Cque
le germe de la maladie refle fixé dans quelqu'une

•des glandes voifines du canal , les bougies font
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capables par leur a£livité de renouveller l'écouk-

ment , ^ d'évacuer par ce moyen le'reiie du virus

,

qui auroit palTé tôt ou tard dans la malle du fang

,

éc auroit caufé des ravages.

Les bougies compofées d'une flibftance infî-

pide , ou les fondes de métal
,
peuvent par leur

volume lever pour un temps certains obftacles

qui s'oppofentau libre cours des urines. Lorfque

,

par exemple , la caufe de la i%angurie confifte

dans la contraction d'une portion de l'urètre , ou
dans le gonflement variqueux de fbn tilîu ( fi on

peut admettre cette caufe ) la préfence d'une

bougie ou d'une fonde . en eiïaçant ce gonfle-

ment , ou en écartant les fibres contractées, rend

le paflage des urines plus libre
i
mais lorfque

le canal relie pendant un certain temps fans être

dilaté par la préfence de ces corps étrangers , le

plus fouvent le gonflement ou la contraâion de

î'uretre reviennent , êc ferment de nouveau le

paffage aux urines. Or , dans le même cas les

bougies fuppuratives agiffent plus efficacement
;

car non-feulement elles dilatent l'urètre par leur

préfence , mais encore , en extitant une inflam-

mation 5c une fuppuration dans l'intérieur du ca-

nal , elles peuvent relâcher les fibres contra£lées

,

ou rétabir le reiîort de la partie du tiiTu fpon-

gieux qui fe gonfloit.

Lorfque le cours des urines eft gêné par le gon-

flement de la proflate , il eft rare que les bou-
gies puilTent fondre cette glande par la voie de
la réiblution. Mais il arrive quelquefois que l'in-

flammation que les bougies excitent dans l'inté-

rieur du canal , fe communique à cette glande
,

Se y forme un abcès , dont le pus fe fait jour quel-

quefois au dehors par le périnée.



114 Traité
Enfin , Veffet le plus fiirprenant des bougies i

eftla guérifon des fiftulesau périnée, compliquées

de plufîeurs fînus , de clapiers , ^ quelquefois

d'un grand nombre d'ouvertures à la peau
, par

lefquelles l'urine fort comme d'un arrofoir. L'ex-

périence prouve que les bougies remédient à tous

ces défordres , 6c rétabiifTent le plus fouvent les

parties dans leur état naturel , fans qu'on foit

obligé de pratiquer aucune opération. Ce font

de pareilles cures qui avoient donné une fî grande

réputation à la méthode de M. Daran : mais

M. Petit connoifToit bien long - temps avant lui

Tefficacité des bougies à cet égard. Je vais rap-

porter une de fes confultations fort ancienne
,

dans laquelle on verra de quelle manière il con-

cevoir que la guérifon des adules au périnée les

plus compliquées , s'opéroit par le moyen des

bougies.

Expofé de la maladie.

Un homme de \ingt-huit ans avoit eu , fîx ans

auparavant , une tumeur au périnée
,
qui fuppura

fans avoir été ouverte ni panfée par aucun Chi-

rurgien : il en étoit reflé deux.fiilules ,
par lef-

quelles les urines fortoient goutte à goutte lorf

que le malade les rendoit. Le linus de Tune de

ces fiftules avoit trois travers de doigt de longueur

jufqu'à l'urètre ; celui de l'autre avoit environ

deux travers de doigt. Il y avoit de plus une tu-

meur fquirrheufe
,
qui s'étendoit depuis le fon-

dement jufqu'aux bourfes , ayant environ cinq

travers de doigt de largeur. Le Chirurgien avoit

tâché d'introduire dans Turetre une fonde
,
qui

étant arrêtée par la tumeur avoit pu aller juf-

qu'au fphinâ:er de la veiTie ; ce qui faifoit croira
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que i'uretre étoit confondu dans le fquirrhe , ou
du moins qu'il étoit devenu fquirrheux comme la

tumeur.

Dans le commencement 6c dans les progrès de
cette maladie , la perfonne n'avoit fenti aucune,

altération dans fa fanté ; elle fe portoit toujours

parfaitement bien
,

quoiqu'elle remarquât des

progrès affez confidérables 5c allez prompts dans

les callofités dont elle craignoit les fuites : c'eft

pourquoi on prioit M. Petit de dire fon fentiment

fur cette indifpofition. On lui demandoit s'il étoit

d'avis qu'on entreprît cette cure ; comment il ju-

geoit qu'on devoit y procéder ; à quel régime

il vouloir qu'on alTujettît le malade devant
, pen-

dant ÔC après l'opération.

RÉPONSE,

» L'abcès du périnée
,
qui s'ouvrit feul il y a

» iix ans , a eu le fort de prefque tous ceux qui

» ne font point traités méthodiquement. Les
» Mules lacrymales font fouvent les fuites de

» l'asgilops
,
que la crainte des malades ou la

)) timidité des Chirurgiens abandonnent aux em-
» plâtres., onguents , cataplafmes ti. autres re-

)) medes :.les fiftules de l'anus font pour la plu-

^) part les fînus ou les clapiers mal confolidés des

» abcès qui font furvenu s à cette partie , 5c qui

w n'ont point été ouverts 5c traités méthodique-

» ment. Il n'efl pas furprenant que les gens qui

» craignent la douleur
,
prennent le pari de vou-

» loir être traités par cette méthode douce 6c

» complaifante
,
parce que dans le grand nombre

» de ceux qui ont ces maladies , on en voit guérir

V quelques-uns en la fuivant. Mais il n'eft pas
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î) de même de Tabcès du périnée ; les plus habiles

3) Chirurgiens ont fouvent beaucoup de peine

» d'empêcher qu'il ne dégénère en fifrule , même
» en l'ouvrant fuivant les règles de l'art ; ce qui

» vient de ce que le tilTu fpongieux de l'urètre

» s'enflamme 6c s'abcede aifément , 5c qu'il efl:

» pénétré facilement par la matière purulente >

» qui le perce jufques dans l'intérieur du canal.

)) La bonne pratique exige que ces fortes de tu-

)) meurs foient ouvertes de bonne heure ,
pour^-

» éviter le défordre de la matière ; car les per-

)) fonnes qui fe fervent des emplâtres bu cata-

» plafmes
,
jufqu'à ce que l'abcès s'ouvre de lui-

j) même , donnent le temps au pus de' corroder

3) profondément le canal ; 5c pour îors l'urine

)) qui fe joint au pus , s'infinue dans le tilTu graif-

» feux , ÔC y forme plufieurs fînus ou clapiers qui

î) s'étendent le long du périnée fous la peau des

» feffes , fous celle des cuiiTes , du pubis , du fcro-

» tum. J'ai vu l'urine fortir par tous ces diffé-

» rents endroits , Sc former un nombre prodi-

» gieux de Mules accompagnées de duretés 6c

» callofités. J'ai encore vu des pierres fe former

3:> dans ces finus
,
parce que l'urine croinpiiTante y

w avoit dépofé fon fable ôcfes graviers. Enfin j'ai

V ouvert plufieurs perfonnes qui font mortes de

» cette maladie ; ôc
,
quoiqu'il y eûtun grand

» nombre d'ouvertures fiftuleufes à la peau , 6c

))des clapiers dans le tiilu graifieux
,

je n'ai

3) trouvé à Turetre qu'une feule ouverture , à la-

» quelle toutes les autres répondoient ; ce qui

» m'a fait penfer que ,
pour guérir toute fiftuie

» extérieure , il fufHlbit de guérir celle qui perce

3) l'urètre.

» Pour guérir cette maladie , je n'ai trouvé que
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» deux moyens que j'ai mis quelquefois enfem-

y) ble en ufage , Sc defquels je me fuis aufli fervi

» féparément avec fuccès. Le premier confifte à

» introduire une bougie dans le canal de l'ure-

» tre ; & le fécond eft d'ouvrir à l'extérieur les

» finus , 6c d'emporter les callofîtés
,
jufqu'à ce

» qu'on ait trouvé l'ouverture unique qui perce

» l'urètre.

)) Quoiqu'il paroiiTe que le premier moyen ne

» puilîe point être mis en ufage dans le m.alade en

)) queftion
,
par la diiîicuké qu'on a eue d'intro-

» duire la fonde , il ne faut pourtant pas défef-

» pérer de réufîir. Pour y parvenir , on fe fervira

» des bougies faites avec la cire , ou avec l'emplâ-

» tre de ?^^uremberg , ^ on les pouffera jufqu'à

» l'obUacle , fans vouloir le forcer. Il y a des ma-
» lades qui peuvent uriner fans qu'on leur ôte la

» bougie ; 5c il y en a d'autres à qui il faut i'ôter
,

» pour que l'urine pafTe. En continuant avec

î) perfévérance l'ufage de ce moyen , on gagne

» peu'à-peu le chemin intérieur de i'uretre ;

» quand on y efl: parvenu , on ajoute le magiftere

» de plomb à la compofition des bougies , 6c ou
» augmente infenfiblement leur grolTeur

,
pour

» rétablir le diamètre naturel du canal II réfulte

» deux bons effets de l'ufage de ces bougies. Le
>:> premier efl que le palTage des urines devient

)) plus libre par la voie naturelle , &C que peu à

» à peu elles y paifent entièrement ; de manière

» que les parties externes n'en font plus incom-

)) modées
,
que les duretés & callofîtés n'aug-

» mentent point
,
qu'elles diminuent même , 6C

» quelquefois qu'elles fe diffipent tout-à-fait :

» car il efl bon de remarquer que ces callofîtés

ii ne font produites ôc entretenues que par les
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)) fels des urines

, qui pénètrent continuellement

» ces parties.

» Le fécond avantage que l'on retire des bou-

)) gies , efi: la guérifon de l'ulcère qui perce l'u-

» retre , lequel étant confolidé ne donne plus

» paiTage aux urines qui inondoient le voifinage

» du périnée ÔC de l'anus. On commencera donc

» à tenter ce moyen ; 6c fi l'on s'apperçoit de

» quelque changement avantageux , on le contî-

» nuera jufqu'à la guérifon : mais s'il ne peut pas

» fuiîîre , & fi fon efficacité ne fait que diminuer

» le mal fans le guérir , on fera l'opération ainfi

» qu'il a été marqué ci-deillis.

Remarques pratiques fur V-uf^gc des bougies.

Ce que je viens de dire fur les différentes efpe-

ces de bougies , 5c fur leur manière d'agir dans

les anciennes gonorrhées , 5c dans la ilrangurie

vénérienne , met à portée de faiilr toutes les indi-

cations qu'il faut fuivre dans le traitement de ces

maladies : il ne me refle donc plus qu'à ajouter

quelques remarques pratiques
,

qui apprendront

à remplir ces indications.

i°* L'expérience n'a que trop fouvent prouvé

que l'ufage des bougies dans la (Irangurie véné-

rienne eft infuffifant , û on ne fait pas précéder

les grands remèdes. On doit confidérer que la

gonorrhée qui a caufé la (Irangurie , au lieu d'a-

voir parcouru fucceffivem.ent fes différents pério-

des , condition nécelTaire pour préferver les ma-
lades de ia vérole, a fubfiflé pendant des années

. entières
, pendant îefqueiles le virus a eu de fré-

quentes accafions de palTer dans la maile du
fang , foit par le mauvais régime du malade , foie

par
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par les remèdes contraires qu'on lui a âdmîniflrës.

D'ailleurs il pafolt par ce que j'ai dit déscàufesde
cette maladie

,
qu'elle ell prefque toujours l'effec

confécutif de ce aiême virus ; c'efi: pourquoi il

n'ejfl pas étonnant que la flrangurie élude fou-
vent 1 eflët des bougies , lorfqu'on ne prend pas
la précaution dont je viens de parler,

M. Petit fuivoit la pratique quje je recom-
mande, comme on va le voir dans la .cônfulta-

tion fuivante. Un particulier , âgé d'environ ,cin-

quante-cinq ans
, qui avoir eu dans fa jeuaeile

une gonorrhée qui fut mal traitée , fut depuis fu-

jet à de très-fréquentes rétentions d'urine, &iî
eut prefque toujours un écoulement de matière
un peu purulente de femençe £c de glaires, La
difficulté d'uriner

, qui fuccéda aux rétentions

d'urine , augmentapar le rétréciiTement du ca-
nal , mais fans douleur ni accident ; ce qui en^
gagea le malade/à ufer de bougies très - douces,
dont il s'étoit très bien trouvé : mais ce n'étoit pas
fans peine qu'il les avoir introduites, par' les em-
barras qui fe trouvoient dans le Canal ^ plus
haut. L'imprudence qu'il- eut d'en quitter tout
d'un coup 8c entièrement l'ufage , renôuvélia le

rétréciiTement de l'urètre , au point qife l'urine

ne fortoit pas plus gros qu'une aiguille à tricoter
,

fans darder
, 5c toujours accompagnée de glaires

,

quelquefois de fables rouges , & fouvent d'une
matière gluante 6c verdâtre ^. malgré cela il ne
reiïentoitni douleur ni "dùifroh en 'urinant

, & il

n'avoit ni fuppreffion ni rétention d'urine. Mais

,

depuis environ Cix mois , cette dillicuité avoit tel-

lement augmenté, que le malade étoit obligé de
preiïer 6c de s'efK:>rcer pour rendre l'urine : à la

vérité les efforts qu'il faifoit n'étoient pas dou-

I
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latireux, mais ils le conrraignoient de Ce préfen-

ter fouvent à la felle. Depuis un îuois cette dif-

ficulté étoit accompagnée de fréquentes envies

d'uriner , 5c d'un écoulement d'urine le jour 5c la

nuit
,
peu. confîdérabie. jufqu'alors , mais afTez ce-

pendant pour en faire craindre un plus abondant.

Ce qui l'empêchoit de reprendre Tufage des bou-

gies , c'étoit la crainte de retomber daps les acci-

dents fâcheux qui lui étojent furvenus lorfqu'il

avoir voulu les eifayer. On faifoit remarquer, dans

le mémoire
,
que le malade avoir un rempéra-j

ment délicat ;
qu'il avoit l'eflomac foible ;

- qu'il

étoit fujet à des indigeftions , §C même àdes dé-

yoiements. Depuis moins d'un an , il lui étoiç

furvenu tous les trois ou quatre mois quelques

accès de fièvre très- violents , commençant par des

ffliions très-cooiidérabies 6c de grands accable-

ments. Ses urines dépofoient prefque toujours un

fédiment quelquefois rouge , tantôt briqueté , 6c

j'jar intervalles blafard. Il paroifToit auffi qu'il s'é-

roit formé , à ce qu'on difoit
, quelques carnod-

tés , ÔC que le fphin61:er de la velTie avoit perdu

de fon reilort. Avant ces accès de fièvre réité-

rés , le malade étoit depuis plufleurs années fujet

a des fièvres intermittentes au printemps 6c ea

automne/Dans les premières années qu'il avoit

été ataqué de la rétention d'urine , on n'avoit

jamais pu lui introduire la fonde ; mais lorfqu'il

eut fait ufiage des bougies , on la lui introduifit

une fois ou deux fans avoir rien trouvé dans la

vellie,

R é F O N s E,

» Aucune bougie , de quelque efpece qu'elle

» foie , ne peut parfaitement guérir le malade
,
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» 5*il ne palTe préalablement par les remèdes. Il

» y a tout lieu en effet de foupçonner que cette

» ancienne gonorrhée n'a été qaimparfaitenienc

a guérie , 6c qu il en eft refté un levain véroli-

» que, qui a produit petit à périt les accidents

» dont le malade eft attaqué , 6c qui a rendu

» inutiles tous les moyens qu'on a employés

» pour y remédier, Ainfi mon avis efl que le ma-
}} lade foît bien préparé par les faigoées, les pur-

» gâtions 5c les bains domeftiques ; 6c qu'enfuite

» on lui adminiftrç le mercure avec toutek' les

» précautions que fa maladie &: fon tempéra-

w m.ent exigent ; 5c pendant le traitement on in-

» troduira dans l'urecre des bougies (Impies , d'a-

» bord petites , en fuite un peu plus grolfes , 5C

3> par gradation jufqu'à une grolfeur raifonna-

>i ble ; 6c le malade en fera ufage auffi long-

» temps qu'il fera nécelTaire pour rétablir le ca-

» nal de l'urètre dans Ton état naturel 5>.

2°. On ne doit jamais commencer l'ufage des

bougies par celles qui font trop aâ:ives : il faut

fuivre en cêla le précepte de M. Goulard
,
qui

recommande de commencer par des bougies (Im-

pies , avant d'en venir aux compofées. Pour me
conformer à ce précepte

,
je commence par des

bougies faites avec de la cire vierge ôc un peu de

colophane
,
pour leur donner plus de fermeté ;

enfuite je viens aux bougies fuppuratives , Sc par

ce m.oyen j'établis par gradation une fappuration

abondante , 6^ j'évite les accidents qu'une inflam-

mation trop vive ÔC tiop fubite pourroit caufer , (i

on fe fervoit dès le premier abord de bougies

trop irritantes.

3°, Par la même raifon , dans le commence-
ment qu'on emploie les bougies fuppuratives, il
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ne faut pas les laiiTer long-temps dans Turetrej

on peut commencer par les laifler un quart-

d'heure , enfuite une demi-heure ; 6c en augmen-

tant ainfi peu- à-peu le temps de leur réjour , on
accoutume iafeniiblement la membrane interne

du canal au contaâ: de ces bougies , & l'on évite

p.ar-ià des douleurs trop vives qui pourroient at-

tirer une inflammation dangereufe,

4°. il fdur commencer par les bougies les plus

^^etites , ÔC aller enfuite par gradation à de plus

grofles : mais iorfqu'on rencontre une forte réiîf-

tance , il ne faut point s'obftiner à la vaincre en

pouffant trop violemment la bougie ; car l'irrita-

tion , & peut-être le déchirement que ces efforts

cauferoient
,
pourroit attirer une inflammation

qui augmenteroit le mal. Il vaut mieux dans ce

cas ne pouiTer la bougie que jufqu'à Tobriacle
,

^ la laiiler dans cet endroit pendant un certain

temps. En répétant fouvent cette manœuvre , 5c

en tentant légèrement de pénétrer plus loin , on
s'apperçoit bientôt quon gagne peu-à-peu du che-

min , ôc Ton parvient ainfi à franchir robftacle

fans violence.

5^. LorCqu on a obtenu la liberté du canal , fi

les bougies dont on fe fert font trop folides 6c

trop fermes , elles font arrêtées au-delà du veru-

rnontanum
, parce qu'elles ne font pas adez flexi-

-bles pour fe prêter à la courbure du canal qui

commence dans cet endroit ; ce n'efl qu'après que
la chaleur du lieu les a ramollies qu'on peut Içs

faire pénétrer jufques dans la vefîie.

6°, Lorfque la flrangurie eft eau fée par la

glande proftate devenue fquirrheufe , on trouve

fouvent une difficulté opiniâtre à rétablir la li-

berté du cours des urines , malgré qu'on air paiTé
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régulièrement les malades par les remèdes , 6c

qu'on faiTe ufage des bougies qu'on a éprouvé être

les plus efficaces : c'eO: dans ce cas qu'on efrquel-
'

quefois obligé d'en venir à l'opération dont je

parlerai ci-après , à moins que par un événement

favorable la proilare ne vienne à s'abccder.

7°. Si la firangurie vénérienne eilacccompagnée

d'une tumeur au périnée , comme cela arrive quel-

quefois , il faut y mettre des caraplafmes faits avec

la mie de pain ÔC la farine de graine de lin. Ordi-

Rairemen^ ces tumeurs viennent par ce moyen à

fuppuration ; mais il ne faut point attendre que

la matière fe faile jour elîe-m.ême en perçant la

peau ; il faut l'ouvrir avec rinilrument tranchant

îorfque la plus grande partie â^ la tumeur efl

fondue ea pus : .ôc quoique l'ouverture on ne

trouve point l'urètre percé , il ne faut point s'é-

tonner s'il s'y fait
,
quelques jours après, un trou

qui donne paiTage aux urines : cela arrive très-

communément. Dans ce cas on panfe méthodi-

quement l'ulcère extérieur , 2^ l'on tient toujours

une bougie dans le canal. M. Daran a inventé

une bougie creufe êC flexible
,
qui eu: très-utile

dans cette circonîlance
, parce qu'elle donne paf-

fage aux urines toutes les fois qu'elles fe préiea-

rent pour fortir , fans qu'on foit obligé de i'ôter.

On trouve la defcription de cet inllrumenc à la ùa

de fon Traité de la gonorrhée virulente.

8^. Les bougies ne viennent pas toujours à bout

de fondre parfaitement les calloficés des firtules

au périnée : alors , après avoir préparé le malade
par les remèdes généraux , il faut en venir à l'o-

pération indiquée dans la confuitation de M.
Fent , (|ue j'ai rapportée ci-dciTus. Cette opéra-

ïiGii conlilk à emporter autant de callcfîtés qu il

liij
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fera pofîîble , fans faire un trop grand délabre-

ment , & de faire fuppurer celles qui reilent.

9°. Enfin , on n'eft quelquefois appelle auprès

des malades, que lorfqu'une rétention totale d'u-

rine caufe les accidents les plus urgents. Si dans

ce cas il étoit impo/Tible d'introduire une fonde

ou une bougie dans la veOîe , 5c fi plufieurs fai-

gnées copieufes, faites de proche en proche , les,

fomentations émollientes 5c les demi- bains , ne

relâchoient pas bientôt les parties
,
pour donner

paiïage aux urines , il faudroit fe hâter d'en venir

à l'opération pour fauver la vie du malade
,
qui

eft dans le plus grand danger. M. Petit préféroit

toujours , dans ce cas , de faire l'opération qu'on

nomme la boutonnière , 6c qui fe pratique comme
l'opération de la taille par le grand appareil

;
par-

ce que rinciiîon qu'on poulTe aulîi près du col de

ia veflie qu'il eft poiHble , &C qui anticipe fur la

glande prodate , dont le gonflement fquirrheuK

ed le plus fouvent la caufe de ces rétentions
,

donne une pleine liberté aux urines de couler

,

fe met à portée en même-temps de détruire robf«

tacle qui les retenoit.

#1-
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C H A P I T R E V.

Des Chancres & des Bubons yénérkns^

La cmtfe dss Chancres»

C/Ue ce foit un effet du hafard , ou de îadifpofî-

tioii des parties , ou des humeurs ; le même virus,

qui produit une gonorrhée dans les uns , fait

naître des chancres 6c des bubons dans les autre?.

Les chancres fe manifeftent ordinairement les

premiers; ÔC les bubons furviennent peu de temps

après : quelquefois les chancres ne font point ac-

compagnés de bubons ; 6C quelquefois ceux-ci

fuccédent à un commerce impur , fans avoir été

précédés par les chancres , ou bien ils ne fe dé-

clarent que long-temps après que ces derniers

ont paru.

Les chancres peuvent naître fur toutes les par-

ties du corps qui ne font point couvertes d'une

peau denfe 6c épaiiTe , comme la langue , les lè-

vres , l'intérieur des joues , les gencives , les ma-
melons , les bords de Tanus , le gland êc la face

interne du prépuce dans les hommes ; 5c les dif-

férentes parties de la vulve dans les femmes. Il

fuffira de parler ici des chancres qui attaquent les

parties de la génération de Thomme
,
parce qu'on

peut rapporter aux autres tout ce que nous en

dirons.

La première impre(îlon du virus qui produit

les chancres , fe manifefte par une rougeur ÔC une

démangeaifoa fur le gland , ou à la face interne

I iy



IS<5 T R A I TÉ
du prépuce. Cette démangeaifon fe change bien-
tpt en une douleur -cuifante , 6c enfuite Tépi-

dernie
,

qui s'enlève dans une étendue plus ou
moins grande

, forme un ulcère qui rend une fé-

rodré acre 6c brûlante. Quelquefois le chancre
commence par un petit tubercule dur , lequel ve-
nant à s'enflammer 8c s'ouvrir , forme un ulcère
plus ou moins grand , 5c des caliofités plus ou
moins profondes.

;' Leurs différences.

On diflingue les chancres en benîns 5c en ma-
lins. Les premiers font fuperficiels ÔC petits ; ils

ne caufenr pref:|ue point de douleur ,, & en le$

p^anfaor avec des remèdes convenables , ils guérif-
i^m en peu de jours. Quant aux chancres malins

,

on en reconnoit de trois el]:>eces : ceux qui font
profonds , durs ÔC calleux

; ceux qui font accom-
pagnés, de g?.ngrene ; 5îceux fur lefquels il s'é-

lève jies excroKIances fbngueufes ôc calieufes , ÔC
qni iemblent tenir du caraâ:ere du cancer.

Les chancres profonds & accompagnés de cal-
lofkés font quelquefois couverts d'une efpece
d'efcarre

,
qui efl produite par la grande scrimo-

nie de l'humeur morbifique qui a cautérifé le

tilTu de la partie. D'autres fois la furface de ces
ulcères eil livide & jaunâtre , tandis que les en-

.

tours font rouges ôc enflammés, Enfiri quelque-
fois ces chancres ne rendent aacune matière , ou
s'ils en rendent

, c'eft une fgnie téniie 6c extrê-
mement acre , ^. quelquefois du fang.

Le venin qui prÔGidr les chancres eil quel-

quefois (i exalté
, ii Mii\\ , û |péa4traG,r

^
que

non- feulement il produirfUijîe, efcarre.jangré-

Keuibfur le gb^dou fur ii^jgi^gçce-ij ç^if;.encore

Vi'i
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qu'il porte la mortification dans l'intérieur de la

verge en très-peu de temps : aufîî a-t-on vu quel-

quefois la verge tomber en pourriture , 5c fe fé-

parer même du corps , cinq ou fix jours après

avoir été attaquée d'un de ces chancres malins.

Mais plus fouvent la gangrené furvient aux chan-

cres lorfqu il fe déclare un phimofîs ou un para^

phimoiis qui étrangle la partie , comme je dirai

dans un moment.

Enfin , il y a des chancres qui occiipent tout le

gland , 6C auxquels il furvient des excroilTances

fongueufes : le malade fent des douleurs infup-

portables ; la partie fe gonfle extraordinairement.

Dans cet état le gland paroît totalement détruit

,

6c la verge repréfente alors un chou-fleur applati

6c collé contre le pubis.

Les accidents qui furvlennent aux Chancres.

L'inflammation qui furvient aux chancres eft ,

toutes chofes égales d'ailleurs
,
plus fâcheufedans

les hommes que dans les femmes par la flruâ:ure

de la verge. Cette inflammation , en rétréciiïant

le prépuce , ou en gonflant le gland
,
produit le

phimofisou le paraphimoiis ; c'ell-à-dire
,
que le

prépuce forme une efpece de bourrelet àl'extiê-

miié du gland
,
qui empêche de le découvrir; c'eft

le phimofîs : ou une ligature à fa racine
,
qui l'é-

trangle ; c'eft le paraphimofis.

Les accidents qui réfultent du phimofîs , font

beaucoup moins dangereux que ceux qui font

caufés par le paraphimofis. Dans le premier cas

,

la circulation fe trouve moins gênée dans les vaif-

feaux; 5c à moins que le gonflement du gland ne

foit exceaif , le plus fouvent le feul inconvénient:
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de cette circonflance confifte dans ce que les

chancres Te trouvent cachés , 5c ne peuvent être

paafés à découvert. Mais le paraphimofis a des

fuites bien plus fâcheufes. Comme dans ce cas le

prépuce étrangle le gland à fa racine , la circula-

tion eft interceptée à cette partie , & celle-ci

mmbe en gangrené , fîon n'y apporte pas un fe-

cours prompt 6c efficace. Il peut encore arriver

un accident fâcheux par l'étranglement du gland

dans le paraphimofî? ; c'eft que la ligature formée
par le prépuce comprime quelquefois le canal

de Turetre , au point d'intercepter le cours des

urines.

Llnfiammation du prépuce qui a produit le

pbimofis ou le paraphimofis , fe termine quel-

quefois par la gangrené ; 6c dans ce cas , c'eft la

pourriture qui fait ceiTer l'accident , c'eft-à-dire,

h comprefiion ou l'étranglement du gland. Mais
cfautres fois le prépuce devient dur ÔC fquirrheux,

su point que fa fubflance acquiert une folidité

inflexible.

Des Bubons.

Peu de temps après que les chancres fe font

manifeftés fur les différentes parties qui ont été

désignées , il furvient fouvent un bubon aux
glandes conglobées les plus voifines : ce bubon
efi nommé primitif, pour le diftinguer de celui

qu'on nomme confécutif
,
qui ne fe déclare que

long- temps après , ou qui furvient dans des par-

ties éloignées du lieu que les chancres occupent.

Je ne ferai mention ici que du bubon de la pre-

mière efpece
,
parce que l'autre doit être regardé

comme un fymptome de la vérole confirmée.

Le Bubon primitif naît le plus fouvent avec le
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carai^ere de rinflammation : mais comme ies

glandes lymphatiques font naturellement peu dif-

pofées à s'enflammer vivement , les progrès de

cette inflammation font ordinairement plus lents,

êc les fymptomes qui l'accompagnent moins mar-

qués que dans les autres phlegmons. Au refte ,

le bubon efl fufceptibîe des mêmes terminaifons

que les autres tumeurs inflammatoires. Il fe ré-

fout quelquefois ; il peut devenir fquirrheux 8C

cancéreux ; il fe termine par gangrené ou par dé-

litefcence ; mais le plus fouvent il fuppure.

Le pronojllc des Chancres & des Bubons,

Le virus qui produit les chancres n'ell point

d'une nature différente de celui qui produit la

gonorrhée ; mais par la difpofition du lieu qu'il

occupe , ôc par la fuppuration qui eft différente

dans ces deux maladies , il arrive que la vérole

fuccede prefque toujours aux chancres , tandis

qu'il eft beaucoup plus rare qu'elle foit la fuite

d'une gonorrhée. Dans cette dernière maladie ,

le virus ell fixé dans des parties glanduleufes où

la communication avec les autres humeurs qui

circulent dans le corps , lui eft prefque entière-

ment interdite ; au lieu que dans les chancres

cette communication lui efl plus facile par les

vailTeaux qui font ouverts à la furface de l'ulcère

,

& qui peuvent le charier aifément dans la maffe

du fang. Dans la gonorrhée la fuppuration abon-

dante 5c non interrompue entraîne le virus au

dehors , & dépure les humeurs qui avoient été

infeflces ; tandis que dans les chancres cette fup-

puration ed trop légère Se d'un trop mauvais ca^

raâere pour opérer cet effet falutaire.
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Mais , fuivant le même principe , lorfqu'il fur-

vient aux chancres un bubon dans les glandes

les plus voifines
,

qui fe termine par une.fuppu-

ration louable 6c abondante , le danger de la vé-

role doit être moins grand ; car on doit regarder

ce bubon comme une tumeur critique où la plus

grande partie du virus fe dépofe ; Sc la fuppura-

tîon de la tumeur , entraînant enfuite le virus au
dehors , le dérobe à la maiïe du fang : aufîi ob-

ferve-t-on communément que la vérole fuccede

beaucoup plus rarement aux chancres accompa-
gnés d'un bubon primitif qui a bien fuppuré

,

qu'aux chancres qui font feuls; 5Cque même ces

derniers font beaucoup plus malins que les

autres.

Maisonconçoit , fans doute, qu'on ne doit pas

penfer de même d'un bubon confécutif, c'eft-à-

dire , de celui qui furvient dans une partie éloi-

gnée du lieu que le chancre occupe , ou de celui

qui fe manifefte long-temps après que le virus a

palTé dans la maffe du fang
;
parce que , dans ce

cas , le dépôt qui fe fait dans la glande doit être re-

gardé plutôt comme un fymptome de la maladie,

que comme une crife qui tend à dépurer la maffe

du fan^.

On pourroit demander fi une gonorrhée
,
qui

accompagneroit un chancre
,
peut diminuer le

danger de la vérole ; car il fembleroit que la fup-

puration de la gonorrhée pourroit fournir une

voie par laquelle le virus feroit entraîné au de-

hors. Je réponds qu'on ne doit pas compter fur

Técoulement de la gonorrhée pour détourner la

vérole qui eft la faite des chancres
;
parce que les

lieux que les chancres occupent , n'ont de corn-

niunication immédiate qu'avec les glandes des



D£S Maladî£S Vekiérienn'es. 141
aînés

, par les vaiiTeaux lymphatiques
,
qui por-

tent la lymphe du gland Sc du prépuce à ces

glandes ; au lieu que le virus ne pourroit arriver

aux glandes ou réfervoirs féminaires
,
qui font le

fîege de la gonorrhée
,
que par la voie de la circu-

lation ; ce qui , loin d'empêcher que la maiTe du
,fang n'en fût infe£rée , feroir une preuve qu'elle

l'efl.

M* Vandermonde , dans fa critique de l'Eiïai

fur les Maladies Vénériennes , a donné, au fujet

du pronorric des chancres 5c delà gonorrhée , la

preuve la plus évidente du peu de connoiOancè

qu'il avoir de ces maladies. » Dans le fécond cha-

» pitre ,. dit-il , il s'agit des chancres êc des bu-

î) bons vénériens. M. Fabre prérend ici que là

» vérole fuccede prefque toujours aux chancres

,

» tandis qu'il eft beaucoup' plus rare qu'elle fok

» la fuite d'une gonorrhée
;
parce que , dit-il _,

» dans la gonorrhée le virus efî plus féparé de la

» circulation que dans les chancres , 6c qu'elle

» dépure les humeurs infeélées , en produifant

» un écoulement au dehors. Nous avons de la

_» peine, ajoute-^t-il , à nous perfuader que cettç

» règle foit auili sûre que je. prétend l'Auteur ». •

Douter que la vérole fuccéde moins fouvent à

la gonorrhée qu'aux chancres , c'eil avoir biea

peu d'expérience dans la pratique de ces mala-

dies , 5c c'eft même avoir négligé de s'inilruire

parla le(£^ure des bons livres.: car en confultant

l'Ouvrage de M. Aftruc (i) , on apprend que ja-

mais la gonorrhée ne caufe la vérole, pourvu que
,1a liqueur féminale , infeélée du virus , coule

(1) Traité des Maladies Vénériennes , LiYpIII. Chap. r,
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abondamment ,
parce que de cette façon îe virus

eft évacué. Et dans un autre endroit (i) le même
Auteur dit

,
que tous les chancres , même ceux

qui femblent les plus bénins , doivent être re-

gardés , ou comme des fignes d'une vérole ac-

tuelle, ou comme des avants-coureurs d'une vé-

role future
;
qu'ils marquent une vérole aduelle

,

quand ils paroiffent fans qu'il y ait eu de com-
merce fufpefi:

,
parce qu'ils font alors néceiTaire-

ment l'effet du virus caché : qu'ils annoncent une

vérole future
,
quand ils font produits immédia-

tement par un commerce impur, parce qu'ils font

une preuve que le virus a pénétré dans le fang
;

6c que ce virus étant une fois reçu dans le fang , ôc

n'étant pas fjitifamment évacué par la trop petite

quantité du pus que rendent les chancres , il doit

eaufer enfin tôt ou tard la vérole.

La <ure des Chancres ^ confliérés comme fymptomes
de vérolet

Ceft diaprés les réflexions que je viens de faire

fur le pronoflic des chancres 6c des bubons, qu'on

doit régler le traitement général qui leur con-

vient, Il réfultede ces réflexions
;
que lorfque les

chancres font feuls , on ne peut prévenir avec

«ùrété les effets confécutifs du virus
,
que par le

traiterrient complet qui convient à la vérole ; ôc

'que s'ils font accompagnés d'un bubon primitif

qui fuppure abondamment , on peut fe contenter

d'une méthode plus douce 6c m.oins régulière.

En effet , dans ce dernier cas la nature contribuant

de fon côté , à détruire le virus , en lui fourniffanc

(i) Traité des Maladies Vénériennes , Liv. III , chap. i.
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une iiïue prefque auffî immédiate que dans îa go-

norrhée pour être é^'"acué au dehors , il eft certaia

que la maife du fang en eft moins ou. point dut

tout infeftée : du moins l'expérience prouve

qu'on peut employer ici avec quelque.confiancé

le traitement par extin£^ion , c'efl-à-dîre , celi^

où Ton adminifrre îe mercure avec un tel ména-
gement

,
qu'il ne procure aucune évacuation fen-

iîble , 6c qu'il n'empêche point les malades defctç-

tir 6c de vaquer à 'leurs affaires , lorfque la faifëa

le permet. -

^'

'

Dans ce traitement j'emploie ordinairement

les fridions mercurielles , 6c je fais précéder quel-

ques remèdes généraux , comme faignées
, pur-

gatifs , bains domeftiques , bouillonss rafraîchit-

fants , ÔCc. Le malade ainfi prépare , on donne les

frictions de trois jours l'un , avec deux gros d'on-

guent fait à la moitié. Je ferai ici "
eii

' paflant une
remarque , à laquelle je donnerai plus d'étendue

dans un autre chapitre ; c'eft qu'il efl: inutile, dans

ce traitement , de prendre beaucoup dcrprécau-

tidns pour éviter la falivation lorfqué lés mala-

des ont la liberté de fortir 5c de manger à leur

coutum.e : car, foit que le mouvement de l'exer-

cice ou le grand air détournent lé flux de boucha
foit que le mercure forte du corps , &. s'évapore

plus aifément par les mêmes caufes , il efl certain

que ces malades font moins fufceptibles de fa-

liv'ér que ceux'qui gardent la chambre , 5c qui

obfervent une diète convenable. '^^^'^'^^^

Cependant il n'efl point fans exemple', que ,

malgré ces circonftances , le flux de bouche ne fe

déclare , 6Cmême avec violence. Or,(i cela arri-

voit dans le traitement dont je parle , il faudroit

fuivre cette évacuation puifqu'elle fe trouveroit
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établie , 8c conduire le malade de la manière

(^u'il fera dit , lorfque je parlerai, du traitement

par la falivation.

On donne ainfi , -de trois jours l'un , comme je

l'ai dit plus haut , fept ou huit fripions, ayant

foin en même-temps de tenir le ventre libre par

des lavements répétés tous les jours : enfuite on

purge le malade avec un minoratif ; le lendemain

on lui donne une friâion , 6c le troiiîeme jour

on le laiiïe repofer. On entremêle de cette ma-
nière les purgatifs 6c les friftions jufqu'à la fin dU
traitement, qui doit être pouffé jurqu'à douze

ou treize friâ:ions en tour.

Quoique je donne la préférence aux fripions

mercurieîles dans la circonftance en queftion , on

peut cependant employer également quelques

préparations mercurieîles à prendre intérieure-

ment , fur-tout dans le cas où. un malade n'a pas

pas la liberté de fe faire adminiilrer les friclions.

Car , comme dans la cure d'un chancre accom-

pagné d'un bubon , la nature détermine elle-

même la crife qui doit détruire radicalement le

virus , 5c que le mercure ne doit agir ici que

comme auxiliaire , c'eft-à-dire , comme un fon-

dant qui concourt , avec la fuppuration , à dé-
' gorger compîettement les glandes des aines ^
challer toutes les parties du virus qui pourroiènt

refter nichées dans les vaiHeaux tortueux qui

compofent ces glandes ; il.eft certain que les pré-

parations mercurieîles qu'on prend intérieure-

ment
,
peuvent avoir affez d'efficacité pour rem-

plir ces vues.

Mais
,
quoique le traitement que je viens d'in<»

diquer fuffife le plus fouvenî pour éviter la vé-

role dans le cas dont je parle , il ne faut point

croire
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croire que le contraire ne puilTe arriver , malgré

que le bubon fe termine par une ruppuratlon

louable 6c abondante
;
parce qu'il y a une iniiiiité

de circonflançes qui peuvent faire palier le virus

dans le fang
,
pendant que le bubon iuppure ^

comme cela arrive dans la gonorrhée ; mais ces

cas doivent être regardés comme une exception

à la règle générale.

Lorfque les chancres font feuîs
,

j'ai dit qu'ils

exigeoient le traitement complet qui convient à

îa vérole : c'eft une règle qui regarde non -feule-

ment les chancres malins , mais encore ceux qui

font les plus légers 5c les plus bénins. Je rappor-

terai à ce fujec la réponfe de M. Petit à un mé-
moire où on lui demandoit s'il y avoit quelque

fuite fâchôufe à craindre de quelques ch?.ncres

qui avoient été panfés m.éthodiquement, ôc qui

avoient difparu fans autre traitement que celui

qu'on avoit fait pour le vice locaL

» Quoiqu'on ait penfé méthodiquement les

» chancres , dit M. Petit , dont M a été

» attaqué , il n'eil: pas poffible de le regarder

» comme abfolument guéri. Si un chancre lécrer

» donne prefque toujours la vérole
, quoiqu'il

» difparoifle en peu de jours , à plus forte rai-

» fon ceux qui ont un mauvais caractère , ÔC qui

» durent long-temps, peuvent la donner ; parce

)) que le virus a eu plus de temps pour pénétrer

» 5c infedter toute la mafle du fang , ÔC que les

» remèdes qu'on emploie ordinairement pour
w traiter ces chancres , font toujours inférieurs à

» la grandeur 5c à ra£^iviré de la caufe du mal.

» On ne peut abfolument furmonter cette caufe

)) que par l'ufage du fpécifique , mais du fpécifi-

» que revécu de toute fa force , lorfqu'il entre

K
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); dans la mafTs du fang. Je parle du mercure en

)) friiSlion ,
dont îa vertu n'a point été altérée par

» aucune préparation chyniique , 5c qui
,
par

)) cette raifon , eflbien plus capable de détruire le

» virus vénérien ,
que celui qui eR réduit en pa-

)) nacée par le moyen des acides minéraux».

Mais il y a une obfervation importante à faire

au fujet du temps qu'il fait traiter les malades

pour les chancres ; c'eft que fi on adminiftre le

mercure avant que certains chancres foient guéris

ou prefque guéris , on court rifque de manquer

le malade. Dans ce cas le virus dépofé dans îa

fubftancedu gland ou du prépuce , na point en-

core pailé dans la m/aiie du fang ; &C comme la

vertu fpécifique du mercure , dans la guérifon de

la vérole , confille principalemient à déterminer

une crife par une évacuation quelconque qui

dépure la miaffe des humeurs , il eil certain que

dans le cas dont il eil quefîion , l'eiîet du remède

n'atteindra point à la caufe du m.al , c'eil-à-dire
,

au virus qui eft fixé dans la partie , £c ,
par confé-

quent
,
qui n ell point à portée d'être entraîné au

dehors par les évacuations que le mercure a éta-

blies. L'expérience en effet m'a appris qu'on man-

que fouvent les malades pour les palier trop tôt

par les remèdes , lorfqu'iis ont des chancres , 5c

fur- tout îorfque ces chancres font malins , §C

qu'ils ont des callofités profondes , ôc û difficiles

à fondre
,

qu'ils ne fe détergent 6c ne fe cicatri-

fent qu'à la fin du traitement , 5c fouvent quel-

que-tem/ûs après. Alors il eu prefque sûr que le

malade n'eft point guéri radicalement
,
parce que

la guérifon des chancres eft poftérieure à la crife

que le mercure a déterminée , 5c parce que le vi-

rus , qui n'avoit point encore pailé entièrement
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dans ia malTe du fang , étok hors de la fphere da

l'action du mercure.

La cure des Chancres , confidércs comme maladie

locale.

En conddérant les chancres comme maladie

locale , il y en a de bénins ÔC légers qu'on n'a pas

beaucoup de peine à guérir : en les panfant tous

les jours avec le bafilicum , dans lequel on aura

mêlé un peu de précipité rouge, ils fe cicatrifenc

aifément ÔC en peu de temps.

Mais les chancres malins préfentent plus de

difficultés : ceux qui font profonds &C calleux

font peu difpofés à fuppurer. Dans ce cas il Q\t

dangereux , fur-tout dans le commencement , de

tenter de fondre les callofités , ôc de procurer îa

fuppuracion par des remèdes irritants , tels que le

précipité rouge mêlé à grande dofe avec le bafili-

cum , ou bien la pierre infernale , ou la poudra

de pierre à cautère , comme plufieurs Auteurs le

confeiilent : car ces topiques excitent le plus fou-

vent une inflammation vive oC cauilique
,
qui

rend le chancre encore plus malin 6c plus dange-

reux. Dans ce cas on ne doit iniifrer que fur l'u-

fage des émollients , comme la décoction de ra-

cine de guimauve , dans laquelle on fait baigner

fouvent ia partie affeéiée , ôc dont on imbibe en-

. fuite des comprelTes qu'on y applique ; ou bien

on y maintiendra un cataplafme fait avec la mie de

pain 5c de la farine de graine de lin ; ou bien on fe

fervira d'un digeuif lîm.ple. Ces topiques relâ-

chants déterminent peu-à-peu une fuppuration

louable
,
qui fond les callolités du chancre , 6c le

difpofe à fe cicatrifer en le dttergeant.

Kij
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C'efl dans ces efpeces de chancres fur - tout

qu'on ne doit pas fe hâter d'adminidrer les fric-

tions mercurielles , comme je viens de le dire ci-

devant
;
parce que, comme lafuppuration eft lente

à s'y établir , le mercure auroit déjà fait fon eiFet

avant que toutes les callo/îtés fuffent fondues : ce

qui ren droit le traitement infructueux. Dans
cette circonllance il faut donc attendre , avant

d'employer le fpécifique
,
que les topiques 6c les

remèdes généraux , & fur-tout les bains continués

pendant long temps , aient établi une fuppura-

tion louable , ê^ que T ulcère fe difpofe à fe cica-

trifer.

Il y a des chancres qui fe déclarent avec une

inflammation fi vive , 5c qui fait des progrès fi

rapides
,
que la partie tombe bientôt en garr-

grene. Quelquefois le Chirurgien n'eft appelle

que lorfque le mal eft parvenu à ce degré fâcheux :

dans ce cas , il n'y a point d'autre parti à prendre

que de difpofer le malade à paffer par les grands

remèdes , 8c de traiter la partie malade ave.c les

topiques & les autres moyens qui conviennent en

pareils cas , c'eft-à-dire , en retranchant ce qui efb

fphacelé , Sc en employant des médicaments antî-

feptiques capables d'arrêter les progrès de la pour-

riture. Mais fi on eft appelle avarît que le mal foit

parvenu au point dont je viens de parier, il faut fe

hâter de prévenir la perte de la verge , en faifanc

des faignées copieufes, en employant les topiques

les plus relâchants
,
pour empêcher que Finfiam-

mation , le gonflement &: les étranglements de la

partie ne parviennent à, intercepter le cours des

fluides, Se à y éteindre le principe de la vie ; fic

enfin en faifant des fcarifications ou des incifions

plus ou moins profondes , fuivant l'état du maU
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Les chancres malins de la dernière efpece dont

j'ai fait mention ci-devant , font ceux fur lefquels

il s'élève des excroilTances fongueufes , ÔC qui

femblent tenir du caraâ:ere du cancer. Ces chan-
cres ne font pas moins dangereux que les précé-
dents

; les douleurs énormes qu'ils caufent , ré-

duifent les malades dans un marafme accom-
pagné d'une fièvre lente qui menace leur vie.

Fort fouvent ces chancres n'acquièrent ce carac-

tère
,
que parce qu'on a InfiM trop long-temps fur

l'application des topiques irritants & corrofifs.

Dans ce cas, ondiffipe quelquefois îe mal en pre-

nant la route oppofée , c'eft-à-dire , en employant
les émollients , en faignant le malade plus ou
moins fuivant font état, en le mettant à une dicte

exaâ:e
, en lui faifant prendre les bains &: des

bouillons rafraîchiiTants , 5c en lui donnant de
temps en temps quelque narcotique pour provo-
quer le fommeil.

Quelquefois le mal dépend de l'étranglement
que forme le prépuce à la racine du gland : alors

en débridant la partie , comme je le dirai dans
un moment , on diflipe le danger dont le mal
menaçoit. Mais en fuppofant que le chancre foie

devenu tout-à -fait cancéreux , les moyens que je

viens d'indiquer font ordinairement infruPcueux :

dans ce cas , il faut en venir au fpécifique ; mais
comme l'épuifement du malade , les douleurs ^^
ia fièvre ne permettent pas d'exciter la falivation

,

par des raifons que je déduirai ailleurs , il fout
donner les friâ:ions de loin en loin , & à petites
dofes. Souvent les premières fripions appaifcnr
les douleurs

; ce qui marque que le mal cédera
bientôt au remède : mais (i au cona-aire le chan-
cre cancéreux s'irrite déplus en plus, malgré Tad-

K iij
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niiniftration des fridions , il faut en venir à l'ani-

putation de la partie.

La cure du Phimofis,

Lorfque les chancres qui attaquent le gîand

ou la face interne du prépuce
,
produifent le phi-

mofis , il y a des Praticiens qui recommandent de

fendre dès le premier abord cette partie , dans la

vue depanfer plus méthodiquement les chancres

ainfi mis à découvert. Mais c^efi: une mauvaife

pratique
,
qui ne fait que rendre la cure plus lon-

gue &: plus difficile , fans compter la difformité

honreufe qui refte à la partie toute la vie.

Il n'eft jamais nécelTaire d'en venir à l'opération,

excepté dans quelques cas dont je parlerai ci-

après. On ne rifque rien de laifler les chancres

cachés. On doit commencer le traitement de ces

phimofis par des faignées plus ou moins répétées :

on mettra le malade à un régime convenable, 6c

à i'ufage d'une tifane rafraîchilTante. Pour éviter

que la fanie que les chancres rendent , ne s'accu-

mule 5c ne fafle impreffion fur les parties faines
,

on injeé^e plufieurs fois par jour
,
par l'ouverture

du prépuce , de la déco£lion de racine de gui-

mauve
,
par le moyen d'une petite feringue : on

applique auffi fur la verge des carapiafmes émol-

îients
;
pendant ce temps-là on fait prendre les

bains au malade , & enfuite on lui adminidre le

mercure. Par cette méthode on procure une fup-

puration abondante , qui diilipe peu à peu le

gonflement de la partie , 5c permet de découvrir

ie gland ôc le chancre : mais fi le prépuce étoit

naturellement fi étroit
,
qu'on ne pût le retirer

au deJà du gland, on fe contenteroit de prendre
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les précautions nécelTaires pour que la face in-

terne du prépuce ne fe collât point avec le gland

à Tendroit du chancre. Ces précautions conl'if-

tent à faire gliller de temps en temps le prépuce

fur le gland, & à faire des injeélions entre ces

parties avec quelque liqueur déterdve , comme
l'eau d'orge , le vin miellé , 5Cc.

Il y a cependant des cas où Ton eft obligé de

pratiquer l'opération du phimofis ; c'efl lorfque

le gland eft fi gonflé , & le prépuce fi tendu
,
que

celui-ci tomberoit infailliblemenî en gangrené
,

fî on ne le débridoit pas. Et la même opération

eft encore indirpenfable lorfque le gland &C l'in-

térieur du prépuce font couverts d^excroiilances

fongueafes ,
qui rendent une fanie putride. J'ai

eu chez moi un malade qui avoir les parties que

je viens de déflgner , couvertes de poireaux ul-

cérés : le prépuce gonflé 5c naturellement étroit

ne permettoit de découvrir que rextrêmité du

gîand. Je pailai le malade par les remèdes , comp-
tant que tout fe rétabliroit dans l'état naturel

,

fans faire d'opération , lorfque le principe de la

maladie feroit détruit ; mais les chofes refterenî:

dans le même état après le traitem.enr le plus ré-

gulier. Je tentai de détruire les excroiilances avec

de légers confomptifs , voulant toujours con fer-

ver les parties dans leur intégrité : mais ce fut en

vain , les douleurs devinrent vives &. lancinantes

,

^ le gonflement augmentoit tous les jours. Ce fut

alors que je me déterminai à faire l'opération du
phimods , craignant que le mal ne dégénérât encar-

cinome. Lorfque le gland fut entièrement mis à de-

couvert , les douleurs cefierent , & les excroiilan-

ces fongueufes fe deftecherent ôC toinberent par

écailles; ce qui me prouva que le mal n'étoit en-

K iv
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tretenu que parla fanie acre qui Tuintoit de Fuî-

cération des excroiilances
; laquelle féjournant

vers la couronne du gland , malgré les injeé^ions

fréquentes que je faifois pour l'entraîner au de-

hors » excitoit une irritation continuelle qui s'op-

pofoit à la guérifon. J'ai été confulté depuis pour
un malade qui étoit dans le même cas ; après

plufieurs traitements infruélueux , les douleurs

lancinantes devinrent nuit ôc jour fi cruelles ,

qu'on étoit prêt à lui amputer la verge, croyant

que le mal étoit dégénéré en un véritable carci-

nome : je confeiliai de découvrir la partie affec-

tée dans toute fon étendue
,
par l'opération du

phimofis ; ce qui détermina une guérifon aflez

prompte.

La cure du Paraphimojis,

Enfin , de tous les accidents qui furviennent

aux chancres , le paraphimods efl un des plus fâ-

cheux , comme je l'ai déjà dit ; non-feulement
parce que le gland eii étranglé, mais encore par-

ce que la ligature formée par le prépuce s'oppofe

quelquefois à la fortie des urines
,
par la com-

preflîon qu'elle exerce fur le canal de l'urètre ; ce
qui non- feulement tÇi capable de faire tomber la

verge en gangrené
, mais encore de caufer une

rétention d'urine fâcheufe. On peut quelquefois

prévenir ces accidents par des faignées répétées de
proche en proche , cC par les topiques relâchants;

mais fi le gonflement 5c la tenfion des parties ne
fe difpofent pas bientôt à diminuer , il faut en venir

à l'opération
, qui conlifie à débrider avec un bif-

toûri le prépuce qui forme l'étranglement

Un Auteur que jai déjà cité , rapporte une
obferv^ion où il parole avoir commis la faute
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d'avoir trop tardé à faire Topération qui conve-

noit au malade qu'il trairoit. Ce malade avoit un

chancre vénérien qui occupoit une portion con-

fidérable du gland &: de la couronne, 5c qui s'a-

vançoit fur l'extrémité des corps caverneux. Cet

ulcère attira une inflammation qui donna lieu à

un phimofîs qui fe changea bientôt en paraphi-

moiis, le malade ayant voulu découvrir fon gland

de force. Cette violence augmenta rintlamma-

tion, Se avec elle Fétranglement du prépuce. Ce
fut dans ces circonflances que le Chirurgien fut

appelle : c'étoit-là fans doute rinfîant de débrider

la partie qui formoit rétranglem.ent. Par cette

opération on auroit évité les fuites fâcheufes de

cette maladie; mais on s'en tint à l'application de

quelque topique répercuilif , 5C on en vint tout

de fuite aux friâ:ions , dans la vue d'arrêter le pro-

grès du mal. Cependant l'inflammation s'étendit

bientôt du côté des corps caverneux ; il s'y forma

un dépôt gangreneux ; 6c c'efl après ce ravage

qu'on fe détermina à débrider le prépuce : mais il

n'étoit plus temps , le mal continua fes progrès :

on fut obligé de fendre toute la peau qui couvre la

verge. Quelque-temps après il fe forma dans l'aine

droite un vuide qui y avoit été creufé par l'acri-

monie du pus , 6<. qui obligea à faire de nouvelles

inciiîons. Enfin le malade guérir , ôC on s'edima

fort heureux d'avoir confervé le canal de l'urètre.

La cure des Bubons vénériens.

Il y a des Auteurs qui propofent deux méthodes
diiiérentes pour guérir le bubon vénérien. La pre-

mière confifre à réfoudre la tumeur par l'ufage de.s

purgatifs 5c des mercuriels , fans y appliquer des
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maturatifs ; 6c la féconde tend à procurer la fup-

puration , en joignant Tappiication extérieure des

maturarifs à Fufage intérieur des mercuriels. Mais
ceux qui font verfés dans la pratique de la Chi-

rurgie , favent que les différentes terminaifons

d'une tumeur ne font pas toujours à notre ctioix,

& que l'art eft bien plus fubordonné à la nature.

Il ne faut pas croire en effet que les topiques ré-

folutifs ou maturarifs aient une vertu dominante

pour procurer la réfolution ou la fuppuration ;

l'effet de ces remèdes e(l toujours relatif à la dif-

pofition de la tumeur ; c'efl-à dire
,
que dans un

bubon qui tendra à la fuppuration , les réfoîutifs

bâteront fouvent plutôt la formation du pus

,

qu'ils ne détermineront la réfolution : de même
que fi la tumeur eft difpofée à fe réfoudre , les

inaturatifs appliqués fur cette tumeur favorife-

ront la réfolution , au lieu de déterminer la

fuppuration.

Mais
,
quoi qu'il en foit , il eft certain , comme

je l'ai dit ci-devant
,
que la fuppuration du bu-

bon qui accompagne les chancres , eft la termi-

naifon la plus favorable pour prévenir les effets

confécutifs du virus , 5c par conféquent la feule

qu'on doive defirer ôc déterminer , s'il eft poilible.

Il y a quelque- temps qu'un Etranger a lu à notre

Académie ua mémoire contre ce précepte. Les

raifons qu'il rapportoit pour appuyer fon fenti-

ment , étoient que les bubons qui fuppuroient

étoient toujours fuivis de quelque accident fâ-

cheux & difficile à guérir , comme fiftule , callo-

sités , fquirrhe , ulcère fordide , carcinome , ÔCc^

Et il ajoutoit que les grands remèdes ( qu'il fjp-

pofoit être également néceilaires lorfque le bu-

bon fuppure) décruiioieat le virus qui étoit len-
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tré dans la mailë du fang par la rélolution de la tu-

meur ; &C par conféquent que cette dernière termi-

naifon étok plus favorable que iautre, puifqu'eîle

entraînoit après elle moins d'inconvénients. Telles

font auil] les raifons par lefquelles plufieurs Au-

teurs ont voulu prouver que la réfolution du bu-

bon étoit préférable. Pour réfuter ces raifons , il

fuMit de dire qu'indépendamment de la difficulté

qu'on trouve le plus fouvenr à procurer la réfo-

lution d'une rumeur deftinée par fa nature à fup-

pur.er , l'expérience prouve que la fuppuration du

bubon garantit le malade de la vérole , comme
je lai déjà dit, par conféquent la queflion pré-

fenre fe réduit à favoir s'il eft plus avantageux

pour le malade que fon bubon fuppure fans être '

obligé de fubir le trairement complet qui con-

vient à la vérole , ou s'il vaut mieux qu'il p^^iTe

par les remèdes , en lui épargnant les douleurs ôC

les fuites de la fuppuration. Je crois qu'on ne

fera jamais embarrallé dans le choix de ces deux

moyens , & que les malades eux-mêmes préfére-

ront toujours la fuppuration du bubon au traite-

ment de la vérole
,
qui efl long , incommode ,

douloureux 6c difpendieux ; fur-tout étant bien

allures que cette fuppuration n'entraîne après elle

aucune fuite fâcheufe , comme cela eft véritable-

ment ; car fi l'Auteur étranger a va ou éprouvé

le contraire, c'eft à dire, que le bubon fuppuré dé-

génère en ulcère fordide , calleux , fiiluleux, 6Cc.

c'efl qu'on ne fuivoit pas la pratique que je vais

indiquer.

Pour favori fer la fuppuration du bubon , on
doit , dans le commencement , l'abandonner à

lui-mê;ne pendant quelque-temps ; car les topi-

ques relâchants ou ilimulants qu'on appliqueroic
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fur la tumeur, dans fa naiiïance

,
pourroient dé-

ranger la fuppuration , foit en afFoibliiïant le

principe de l'inflammation
,
qui doit fe dévelop-

per , foit en communiquant trop tôt à cette in^

flammation un degré de violence contraire à la

formation du pus.

Lorfque la tumeur fera parvenue d'elle-même

à un certain point d'accroiffement
,
que la cou-

leur de la peau qui la couvre commencera à chan-

ger , 6c que les fymptomes de l'inflammation fe-

ront plus décidés , on appliquera fur la partie

quelque topique émoliient , tel que le cataplaf-

me que f ai décrit plufîeurs fois. Ce cataplafme :

en relâchant le tilTu de la glande engorgée, dé-

terminera le fang à y affluer en plus grande quan-

tité ; Se par ce moyen le mouvement qui forme

le«pus acquerra d'autant plus de force que l'en-

gorgement deviendra plus confidérable.

Mais lorfque la fuppuration a fait un certain

progrès , comme fes caufes s'affoiblilTent par la

rupture d'une partie des vailTeaux , elle refterolt

incomplette (î on n'employoit pas quelque re-

mède gras Se ftimulant , capable de tenir tout le

feu de l'inflammation concentré dans la tumeur

en bouchant les pores de la peau , & d'augmen-

ter en même-temps l'aâion des folides. L'emplâ-

tre de diachylon gommé convient dans cette cir-

conftance ; ou bien on enduira l'étendue de la

tumeur avec du badlicum , 6c on appliquera

par deffus le même cataplafme que ci-devant.

Il y a beaucoup de Praticiens qui recomman-

dent d'ouvrir la tumeur de bonne heure , c'efl-à-

dire avant que le pus foit tout à-fait formé : ils

fondent la raifon de cette pratique fur la crainte

qu'ils ont que la matière accumulée ,
quoiqu'elle
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foit en petite quantité , ne reflue dans la mafle du

fang , éc ne Tinfeâe. Mais c'efl ici un de ces cas

où l'Art voulant trop entreprendre , dérange la

Nature dans fa marche ; car en ouvrant une telle

tumeur, 6c fur-tout en l'ouvrant prématurément,

on arrête les progrès de la fuppuration
,
qui doit

fondre toutes les duretés qui environnent le

foyer de l'abcès , 5c qui
,
par Ton mouvement ,

détermine fucceifivement toutes les humeurs vi-

ciées à fe raflembler dans ce même foyer.

Je dirai plus ; l'expérience nous apprend que

le bubon ouvert dans toute Ton étendue
,
quoi-

qu'il foit dans fa maturité , dégénère fouvent en

ulcère fordide , calleux ôC fiiluleux. Cela arrive ,

non-feulement parce que la tumeur une fois ou-

verte, les duretés de fa bafe fe fondent difficile-

ment , comme je viens de le dire ; mais encore

parce que les malades ne gardant point le lit

dans cette maladie , raâ:ion du marcher caufe

un frottement dans les bords de Tulcere
,
qui

les rend calleux , ôc s^oppofe à leur dégorge-

ment êc leur réunion.

Je ne fuis pas le feul qui ait fait cette obfer-

vation. M. Goulard , dans l'Ouvrage déjà cité ,

fait les remarques fuivantes fur les ulcères qui

réfultent de Touverture des bubons. » Ces ulce-

» res , dit-il , font quelquefois très-vilains ; les

)) bords en font dentelés , rouges 6c tuméfiés
;

)) ils faignent facilement , ôc font communément
)) fort fenfibles. Le fond n'en eil pas profond

,

» mais baveux
,
quelque chofe que l'on faffe

)) pour détruire les mauvaifes chairs. Ordinaire-

» ment la matière de la fuppuration eft glai-

» rcufe 5c peu corrolive ; cependant elle fe fraie
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» quelquefois des routes dans les parties voiïï-

» nés , ÔCc.

Ceft donc pour éviter ces fuites fâcheufes du
bubon fuppuré qu'on doit fe difoenfer de l'ou-

vrir , autant qu'il eil poffible. C'étoit la pratique

de M. Petit ; Sc je l'ai toujours fuivie , fans avoir

lieu de m'en repentir. Lorfque la tumeur eft ve-

nue en maturité
,

je continue l'ufage des émoi-

lients ôc des maturatifs
;

j'attends que le pus fe

falFe jour lui-même en perçant la peau. Après la

première évacuation de la matière , les douleurs

s'appaifent
;
quelquefois cinq ou fix jours après

«lies fe renouvellent , 5c il fe fait un nouvel amas
de pus

,
qui fe fait jour par la première ouver-

ture , ou par une nouvelle qui fe forme : ces dif-

férents foyers ont lieu lorfqu'il y a piu(ieurs glan-

des engorgées dans la tumeur. Pendant ce temps-

là je continue toujours l'application des mêmes
topiques ; ÔC infenfiblement toutes les duretés

fe fondent , £< la tumeur fe dégorge complette-

.menr. Enfin je termine la curé par l'application

d'un emplâtre de Nuremberg
,
qui confolide les

petites ouvertures qui s'étoient faites à la peau
;

^ de cette manière il ne relie point à la partie

une cicatrice bideufe
,
qui eft la trace déshono-

rante d'iyie maladie qu'il importe toujours de ca-

cher ; ce qui contribue à fortifier les raifons que

Ton a d'ailleurs de ne point ouvrir les bubons

fuppuré?.

Je viens de parler du bubon qui parcourt

,

quoique lentement , les différents temps de lin-

flammatlon, qui fe termine enfuite par une fup-

puration louable , 5c qui parvient à fa guérifon ,

fans qu'aucun accident en traverfe la cure. Mais.
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tous n'ont pas une marche auffi régulière & auHl

favorable ; il en efl qui fe terminent moins heu-

reufement , foit par leur difpofition particulière ,

foit par la mauvaife pratique de ceux qui les trai-

tent.

Ordinairement l'inflammation du bubon véné-

rien ne fait pas des progrès fort rapides ; elle efl

même quelquefois fi foible ,
qu'elle ne vapas juf-

qu'à déterminer la fuppuration : il arrive alors

que les fluides contenus dans la tumeur perdent

peu-à-peu leur mouvement , ;6c s'épaiffiilent ; îa

douleur , la chaleur 5c tous les autres fymptomès

qui caraâ:ériroient i'inflamm.ation s'éteignent 5c

fe difîipent ; 6c la tumeur relie indolente ÔC dure.

Quelquefois le même accident arrive pour avoir

appliqué , dans le commencement , des topiques

trop chauds 5c trop ftimulants , alors le m.ouve-

ment violent que ces topiques excitent dans les

folides , diiîipe trop-tôt les particules les plus

fluides des humeurs , 6c réduit celles-ci à une

'épaiiTeur qui tend infenfiblement à l'induration.

Mais, quelque caufe qui détermine cet accident,

l'ordre de la curation doit changer. Comme il

n'y a plus lieu d'attendre une fjppuration loua-

ble
,
qui devroit procurer l'évacuation du virus

^ garantir le malade de la vérole , il faut fup-

pléer à cette crife , en adminiflrant le grand re-

mède dans toute fon étendue..

Mais on pourroit mettre en queflion (i , dans

un bubon endurci, en détermiinant la fuppura-

tion , contre la difpolition de la tumeur
,
par

l'application de la pierre à cautère ou de quel-

que autre caudique , on ne pourroit pas prévenir

le danger de la vérole , fans avoir recours aux
grands remèdes. Je réponds qu'on ne doit point
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fe fier , dans cette circonftance , à une fuppura-

tion que l'Art procure malgré la Nature ; elle eft

toujours moins efficace, fur-tout dans le cas où

cette fuppuration doit
,
par une efpece de crife ,

dépurer les fluides en évacuant Thumeur morbi-

fique qui les infe(5^e. Mais quand même cette

confidération ne mériteroit aucun égard , la cure

du bubon
,
par ce moyen fuppofé , deviendroit

beaucoup plus longue 6>C plus difficile; carlorf-

qu'on attaque avec les caulliques de pareilles

glandes endurcies , fouvent l'ulcère devient ior-

dide ou carcinomateux ; 6c cela arrive d'autant

plus fréquemment
,
que la partie afFeé^ée eft im-

prégnée d'un virus qui procure plus aifément ces

terminaifons fâcheufes ; au lieu qu'en faifant fu-

bir d'abord le traitement complet qui convient

à la vérole , non - feulement on évite tous les

dangers confécutifs dont le virus peut menacer ,

mais encore on fond la glande endurcie fans au-

cune foîution de continuité , 5c fans craindre

les fâcheux événements qui peuvent en réfulter.

Il arrive quelquefois que le bubon , au lieu de

fuppurer , fe réfout peu-à-peu , ou qu'il fe ter-

mine par délitefcence ; c'eft- à-dire
,
que la ma-

tière qui forme la tumeur rentre peu-à-peu , ou

fubitement , dans la maife du fang. La réfoîution

ou la délitefcence du bubon ont lieu quelquefois

,

malgré l'application des topiques les plus capa-

bles de favorifer la fuppuration ; c'eft le concours

de plufieurs circonftances qui difpofe la matière

qui forme la tumeur à rentret infenfiblement
,

ou tout d'un coup , dans la voie de la circulation :

mais ces terminaifons
,

qui pourroient être favo-

rables dans d'autres cas , auroient ici des fuites

fâcheufes par rapport à la vérole , comme je l'ai

-
-

•

dit.
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dit plufieurs fois ; ce qui mer dans la nécefiité de

paffer les malades par les grands remèdes.

Il y a des bubons dans lefquels il fe forme un

•amas confidérable de matière purulente. Dans

ce cas , le foyer de cette matière n'eft point borné

dans Taine ; il s'étend beaucoup plus bas fous la

peau de la partie fupérieure de la cuifle ; &: plus

haut
,
quelquefois jufqu'à l'anneau des mufcles du

bas ventre. Une fi grande quantité de pus n'eft

point fournie par la glande tuméfiée
;
quelquefois

même cette glande n'eil point abcédée : mais

dans le commencement l'inflammation dont elle

étoit atteinte , s'ell: communiquée au tiiTu cellu-

laire qui l'environne ; 5c , de proche en proche
,

elle a gagné beaucoup d'étendue , 6c a formé un

abcès confidérable , au milieu duquel on trouve

quelquefois la glande ifolée 6c endurcie. Alors il

faut néceffairement ouvrir la tumeur , non-feu-

lement pour procurer la chute de cette glande
,

mais encore pour éviter que la matière ne dé-

truife une plus grande étendue du tiiTu cellulaire
,

5c ne s'infinue dans le bas-ventre par l'anneau des

mufcles , ou dans l'intérieur de la cuilTe , en fui-

vant la route des vaiiTeaux cruraux , comme je

J'ai vu arriver. Lorfque l'abcès eft ouvert à fa par-

tie la plus déclive , 6c par une ouverture fufHfan-

te , on panfe l'ulcère tout fimplement , ayant foin

de placer des compreiles expulfives fur les en-

droits fupérieurs qui ont été caves par le pus, ôC

fur lefquels on n'a pas jugé à propos d'étendre

les incifions ; enfuite en employant un digeilif

convenable, on attend que la glande endurcie ,

s'il y en a une , tombe par la pourriture du pé-

dicule qui la tient attachée ; ÔC Tulcere fe ci-

L
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catriîV après très-aifément , ÔC en fort peu de

temps.

Lorfque le bubon s'annonce avec un gonfle-

ment confidérable , ÔC une inflamniation vive 5C

maligne , il Te termine quelquefois par gangrené.

Cette terminaifon pourroit avoir des fuites fâ-

cheufes
,
par la négligence ou TimpéritiedeceuîC

qui font chargés de traiter la maladie ; car la

mortification , en faifant des progrès dans le tilTu

cellulaire, pourroit s'étendre du côté des anneaux
,

ou le long de la partie fupérieure de la cuifTe. On
peut prévenir ce fâcheux événement en faifant

,

dans le commencement , des faignées propor-

tionnées au gonflement de la partie & à Texcès

de l'inflammation : on appliquera en même-temps

des topiques émoilients , tels que le cataplafme

de farine de graine de lin &: de mie de pain : ces

moyens , rendant à relâcher la partie trop en-

flammée ,
pourront empêcher que l'excès du gon-

flement n'y fulïbque le principe de la vie. Mais

,

en fuppofanr que la gangrené foir tout- à-fait dé-

clarée , il faut fe hâter d'ouvrir la tumeur , & de

faire des fcarifications plus ou moins profondes

dans les endroits qui font atteints de mortifica-

tion. On panfe enfuite l'uicere avec des plumaf-

feaux chargés de quelque digeflif animé
, qu'on

couvre avec des compreffes trempées dans l'eau-

de-vie camphrée. Cette pratique borne bientôt

la gangrené , 6c on achevé enfuite la cure par la

méthode qu'on fuit dans les ulcères (impies. Au
refle

,
je penfe que cette terminaifon ne donne

point nécefTairement heu au virus de paiTer dans

la maffe du fang , 5c n'oblige point par confé-

quent d'adminiftrer le grand remède au malade
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Lorfque le bubon a été ouvert , les bords de

i'ulcere reftent quelquefois durs ôc renverfés , ou
bien la folution de continuité fe réduit à une

fiftule accompagnée de caliolités
;

j'ai rapporté

plus haut les caufesde ces accidents. Si les.callo-

fîtés de l'ulcère ou de la fiftule font confîdéra-

blés , il efl très^difîîcile de les ramollir ou de les

fondre par les topiques émollients , réfolutifs 5C

mercuriels : il feroit dangereux d'ailleurs de les

attaquer avec les cauftiques , dans la vue de les

détruire ; car outre le grand délabrement qu'ôri

feroit quelquefois obligé de faire pour les em-
porter complettement par ce moyen ces remède?

irritants pourroient faire dégénérer Tulcere en

carcinome. Déplus, dans ce cas le vice local

n'eft point le feul qui doive fixer notre attention.

Comme ces ulcères rendent continuellement une

fanie tenue 6c imprégnée de virus , elle porte Tin-

fe£^ion dans la malle du fang , en s'y infinuaht

pieu a peu pài" les vaifTeaux abrorbants. On doié

donc juger qu'un malade qui e(l dans cet état

ell obligé de paiïer par les grands remèdes ;

êc cette voie.eft d'autant plus- préférable /qu^elle

évite le plus fouvenr les opérations qu'on feroit

obligé de faire pour guérir le vice local; car les

préparations ?C radminiilration du mercure fon-

dent plus efficacement que tout autre moyen les

callofités de l'ulcère ou de la fidule ; de forte

qu'à h fin cfu' traitement le mal fe trouvé guéri

commis de lùî-même, pour àitifi dire; ou du moins

ce qui relie eft réduit à fi peu de chofe , Qu il ne

mérite aucune attention papculiere. '/ 7^..',1%

Enfin , nous avons dit que le bubon dégénéroiç

quelquefois en carcinome, 'Cette maladie pré-

Lij
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fente plus ou moins de difficultés , fuivanr fes

différents degrés ; mais elle exige toujours les

foins les mieux entendus. La difpofition pro-

chaine de, cette terminaifon fe fait connoître par

les bords de l'ulcère, qui fe renverfent 5c devien-

nent durs 5c douloureux , 6c par des excroiffan-

çe-s charnues 6c douloureufes qui s'élèvent de fox^i

fond. Dans le commencement , l'adminiflration

^11 mercure prévient fouvent les fuites fâcheufes

que le mal pourroit avoir , 6c le guérit complet-

tement ; mais lorfqu'il a fait plus de progrès^ on

ne le dompte pas fi facilement. :\

Lorfque le bubon a dégénéré en un cancer

confirmé , on n'a pas la relTource de l'extirpation
^

comme dans la plupart des autres cancers; car la

îurneur eft trop voidne de parties refpeâables ,

comme les vailTeaux cruraux
,
pour qu'on tente

de l'enlever avec l'indrument tranchant : il arrive

aufîl quelquefois que le carcinome forme une

tumeur fi confidérable ,
qu'elle c;omprime ces

yailTeaux, 6c caufe un gonflement à la cuiiTe & à

la jambe qui peut être (bivi de la mortification de

ces parties par la gêne de la circulation. Outre

cela , les "douleurs énormes, que le carcinome

caufe, font accompagnées d'infomnie &C de fieyre

lente
,
qui exténuent le malade , 6c l'aUbibliiTent

au point qu'il faut; fe hâter d'employer les remè-

des les plus efficaces Çi onvept lui ,f3j|yer la vie*

Il fembleroit que les grande remèdes feroient le

moyen le plus conv.e.pable pour fouilraire le ma-
lade au danger qui, le menace ,

puifque le virus

eft la premiere.cauf^ du riial; m.ais dans ce cas on

éprouve fouvent que le mercure ,- donné en fric-

tion , irrite les douleurs , 5c rend ces fortes de
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cancers plus rebelles. A quel autre moyen peut-
on donc avoir recours dans une circonftance auHi

critique ? Je renvoie le lecteur au traitement de
îa vérole , où je parlerai de plufieurs refTources

qui peuvent être employées avec fuccès dans ce
cas.

"1
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CHAPITRE VI.

De la Vérole confirmée,

j lE virus vénérien , introduit dans la mafle du

fang , devient le germe de la vérole ; maladie

dont les fymptomes fe développent ÔC fe mani-

feftent avec des variétés fans bornes , 6c qui exige

fouvent toute la fagacité d'un Praticien expéri-

menté pour en diftinguer le caraftere.

Les caufes de la vérole.

On fait que la vérole eft quelquefois la fuite

d'une gonorrhée. J'ai fait voir comment ,
dans

ce cas , l'imprudence des malad'îs , ou Timpéritie

de ceux qui les traitent
,
pouvoit donner occa-

fion au virus de pafler^ans la maife du fang. On
fait aufli que les chancres font plus communément
fuivis de la vérole , à moins que la nature n'ait

. ouvert au virus une iflue au dehors par un bubon

qui fe termine par une fuppuration louable ÔC

abondante ; mais il n'eil pas moins vrai , comme
je l'ai dit dans le premier chapitre

,
que la vérole

peut exifter , fans avoir été précédée par aucun

de ces accidents primitifs.

Le virus vénérien peut altérer tous les fluides

qui circulent dans notre corps , affecter tous les

foiides 5c déranger toutes les fondions : auiîi pro-

duit-il des fymptomes dont la diverfiré 5c les com-
binaifons font infinies. Et l'on a dit , avec rai-

fon
,
que la vérole paroiffoit moins une maladie

unique
,
qu'un aiTemblage de toutes les maladies ;
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Se quec'étoit un Protée,Gui fe montre fous routes

fortes de formes.

» Mais quoique Texpérience , dit M. AUruc
,

» ait fait voir que toutes les humeurs qui fe fé*

» parent d'avec un fang iafeôé
,
peuvent eiles-

» mêmes participer de rinfedioa , cC qu'il n en

» eft abfolum.ent aucune qui puille toujours con-
» ferver fa pureté naturelle , il faut néanmoins

» avouer que le virus vénérien
,
par je ne fais

» quelle affinité , s'attache à certaines humeurs
» préférablement à d'autres , fe mêle plus promp-
» tement&Cplus facilem.ent avec elles , & aitette

» alnfi plus fouvenr 6c plus fenflblement les

» parties pour lefquelles ces humeurs font delli-

» nées , 8c les fondions que ces humeurs doivent

» remplir; d'où vient que
,
quoiqu'il n'y ait point

» d'accident
,
point de maux qui ne puilTent dé-

» pendre de la vérole , il y en a quelques - uns

» qui lui font plus particuliers , à
,
pour alnfi

» dire
,
plus elTentiels.

» Il eil certain , en général , continue le même
» auteur

,
que le virus , étant naturellement

)) gluant 6c vifqueux , doit fe mêler très-aifément

» avec les fluides gras ÔC vifqueux ; 5<. que par

» conféquent les humeurs de ce genre , ayant le

» plus d'analogie avec lui , doivent être atta-

)) quées le plus promptement , 2c ordinairement

« les premières. Mais comme le caractère parti-

» culier des humeurs
,
qui , la plupart du temps

,

« nous eft inconnu , eau fe en cela beaucoup de
» variété , ce qui rend la règle qu'on vient de

» propofer fijjette à beaucoup d'exceptions , il

» paroît nécelTaire de dreffer une efpece de table

» de ces affinités particulières fur les obferva-

» tiens les plus sûres
,
pour faire voir d'un coup

L iv
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» d'œil quels font les fymptomes de la vérole les

» plus fréquents 6c les plus ordinaires , 5c par ce

» moyen pouvoir pronoftiquer ceux qui mena-

» cent de près , 6c ceux qui font plus éloignés ».

Le premier degré d'affinité du virus efl, fuivant

M. Ailruc , avec la femence prolifique qui fe per-

feèT:ionne dans les tefticules des iiomuses , & les

autres liqueurs féminales qui fe forment dans les

proliates , les glandes de Cowper , & les lacunes

de l'urètre pour les hommes ; dans les prodates

,

les grandes de Cowper , 5c les glandes vaginales

pour les femmes.

Le fécond degré d'affinité convient aux deux

humeurs vifqueufes 5c huileufes qui font propres

à la peau ; favoir , à l'humeur muqueufe renfer-

mée dans les cellules du corps réticulaire
,

qui

font entre la peau 6c l'épiderme ; 5c à l'humeur

fébacée , dont la fécrétion fe fait dans las glandes

particulières.

Le troifieme degré d'affinité efl pour trois hu-

meurs muqueufes ôC pituiteufes qui fe féparent

dans le gofier &. dans le nez ; favoir , la mucofité

que fourniffent les amygdales & la luette , la mu-
cofité qui fuinte des glandes palatines , des gen-

cives , 5cc. la mucofiré que rendent les glandes

de la membrane pituitaire.

Le quatrième degré d'affinité doit être affigné

aux humeurs onâueufes SC mucilagineufes qui

fervent à faciliter le mouvemem des jointures 6c

des mufcles. Ces humeurs font la fynovie, four-

nie par les glandes des jointures
,
pour enduire la

tête des os ; la lymphe filtrée dans les glandes

des membranes qui couvrent les mufcles 6c les

tendons ; 8c la lymphe qui coule des glandes du

périofle , & qui e(l deitinée à enrreteràr la fou-
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pleiïe ôc la flexibilité de cette membrane.

Le rang d'après appartient à la moelle des os,

tant à celle des grandes cavités
,
qu'à celle qui eft

contenue dans les cellules qui fe trouvent à leurs

extrémités , 5C à celle qui eft entre les différentes

lames olTeufes.

On peur placer au fixieme rang la lymphe

grade 5c un peu vifqueufe qui eft commune à

tout le corps
,
qui arrofe & nourrit toutes les

parties.

Le feptiem.e degré d'affinité eft dû aux hu-

meurs des yeux , 5c aux parties qui en dépendent ;

comme à l'humeur vifqueufe & chaftieufe que

fournit le bord des paupières , 5c à l'humeur

fébacée qui fort de la caroncule lacrymale dans

le grand angle de l'œil , à l'humeur lymphatique

5c pifuiteufe qui
,
par une infinité de petits orifi-

ces , fuinte de toute la furface de la conjonélive

6c de la cornée ; à l'humeur lacrymale qui coule

de la glande lacrymale placée au-deflus du globe

de l'œil; aux humeurs lymphatiques qui forment

l'humeur vitrée , l'humeur cryftailine ôc l'humeur

aqueufe.

Enfin, on peut mettre dans le dernier rang le

cérumen des oreilles , ôC la bile : ces deux hu-

meurs éprouvent aufli l'a^icn du virus , mais

plus tard.

Defcripùon des fymptomes de la Férole.

C'eft fuivant cette idée , fi conforme à l'expé-

rience
,
que je vais préfenter le tableau des fymp-

tomes de la vérole , d'après M. Aftruc.



17© Traité
Les maladies des parties de la génération,

M. Aftruc diflingue dans les parties génitale?

pludeurs fortes d'humeurs qui peuvent être infec-

tées du virus vénérien , 6C qui peuvent caufer

des nialadies locales dans ces parties: i°. Thu-
meur Azs proftates , des glandes de Cowper , des

glandes de Furetre , ôC des glandes du vagin dans

les femmes : 2°. l'humeur fébacée des glandes

cutanées qui occupent le gland Sc l'intérieur du
prépuce dans les hommes, la vulve dans les fem-
mes, 6cles environs de l'anus dans l'un ôc l'autre

fexe : 3°* l'humeur muqueufe qui fe trouve entre

la peau ôc l'épiderme du gland , du prépuce Sc

de la vulve.

Indépendamment des accidents primitifs qui

affeéient les parties de la génération , comme les

chancres ÔC la gonorrhée , il furvient dans ces

parties d'autres accidents qui caraftérifent la vé-

role confirmée. Nous avons vu qu'à la fuite de la

gonorrhée il arrive quelquefois
,
par Tinfeé^ion des

humeurs qui arrofe le canal de l'urètre ,
que les

glandes fe gonflent, ou que ce canal fe rétrécit

ou s'oblitère par une confl:riâ:ion , d'où nailTent

la ftrangurie , l'abcès 6c la fiftule. au périnée.

Lorfque les teflicules font affeélés par la fup-

prelîion de l'écoulement de la gonorrhée , il en

réfulte quelquefois le fquirrhe de ces parties , le

farcocele , Thydrocele , ou le varicocele.

Par l'infeif^ion de l'humeur muqueufe qui efl

fous l'épiderme qui couvre le gland ôC l'intérieur

du prépuce dans les hommes , 5c la vulve daas

les femmes , il furvient quelquefois aux véroles

des chancres à ces parties , fans y avoir donné
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lieu par un nouveau commerce impur. On nom-

me ces chancres confécutifs. Ils font quelquefois

malins , c'eft-à-dire larges
,
profonds , 6c accom-

pagnés de calloîîcés : mais le plus fouvent ils font

fuperficiels , ôc fe diîîipent aifément par quelques

lotions émoUientes ou réfolutives ; mais aufîi ils

fe renouveîient très -fréquemment.

Les différentes humeurs des parties de la géné-

ration étant viciées dans un vérole , elles ne pro-

duifent pas toujours les fymptomes dont nous ve-

nons de parler ; mais en fe mêlant avec la lym-

phe qui circule dans ces parties , elles vont for-

mer dans le? aines un bubon confécutif ,
qui par-

vient quelquef::)is à fuppurer , mais qui le plus

fouvent refte dur 6c indolent.

Lorfque l'humeur muqueufe qui efl: fous l'épi-

derme qui couvre le gland , Tintérieur du pré-

puce dans les hommes , la vulve dans les fem-

mes , ôc les environs de l'anus , eft altérée par le

virus, elle produit quelquefois, par une efpece de

végétation , des excroifTances qu'on nomme poi-

reaux , crêtes , verrues , condylomes , 6c d'autres

qui rellemblent à des fraifes , à des mûres , à des

figues , 6cc. Enfin fi la mucofitéqui eft fous l'épi-

derme qui couvre les environs de l'anus , devient

extrêmement acre par l'infeition du virus , elle

rongera lesplis de l'anus, Sc y caufera des rhagades.

Les maladies de la peau.

Les fymptomes de la vérole qui peuvent être

rangés fous la féconde clail^e , fuivant l'ordre que

nous avons établi dans les affinités du virus avec

nos humeurs , font les maladies de la peau.

J'ai dit que le virus vénérien s'alliait aifément
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avec deux humeurs qui font dans la peau : Tune
eft l'humeur muqueufe , renfermée dans les cel^

Iules fpongieufes du corps réticulaire
,

qui eft

immédiatement fous l'épiderme ; 6c l'autre eft

l'humeur fébacée
, que fourniffent les glandes ou

lacunes de la peau.

Lorfque l'humeur muqueufe eft infe^bée du
vîrus , elle devient plus acre ; elle picote la fur-

face de la peau , & y caufe une démangeaifon ou
gratelle continuelle : enfuite la même caufe agif-

fant toujours , il s'élève des ampoules miliaires

,

qui en s'ouvrant dégénèrent en dartres feches

,

farineufes , humides rongeantes , &c.
Comme l'épiderme n'eft en aucun endroit plus

épais 6c plus dur qu à la paume des mains ÔC à la

plante des pieds , l'humeur muqueufe viciée aura

plus de peine à s'échapper à travers les pores de

cet épiderme : ainfi , féjournant plus long-temps

6c s'amafiant en plus grande quantité , elle y ex-

citera plus de chaleur ôC plus de démangeaifon :

d'où il arrivera que l'épiderme , à force d'être

defTéché, fe gercera & fe découpera ; ce qui y for-

mera desrhagades dures, calleufes, accompagnées

de démangeaifon , 5c qui fuinteront de la férofité.

Lorfque l'humeur muqueufe , infeâée d'un

virus moins aâ:if 6c moins acre , ne ronge que

très-légérement dans certains endroits la furface

de la peau , fans endommager l'épiderme , alors

les vailTeaux de la peau entr'ouverts laifTeront

échapper de petites gouttes de fang, qui forme-

ront des taches plates
,
plus ou moins étendues

,

qui feront ou livides ou purpurines , ou cou*

leur de rofe ou jaunes , fuivant la quantité 6c la

qualité du fang épanché.

Il eft certain que les poils du corps 5c les che^
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veux font plantés dans des efpeces de bulbes car-

îilagineufes
,

placées dans l'épaifleur de la peau ;

qu'ils font forn:iés de plufieurs fibres ou racines

minces , tendres , mucilagineufes ; 6c que leur

augmentation ou leur alongement vient de l'ac-

croiiTement infenfîble que donne à ces petites ra-

cines une lymphe grafle ôc muqueufe. Or , (î cette

lymphe eft altérée par le virus , non-feulement

elle peut détruire les petites racines des poils 6c

des cheveux , mais encore la bulbe dans laquelle

ils font implantés ; ce qui caufera la chute des

cheveux 5c des poils des fourcils , des joues , du

menton , 6c de toutes les autres parties du corps

où il en croît.

On fait de même que les ongles qui font à Tex-

trêmité des doigts des mains & des pieds , font

formés par les papilles nerveufes 6c tendineufes

de la peau , unies étroitement enfemble , molles

dans leur origine
,
pulpeufes 6ç environnées du

corps réticulaire de la peau, 5c qu'ils croiffentpar

une nourriture que leur fournit une lymphe un

peu vifqueufe. Ainfi fi cette lymphe devient trop

acre par le mélange du virus , elle dérangera
,

enflera, rongera, ulcérera les fibres molles 5c

pulpeufes dès racines des ongles, ^ rendra par-,

là les ongles épais 5c raboteux, fujets à des en-

vies , & à des ulcères à leur racine : il arrivera

même qu'elle rongera les racines , 6c fera tomber
les ongles. . - .

Enfin , (1 l'humeur fébacée qui fuînte des-vaif^

féaux ou des lacunes de la peau , &. qui fert ï
airouplir&àhumeâ:errépiderme

, fe trouve 'infec-.

tée du virus , elle formera des pullules cutanées ',"

petites , féparées , dures , rondes 5c peu élevées.

Enfuite cette humeur devenant plus acre , ÔC rôn-
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géant peu-à-peu les réfervoirs déjà dilates, elle

caufera de petits ulcères cutanés, durs , calleux ,

ronds , ordinairement fecs
;
quelquefois néan-

moins hun:îidesôc coulants , écailleux, furfuracés

,

jaunes , &c. Ces petits ulcères viennent commu-
nément aux commilTures des lèvres , aux aîles du
nez , dans toute l'étendue des cheveux , &. dans

toutes les parties garnies de poils
,
parce que tous

ces endroits font pourvus d'un plus grand nom-
bre de glandes ou de lacunes fébacées.

Les maladies de la bouche & du ne^,

Nousavons reconnnu dans la bouche 6c dans le

nez deux humeurs très-propres à s'unir avec le

virus ; la première eft l'humeul: vifqueufe qui

coule des cellules des amygdales , des glandes de

la luette & de tout le fond du gofier ; la féconde

eft l'humeur fébacéeôc onftueufe qui fuinte des

glandes ou lacunes des gencives 6c du palais , 5c

qui enduit ordinairement la langue ÔC les dents ,

quand on n'a pas foin de les nettoyer. On peut

mettre au même rang la morve, qui , coulant des

glandes de la membrane pituitaire., fert à humec-
ter le dedans du nez.

La mucofité des ^amygdales , des glandes de la

luette 6c du fond du gofier , venant donc à être

infeâée par le virus , il furviendra un gonflement,

la douleur , la phlogofe , l'inflammation avec dif-

ficulté d'avaler. La mucofité , devenant enfuite

plus acre, rongera & déchirera ces mêmes parties,

ÔC y produira des ulcères malins , rebelles , ron-

geants, qui feront bientôt fuivis d'une carie dans

les os voifins , laquelle confumera les os palatins

qui font minces.

Il faut faire le même raifonnement fur l'humeuF
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fébacée qui fe fépare dans les glandes du palais

;

étant infeclée elle produira à la voûte du palais

des tubercules ronds
,
peu élevés , tantôt enfiam-

més , OC tantôt fans inflammation ; & par les pro-

grès du mal ces tubercules dégénéreront enfuite

en ulcères malins , rebelles, qui carieront la voûte

oiTeufe du palais , ôc s'ouvriront un paflage dans

le nez.

Lorfque l'humeur fébacée des gencives eft af-

feÔée , il furvient des tubercules à ces parties ,

des ulcères , des fuppurations, des abcès entre les

gencives 6c les dents ; enfin des douleurs , des

ébranlements , des caries ÔC des chûtes de dents.

De même fi la morve eft épaiffie par le virus »

elle féjournera dans les glandes qui la féparent

,

les gonflera 5c y produira des excroiflances poîy-

peufes , calleufes , fongueufes , ulcéreufes , car*»

cinomaceufes , fuivanr les différentes qualités de

la lymphe qui les nourrit ; &C fi la morve devient

fort acre par la même caufe , elle rongera ces

glandes , 5c caufera des ulcères , des puftules , des

ozenes ou ulcérations malignes , 6Cmême la carie

des os fpongieux des narines , des os triangulai-

res , Ôc du vomer qui foutient le nez ; ce qui fera

écrouler la voûte du nez, ôc Tapplatira.

La luette étant rongée , les os palatins , les os

fpongieux du nez 5c le vomer étant détruits , 5c

la voûte du nez étant affaiilée , l'air qui fort dans

l'expiration trouvera plus d'efpace ; il fouffiira des

modifications nouvelles qui feront varier le ton
de la voix ; ce qui produira le nafillement , l'en-

rouement
, l'extinâiion de voix, à quoi peut con-

tribuer aufli l'enflure , la dureté , l'érofion 5c
r ulcération de la glotte &v de la trachée- artère.

Enfin l'air qui fort des poumons dans l'expira-
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tion lie jfauroit manquer d'enlever en paflant

quantité de corpufcules purulents du gofîer , des

gencives ôC des narines ^ lorfque ces parties font

ulcérées , 5c de contraé^er ainfi une odeur très-

fétide. AulTi les véroles dont la bouche ou le nez

font attaqués d'ulcères , ont- ils l'haleine extrê-

mement puante.

Les douleurs des membres & des jointures.

La caufe de toutes les douleurs véroliques qui

tourmentent fi cruellement les malades
,
peut fe

déduire de raltération de trois fortes d'humeurs

que la Nature a defdnées pour faciliter le mou-
vement des membres. Ces humeurs font la mu-
cofité des mufcles

,
qui fert à humeder leur fur-

face extérieure ; la mucoiité des jointures , au-

trement la fynavie
,
qui adoucit le frottement des

os ; 6cla raucofité du période
, qui enduit la fur-

face externe de cette membrane.
Lorfque la mucofité des mufcles eft infe61:ée

du virus vénérien , 5c qu'elle s'arrête dans fes

vaiiTeaux , elle y produit à^s ganglions , ou de

petites tumeurs dures qui donnent lieu à une

douleur tenfive
,
pulfative , avec une tumeur ma-

nifeile 5c inflammation. Si la mucofité fe fépare

à fon ordinaire , 6c qu'elle foit fort acre,' elle

caufara
,
;par fes irritations 5c fes picotements,

uae .douleur, rhumatifmale , acre
,

pungitive
,

^av-ec chaleur , mais fans inflammation ; 5c lorf-

que ces douleurs occupent la partie externe de

la cuille , ou les reins , elles prennent le nom de

fciatique ou de lumbago..

Pareillement fi la fynovie qui cft féparée par

les glandes mucilagineufes -des articulations , efl

infedée
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laïeûée par le virus , çlle peut produire des

gonflements ÔC des tumeurs , avec ou fans intlam-^

mation , 6c des douleurs plus ou moins vives 5C

lancinantes.

Quant aux douleurs où les os femblent fe caf-

fer , elles viennent du gonflement Se de l'inflam-

mation du période ; ou bien de Tâcreté de la lym-

phe infe^iée par le virus
,
qui ronge 5c corrode le

période ; ou bien d'une exollofe qui s'élève fur

la furface de l'os , & qui diiiend avec violence

cette membrane.

Les maladies des es.

Le fuc médullaire qui eil propre aux os , Ce

fépare dans de petites véficuies d'une extrême

fineïïe, èi. y dem.eure renfermé après fafécrétion*

Ces véficuies occupent dans les os différents en-

droits, 5c y ont aufîî trois formes difFérentes. Dans

les grandes cavités des os elles font ramailées en

gros paquets cylindriques , 5c revêtues d'une mem-
brane com.m-une ; dans les têtes des os, elles font

didribuées en petits pelotons qui rempliilent les

cellules olieufes de ces extrémités : enfin dans la

fubftance des os les plus compâi^es elles font par-

tagées en de petits flocons qui occupent les interf-

tices étroits , mais nombreux , des lames oileufes*

Au refte , le fuc médullaire a par-tout la même
nature d'être huileux 6< on£l:ueux , le même ufage

de ramollir les os ôc de les garantir d'une féche^

yelTe qui les rendroit calTants, 6cla même afhnité

avec le virus
,
qui infe£^e aifément cette liqueur

^

mais pourtant avec plus ou rrioins de vîreiTe , fui--

Vant- plufieurs circon fiances.

L'infe^lion de cette humeur produit Texoftofe^

ThypéroUofe , fankyiofe , des abcès dans Tinté-

M
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rieur des os , la carie , 5c l'olléofarcofe , 6C la fra-

gilité des os.

L'exoftofe eft une tumeur circonfcrite des os
5,

qui s'élève en dehors au- delTus du niveau du refte

de l'os. 11 y en a de deux efpeces ; les unes font

fauiles ou bâtardes , êc les autres font vraies.

• L'exoflofe bâtarde n'intérelle point la fubilance

des os : elle vient uniquement du gonflement du

périofte. Quelquefois ce gonflement eft accom-
pagné d'inflammation , & caufe de t^rès- vives dou-

leurs; d'autres fois ce même gonflement eft in-

fenfible , & le périofte acquiert dans cet endroit

la même folidité que l'os.

Les exoftofes vraies fe divifent en deux efpe-

ces. Dans la première , l'os enflé forme une efpece

de voûte qui contient une in'finiré de petites cel-

lules, féparées par des lames offeufes 5c pleines

d'une fubftance charnue : quelquefois cette fubf-

tance devient dure 6c cartilagineufe ; d'autres

fois elle eft douloureufe , elle s'enflamme 5c pro-

duit un abcès. Dans la féconde efpece d'exoftofe

vraie, la tumeur eft tour-àfait foiide ; elle n'a

intérieurement aucune cellule , du moins fenli-

ble ; elle eft ordinairement plus dure
,
plus com-

pacte Se plus blanche que le refte de l'os , 5c ref-

femble à de l'ivoire.

L'hypéroftofe eft une tumeur des os fpongieux

qui s'enflent , mais qui en s'enflant groiliifent uni-

formément ; de forte qu'aucune partie ne s'élève

au-defTusdes autres , comme dans l'exoftofe. Cette

maladie furvient aux os qui font fpongieux , com-
me les têtes des os longs , ks clavicules, les ver-

tèbres , les os des hanches , les os des pieds 5c des

mains. Si le gonflement de ces os fe fait par des

progrès lents & infenfibies , il ne caufe point , ou
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très-peu de douleur ; mais au contraire il fera

douloureux , fî les progrès en font rapides
,
parce

qu'alors le périoile 5c les ligaments qui entou-

rent ou s'attachent à ces os , feront diftendus avec

violence.

L'humeur médullaire , ïnîeQ:ée du virus qui a

donné lieu à l'hypéroilofe
, peut devenir fi acre

,

qu'elle ronge les cellules qui la contiennent : alors

l'hypéroilofe s'abcédera ; les os fe carieront , de

manière qu'on fera obligé quelquefois d'amputer

le membre , fi le mal attaque les articulations des

extrémités.

L'ankylofe efl une maladie des jointures
,

qui

empêche pour un temps le miOuvemenr des os qui

font joints enfemible par une articulation mobile
,

ou qui détruit pour toujours ce même mouve-
ment ; ce qui a fait diftinguer l'ankylofe en fauile

ÔC en vraie.

L'ankylofe fau.Te , c'eft-à-dire, celle où le mou-
vement des jointures eft empêché pour un temps

feulement , eft caufée par le gonflem.ent des têtes

des os, 5cpar l'engorgement qui furvient en con-

féquence de ce gonflement dans les cartilages ÔC

dans les ligaments des articulations. Tant que

cet état fubfifte , le m.cuvement de la jointure eft

gêné ou fufpendu ; mais fi la réfolution de ces

différents engorgements a lieu , le même mou-
vement fe rétablit comme il étoit auparavant.

L'ankylofe vraie , ou l'abolition entière du
mouvement des jointures , vient de ce qu'en con-

féquence de l'inflammation , ou de la fuppuration

furvenue dans une articulation , les os fe font

foudés folidement enfembie, Sc avec les parties

qui les environnent.

- La moelle qui occupe le canal intérieur des Ci3

Mij
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longs , étant altérée par le virus , donne llea ap

des maladies cruelles 5c dangereufes. Quelque-

fois cette moè'ile s'enflamme , 5c forme des abcès-

accompagnés de douleurs horribles ; d'autres fois

cette même moelle fe durcit , devient fquirrheufe

6c dégénère en carcinome. Enfin la même humeur
étant abcédée, corrompue , corrompt également

les os qui la renferment, & caufe des caries d'au-

tant plus dangereufes
,
qu'elles font plus cachées y

Se qu'on ne les foupçonne , ou qu'on ne les dé-

couvre que iorfque le mal a fait un progrès con-

iîdérabîe.

Les os fe carient fouvent dans les véroles par

l'akérarion du fuc médullaire répandu dans routes

les parties des os : aind la carie attaquera la partie

fpoogieufe des os, ou leur partie dure ;. elle fe

manifeflera à leqr furface extérieure , ou elle fera

cachée dans leur intérieur ; elle fera fuperficielle
,

ou profonde ; elle fera humide , ou feche : enfin

elle aura différents caractères , fuivant les circonf-

tances qui accompagneront l'altération des os.

L'odéofarcofe eft un ramolliiTement des os y

qui fe fait lentement £>C par degrés , 5c dans le-

quel les os deviennent comme cartilagineux , &C

même quelquefois charnus.

Pour que le ramollilTem.ent arrive , il faut que

l'humeur infeâée par le virus ait acquis une cer-

taine qualité par laquelle elle puilTe diifoudre

la fubflance crétacée qui fait la foiidité des os

,

fans intérelfer les parties tendineufes , membra-r

neufes , véficulaires 5c. vafculeufes qui entrent

dans la compofition des os. Or des expériences

faites par M. Hériflant , Médecin de la Faculté

de Paris , 5c Membre de l'Académie des Sciences

,

nous apprenneni que les acides produifent cee
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^Ptet ; car en mettant macérer un os dans refpric

de nitre aftbibli îufquà un certain point par

Teau commune , cet os perd infenilblemenr fa

folidiré , 5C devient cartilagineux : par confequenî:

fi le même efFet arrive dans un vérole par i'ac-

tion du virus , il y a lieu de croire que ce virus

a communiqué aux fucs médullaires un degré d'à-

-cidité, capable , comme l'eTprit de nitre adouci

,

de diflbudre ôC de détruire la fubllance crétacée

qui fait la folidiré des os.

Le-ramollilîement des os n'arrive quelquefois

qu'à certains os , ôC quelquefois il eft univerfe'L

Lorsque les os deviennent charnus , ils font fuf-

cepîibles de douleur , d'inflammation , l^ de Ce

diiloudre en pus ou en fanie , comme les autres

parties molles. Lorfqu'ils font convertis en carti-

lages, ils relient infenfibles , com^me ils i'étoient

auparavant. J'ai remarqué que les os de la face

étoienr plus fujets à devenir chair dans les vé-

roles
,
que les autres os. Enfin , lorfque le ramoi-

liffement (:{t univerfel , tout le corps devient con-

trefait 5c diminue de longueur par la contrac-

tion des mufcles , à laquelle les os ne réfîllent

plus. On a eu , il y a quelques années , un exem-
ple de cet état fâcheux dans la femme Supior,

dont rhifloire a été publiée par M. Morand là

fils.

Enfin , fi le virus vénérien defTeche 5c anéantit

les fucs médullaires qui entretiennent la fou-

pleflé des os , ces parties deviennent auili fra-

giles que les fubdances vitrifiées ; de maniera

^ue le moindre eiïbrt les caîTe Sc les brife.

M iij
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Les iumsurs glandukufcs ^ lymphatiques»

La lymplie eft une humeur commune à tout le

corps ; elle circule dans des vailTeaux particuliers

,

nombreux, petits, tranfparents
,
garnis de petites

valvules qui y forment des efpeces de nœuds peu
éloignés les uns des autres. Ces vaifTeaux ne font

pas d'un calibre continu , comme les autres

,

mais ils fe terminent à dilTérentes diflances dans

des glandes conglobées ou lymphatiques
,
qui fer-

vent d'entrepôt à la lymphe.

Lorfque cette lymphe
,
qui eft d'une nature

gralle 5c vifqueufe, 5c qui a par^à beaucoup d'af-

finité avec le virus , en ed infe£lée , ç\\q. doit £é-

journer dans ces glandes , 6C elle y formera des

tumeurs dures , circonfcrites , rondes , écrouel-

leufes
, plus ou moins groiies , difpofées en grappe

de rai/In ou en chapelet. Ces tumeurs fe remar-

quent particulièrement dans les endroits où les

glandes lyniphatiques font en grand nombre
,

comme le col, les aillelles , les aines , le trajet

des gros vailTeaux , le méfentere , &c.
Que fi la lymphe vient par la même caufe à

s'accumuler dans quelques ram^ifications des vaif-

feaux lymphatiques , ou dans quelques-uns des

intervalles de leurs valvules , ii arrivera que ces

vailTeaux fe gonfleront , fe dilateront ; & qu'à

niefure que leur volume augmentera , la tunique

arachnoïde qui les forme , recevant une plus

grande quantité de lymphe nourricière , à casife

de la compreiïîon qui l'y arrête , en deviendra

plus épaiile , 5c dégénérera enfin en un kylte

membraneux i c'efl ainfl que (q forment en diffé-

rentes parties ces tumeurs gommeufes'^C enklT-
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îées ,

qui portent les noms d'athérome , de iléa-

tome & de méliceris.

Enfin, fipar les mêmes caufes la lymphe viru-

lente vient à s'arrêter ôc à s'épaiulr dans le tiifu

des parties tendineufes , membraneufes , îiga-

menreufes 6c nerveufes qu'elle nourrit, elle y for-

mera divers tubercules ronds , durs , rcnitents

,

connus fous les noms de nodus dans le période
,

de tophus dans les ligaments , 6c de ganglion

dans les nerfs &: les tendons.

Les maladks des yeux,

îl y a dans les yeux Se dans les parties qui font

autour, plufîeurs humeurs deiiinées à diiTérents

ufages, §C toutes fufceptibles d'être altérées par

le virus. Si l'humeur vifqueufe des paupières vienc

2 être épaiiîie par le mélange de ce virus , elle

croupira dans fes propres canaux , les gonflera Sc

produira des tubercules durs , rétinents , ronds

ou ovales , attachés aux bords des paupières , 6c

connus fous le nom d'orgelets. Si cette même
humeur devient corroflve par le mélange d'un vi-

rus f^rt acre , elle rongera fes conduits excréteurs,

Se formera fur le bord des paupières des ulcères

ou des puftuks ulcérées ; ce qui produira h chaf-

iie , Tinfiamimation , l'épaiiHilement , la caliodté

des paupières.

Si l'humeur fébacée de la caroncule lacrymale

efl infe£l:ée du virus , elle dilatera fes réfervoirs ;

ce qui attirera le gonflement & la phlogofe de

cette caroncule ; laquelle grofiiilant toujours s'é-

tendra jufqu'à la prunelle , 6c formera un onglet.

Si l'humeur de la conjonctive efr altérée par la

même caufe , elle donnera lieu à de petits tuber-

M w
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cules miliaires , à des ophthalmies , 6c à de petît§

ulcères puftuleux & rongeants.

L'humeur de la cernée étant viciée s'arrêtera

dans Tes canaux fécrëtoires ; elle rendra la cornée

opaque en différents endroits , 6c formera ainfï

des taies ou taches : enfnite cette humeur deve-

nant plus acre , rongera fes propres canaux , Sc

c uf:ra de petits ulcères malins , rebelles , 6C

quelquefois des (laphylomes.

La communication des maladies des parties

dont je viens de parler, avec le fac lacrymal
,
peut

produire la fiftule lacrymale. Cette fiflule peut

aufîî venir d'autres caufes , comme d'un tubercule

vérolique , formé dans la cavité du fac lacrymal ,

& qui a fuppuré ; d'une exoftofe des os du nez
,

qui en comprimant ce fac occafionne le féjour 5c

la corruption des larmes ; d'une carie vérolique

de l'os unguis, qui ulçere le fac lacrymal quieft

au-deffous , 5(c.

Si le virus pénètre jufqu'aux humeurs vitrée ,

cryflailine 6c aqueufe, cL qu'il foit fort acide, il

caufera dans ces humeurs un épaiffîlTement contrç

nature : de-là le glaucome , la cararacl:e, ou bien

la fauffe apparence de petits poils qui voltigent

en l'air. Si le virus efl fort acre , il ulcérera les

vaiiTeaux Sc les tuniques de ces humeurs , 5c cau^

fera l'enchymofe , i'ophthalmîe interne , Vabcqs

ibus la cornée , la fuppuration de tout l'œil , &c.
Enfin , dans la vérole il arrive allez fouvent

une diminution dans la vue , ou même un aveu-

glement total par la paralyiis des nerfs optiques
;

ce qu'on nomme goutte fereiné. Cette para-

îy.'îe des nerfs optiques , dans les véroles , vient

le plus fouvent de ce qu'ils font comprimés par

des podus
^ des ganglion^ foxims à la tunii^u^
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dont ils font revêtus , ou par à(^s exoftofes furve-

ïïues aux trous oileuxqui leur donnent pailage.

Les maladies des oreilles,

La cirt des oreilles , étant infe£lée du virus
,

deviendra plus épaide, féjournera dans fes réfer-

voirs , 5C devenant plus acre produira dans le

conduit auditif la phlogoie , Finflammarion oC

la douleur
,
qui aboutiront fouvent à des abcès.

Si Ton acrimonie augmente , e41e rongera I2

dedans du conduit , êc y caufera des gerçures

5c de petits ulcères qui dégénéreront fouvent ea

dartres malignes 6c rebelles. Il arrivera ,
par les

mêmes caufes
,
que les oreilles rendront du pus

,

de la féro/ité , de la fanie^ &Cc.

D'un autre côté , les os de l'oreille interne font

non - feulement expofés aux caufes générales

d'exoftofes , d'hypéroiiofes
,
qui font com^munes

aux autres os ; mais ils font expofés encore à des

caufes particulières , telles que les vapeurs qui

s'élèvent des ulcères du goiier
,

qui pénètrent

dans l'oreille interne par les trompes d'Euftache ,

dans le temps de l'expiration , 5C qui communi-

quent leur infeâ:ion aux os de l'oreille :- c'efl: de

là que viennent les fréquentes exoitofes de la

voûte ofTeufe du tvmpan , du linus maftoïde
,

du labyrinthe , ou les hypéroftofes des oiTelets

de l'ouie.

Ces osaind tuméfiés fe carient infenfiblement
;

il en découlera alors dans la cavité du tympan un

pus , ou plutôt une férocité puante
,
qui , ayant

rongé la membrane du tympan , coulera au-de-

bors par le conduit auditif. Quelquefois même
Qiî verra fortir quelau'un des oiT^lets entier , ou
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bien différentes efquilles que la carie aura déta-
chées de la voûte interne de l'oreille.

Enfin
,
la vérole caufe quelquefois la dureté de

Fouie
, & même la furdité , foit par TépaiiTifTe-

ment de la membrane du tympan , foit parce que
les nerfs acoulliques font obdrués ou comprimés
par des artères trop gonflées

,
par des nodus ou

des ganglions
, ou par des exoftofes furvenues

aux os qu'ils traverfent.

Les fonciîons léfécs.

Les fon^ilons animales , c'eftà-dire , celles qui

dépendent des organes renfermés dans la tête ,

peuvent être léfées par plufieurs caufes : favoir
,

par des tumeurs contre nature ; par TexoHofe ou
la carie de l'une des tables ofieufes qui forment
la partie fupérieure ou inférieure du crâne

;
par

des nodus ou des ganglions du péricrâne ou des

méninges
;
par des hydatides ou des tubercules du

plexus choroïde
;
par un abcès ou une tumeur

gommeufe dans le cerveau
;
par le féjour du fang

,

foit qu'il vienne de fon épaiffidement feul ou des

obflacles dont on vient de parler , 6c qui retardent

fon cours
; &! enfin par l'épaiOlOement des efprits

animaux, qui fait qu'ils fe féparent moins abon-
damment

, & qu'ils coulent plus lentement dans

les parties.

De ces différentes caufes il réfulte la pefanteur

de tht , la douleur de tête
, qu'on nomme clou

ou œuf ; la migraine , la douleur de tête grava-

tive
, puifative

, pungitive , mordicante , le ver-

tige , la convuKion , répiiepfie , la paraîyfie , le

tremblement des membres , Tinfomnie , 8cc.

Les foail;ions vitales
,
qui s'exercent par les or-
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gams contenues dans la poitrine
,
peuvent être al-

térées dans la vérole par différentes caufes
;
par

des tubercules ou des tumeurs gommeufes dans

la fubllance du poumon , foit qu'elles fuppurent

ou qu'elles foient encore vertes
;
par Tacrimonie

que le virus communique à l'humeur bronchiale ;

par des excroiiTances polypeufes qui fe forment

dans les ventricules du cœur , 6cc. De là doivent

furvenir l'aUbme , la toux , le crachement de fang,

la vomique , la phthifie, les palpitations, lafyn-,

cope , l'intermittence du pouls , 5cc.

Les fon6i:ions naturelles , dont Taxercice dé-

pend des organes contenus dans le bas-ventre,

peuvent être altérées dans la vérole par le vice de

la lymphe flomachale 6c inteftinale
;
par un fem-

blafDle vice de la bile êc du fuc pancréatique
;
par

le fquirrhe des glandes conglobées qui occupent

divers endroits de Tabdomen
;
par le féjour du

fang dans les vifceres , èlc. Delà viennent le

dégoût , le vomilTement , le hoquet , rafFe6î:ion

hypocondriaque , les différentes efpeces de diar-

rhée ; robftruâion du foie , de la rate , du pan-

créas ; la jauniffe, Thydropifie , les hémorrhoï-

des, 6Cc.

La léiion des fon£tions univerfelîes , dans les

véroles
, peut dépendre de Tâcreté de la lymphe

nourricière infeétée du virus ; de la diminution

de l'irritabilité ; de l'amas des humeurs récrémen-

tielles &: excrémentielles
,
que les embarras des

vifceres retiennent dans le fang : c'eft de-là que

viennent l'amaigrilTement de tout le corps ou de

quelque partie en particulier ; l'abattement , le

change m.ent de couleur du vifage , la fièvre inter-

mittente , 6c la Eevre lente.

Lv£n
5
les fondions qui font propre* aux fem-
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mes peuvent être altérées par le vice de la lymphe
laiteufe des mamelles

,
que le mélange du virus

rend trop épaiiïe 5c trop acre
,
par un femblable

vice de la lymphe laiteufe de la matrice
;
par le

vice de la lymphe qui remplit les véfîcules ou
œufs contenus dans les ovaires des femmes, tcc,

C'eft à ces caufes qu'on doit rapporter le cancer

des mamelles ;
la fuppreiîion des règles ; leur flux

exceiTif ; les fleurs blanches ; l'inflammation de

îa matrice ; Tulcere 6c le fquirrhe de cette partie ;

les tophus , fquirrhes 5c tumeurs des ovaires ; les

hydatides , Thydropifie , ôc les abcès de ces mêmes
parties ; la ilérilité , les fauiïes couches fréquen-

tes , 5c la nailTance d'enfants à demi-pourris.

Remarques fur la progrejjlon des effets du virus»

Tous les fymptomes dont je viens de faire î'énu-

mération peuvent donc fe rapporter à la vérole :

mais on conçoit, fans doute
,

qu'ils ne fauroient

être communs à tous les véroles , 5c qu'ils ne fe

fuccédent pas toujours dans le même ordre qui

vient d'être tracé ; c'eft-à-dire
,
que s'il y a des

véroles dans lefquels les effets du virus fuivenc

Tordre des affinités qui lui ont été affignées avec

les diiïerentes humeurs de notre corps , il y en a

d'autres où les effets du virus s'éloignent de cet

ordre d'une infinité de façons différentes. Il ne

me rede, pour terminer ce Chapitre ,qu'à ajouter

quelques remarques fur les principales caufes de

ces variations.

L'expérience prouve que le changement que le

virus fu'bit dans vne gonorrhée , comme je l'ai

expliqué dans le premier Chapitre , change l'ordre

de ces affinités. Car on obfcrve en général
, que
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lorrque la vérole fuccede aux chancres , non -feu-

lement elle ne tarde point à fe déclarer , maisen-

core que c'efl le plus fouvent par les fymptomes

compris dans les cinq premières claiTes ; c'eft-à-

dire
,
qu'immédiatement après ou pendant les

chancres , il furvient aux malades des tumeurs

aux aines , des crêtes , des condylomes ; enfuite

les maladies de la peau fe déclarent , comme puf-

tules , dartres , ulcères à cette partie ; la chute

des poils, des cheveux, des ongles, &:c. Enmeme
temps ou immédiatement après , les parties de la

bouche & du nez font afre<?bées ; il y furvient des

inflammations 8c des ulcères aux amygdales , à

la luette , au voile du palais , 6c dans le nez ; des

caries aux os voifins. Enfuite les douleurs véroîi-

ques tourmentent les malades ; ces dotileurs fe

font fentir dans les mufcles , dans les articula-

tions , dans les os , à la tête , aux lombes , 5cc.

Enfin , les maladies des os fuccédent , comme
rexoilofe , rhypérodofe , la carie. Mais lorfque

la vérole efl: la fuite de la gonorhée , cet ordre de

maladie n'a pas lieu , ÔC îa vérole fe déclare fou-

vent par les fym.ptomes qui tiennent les derniers

rangs dans les affinités que le virus a avec ks
autres humeurs.

On obferve encore
,
que Ci dans le commence-

ment d'une vérole
,
quoique la maladie ait eu des

chancres pour premiers fymptomes ; on obferve,

dis-je
, que fi, dans ce cas ,'on prend des remèdes

palliatifs qui émouffent raâ:ivité du virus , non-

fpulement l'ordre de fes aiTmités avec nos hu-

meurs peut être changé par ces remèdes , mais

encore que ce virus , ainfi aftoibli
,
peut reiicr

caché pendant une longue fuite d'années , ôc m^a-
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nifeiler eniliite fes effets par des fymptomes qui

paroifTent étrangers à la vérole.

La progreilîon & l'ordre des effets du virus

font encore relatifs au tempérament du malade
,

au pays qu'il habite , à fon genre de vie , 6c même
aux maladies auxquelles il efl fujet : car il eftaifé

de concevoir qu'un tempérament fanguin ou

phlegmatique , un pays chaud ou froid , ^ un ré-

gime régulier ou l'intempérance doivent hâter

ou ralentir les progrès de la vérole , 5c détermi-

ner le virus à affe^ler plutôt certaines humeurs

que d'autres. Cefi: ce qu'on remarque fur- tout

par rapport aux maladies précédentes auxquelles

les malades font fujets habituellement ; car il eil

très-ordinaire que le virus s'attache plutôt , dans

ce cas , aux parties 6c aux humeurs qui font déjà

affeâiéês de longue main
,
qu'aux autres.

Enfin , on obferve en général que plus le virus

a fubi de changement par les inflammations 6c les

fuppurations fréquentes èc longues qu'il a è-au-

fées
,
plus il a dégénéré de fon propre cara&re ,

êC par conféquent plus fes effets font lents , 5c

plus l'ordre de fes affinités avec nos humeurs eft

perverti.
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C H A P I T'R E VIL

Le diagnojîlc de la Vérole.

U Ne maladie telle que la vérole , dont le plus

grand nombre des fymptomes peuvent fe rap-

porter a toutes les caufes de maladie , comme on
a dû le voir dans le Chapitre précédent, neftpas

toujours facile à reconnoître. S'il y a des cas où
elle fe montre à découvert par des fîgnes démonf-
tratifs 6c univoques , il en eft beaucoup plus où
elle fe cache , de manière qu'on a beaucoup de
peine à diftinguer fon caraâ:ere.

Il y a plufîeurs circonflances qui rendent la

vérole évidente ÔC facile à connoître : la nature

des fymptomes primitifs , 5c la fucceffion rapide

des fymptomes confécutifs , fur-tout des fympto-
mes que nous avons rangés fous les cinq pre-

mières clafTes. Lorfqu'une perfonne
, par exem-

ple , a gagné des chancres
,
qu'enfuite il s'eil dé-

claré un bubon qui , n'ayant pu fuppurer , efl relié

dur &: indolent , ÔC qu'après ces accidents il eft

furvenu des puftules par tout le corps', il eft évi-

dent que cette perfonne a la vérole. On peut dire

la même chofe des malades auxquels, après des
chancresou une gonorrhée fupprimée , il furvient

,

plus ou moins long-temps après , des poireaux
,

des condylomes , des crêtes , des gerçures à la

paumx des mains , ou à la plante des pieds ; l'a-

lopécie ou la chute des poils 5c des cheveux; des
vefrùçs aux parties de la génération; des tumeurs
S^ des ulcères dans la gorge ôc'dans le nez ; des
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douleurs noi^urnes , des toplius , des ganglions

^

des exoHofes , -des hypéroftofes , des caries , ôcc^

Telles font les véroles qui fe montrent par les

fignes les plus démonfli^tifs. îl y a d'autres véro-

les qui ne font pas moins évidentes : lorfque
,

par exemple, un malade a eu des chancres ou une

gonorrhée fupprimée , 6c que quelque - temps

après il lui furvient une fièvre quarte
,
qui rélllta

pendant des années entières à tous les fébrifu-

ges ; une jauniiTe à la coiijonâive ; une extinc-

tion de voix qui fe diilipe 5c qui revient alterna-

tivement ; l'atrophie de quelque partie , 5c pria,

cipalement de celles de la génération ; l'engorge-

ment fquirrheux des glandes conglobées dans les

adultes ; un vomiffement habituel qui réilfle à

tous les remèdes ; une ophrhalmie opiniâtre ; la

callofité des paupières ; le tintement d'oreille
,

6c la furdité fans caufe évidente ; le tremblement

de membres avant la vieiilefTe ; l'infomnie habi-

tuelle ; le teint couperofé ; Thyperfarcofe rebelle

dans les ulcères ; la carnificaiion des os de la

face , 5Cc. A la vérité ces fymptomes peuvent

être attribués aune autre caufe qu'au virus véné-

rien ; mais on a obfervé cependant qu'ils font

beaucoup plus familiers aux véroles qu'à tout

autre malade. Ainfî, lorfque ces fymptomes au-

ront été précédés par un des accidents primitifs

dont j'ai parié , on peut les regarder prefque

comme des (ignés démonflratifs de la vérole,

M. Vandermonde ; dans fa Critique de mon
Ouvrage

i
a attaqué les réflexions que je viens de

faire fur les fymptomes du fecdnd genre qui ca-

raâ:érifent la vérole. » M. Fabre , dit-il , établit

)) enfuire , d'après M. Petit , la fièvre quarte , la

» jaunille de la conjonctive , l'extindion de voix

» qui
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îl,.^uifeidilïip:e&; .qui FÇvient fans ca'ufe jnani-

^ feftè , l'atrophie des parties de la génération ,

^.^c,.^çommûdcsrÇyçripwmçsôc des fignes évi-

>^;4çn^s.'de;la- verolcv Mais M, Fabre nous per-

*> mettra de lui faire obferver que toutes ces cir-

i^>.CQnftances fe trouvent rarement réunies dans

t'.,fin mêin^ f")^t ^ 6c que
_,
quand rnème il trou-»

w yerpi;r;queiq:u\in qui les réuniroit toutes , le

*^.diagnoftique de làv^'^étGlc n'en feïoit pas moins

.fî.iquiyoqùe.^'Sv, crv i ^: ; - - - / j

1 'jQ^, Ypitque M;. Vandermdnde m'a attaqué

d'uniq^. manière fufpeéle de m'auvaife foi j il i

tronqué mon. texte^j, pour prêter à M. Petit une

i^furdité groffiere & ridicule. Ce célèbre Chi-

ji^fgiqp.p'afj^m^ais regardé, les- fymptomes dont on

rvknt :-dp ^voir rénuitiéi'ation ,' comnçie des figne$

€v,i4€ptsde yéjoh y.-à,0Pîns qu'il ny ait d'aiU

Ulirs.quelq^e raijfof\4^: foupganner U virus. II.n'a

|am^iSf;p|nfé non pj U:S- -qu'il fa' lût qtie, tous ces

f3(mpt9,n^jqsi,fuflent réunis ; dans un rnéme fujec

jiourf
;

ga.rai^érifer la /v érole .. V oici comme je me
fuis ej^primé dans la première édition de, cet du-
^f:age,:-»> Une a,utre cOinfi4é|ratiQn.>;fii'J!? dit,., qui

|î îpeut,eftqq)|Çe Ç:i;vir-;^e règle pour .diftingucr le

j^tCaradere 4é la; véfolexc'efl: que parmi les /y.m-

^>,.t,pm,Ç5d^, cgtte maladie -q^ui font dans, la clalTc

?? des^figjt^es équivoquéB ,; iî.'y en a quf font plu?

^f 'familières à ceux en qui le, virus fait des pràf

-W;'grès itT>pqrceptibles ; ces fymptomes font , fui*

>» vant rpbfervatipn de M, Petit , la fièvre quac-

v'te I la jauni iïe delà çon'fondive , ^cAinfii ai-

.»"? je, ajouté , dans un cas ou Vpn a d'ailleurs qucl-r

f»'
que raifo.n de foupçonner Li^ préfence du virul^

n s\ilfç rencontre quelquun.de ces fymptomes'
ji.

.

ô.



»5 on peut le regarder comme nnfigne dêmoftfh'atîf

» de lavérole. " ;,,;,.

' ' Ces paroles préfement , fans doute , un fenô

bien différent de eelui que M. 'yàn-dennbndc
leur avait pitié, '

' -''

Cependant
, pàrrtïi îès rfmptofnes qu^e noits^

âyôiis tangés fous la première clafîe des figries dé-
nionftratifs de ia vétoie ^ il y en a qu'ofi peut côn-
Ibtïdfe avec d'autres femblables , qui dépendlént

d'une autre ciufe que du virus véftériéiv -^ bndoit
par conféquent s'attacher à lés diïHngbèr

, pour
nepasfe tromper fur le càraderé dé la màladiër-^ ^'

1°. On pourroit confondre > par exemple , lèi

tachés vëroliques de la peau , avec lestachesdè

touffeur qui viennent de naiffance ou qui Çàl&

eauféespar le fokil , avec les taches des femmes^

greffes 5 & avec lès' tâches pourprées y
^ jaunes^ oiî

livides des fcorbntiques | . iiîais il^ y si ^ des? frgtics

propres qui diflingu^m ces différentes^ caufes : '6è

d'ailleurs, lorfque les taches de la peau 'font véro-

liquès , elles font coujoms accompagnées ou elles

ont été précédées par quelque autre fymptoimc vé*

îiérien 5 qiri diiïipe toute incertitude à cet égard.

2°. On pourrolt confondre les puflules & lés

tubercules véroliques 5 avec les bèùtôns qui vierï-^

nent au vifage ^ mars ces boutons- né- viennent

qu'eau vifage , (Se abouti ffent à une 'jibitttc'.qùr

itlppure ; au lieu qtrc les autres àttaqééiit^ tômés

les autres parties àw €orps, & ptinctpalemenir

•celles qui font garnies de poils & de éhfyeiîx.

M. Petit a établi 5 dans fon^ Traité des Mara-

idies des Os , des figrres qui caraétérifent encore

-^plu^ particulièrement les pùflules véroliques. „ It

^a, y en 'a de pliifieurs effeces , dit-il ^ le^ ikieis-
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^ font feches , les autres humides y ôc tant leâ

a unes que les autres font plates o^ élevées , ir-

j, régulières bu rondes 3 doulourcufes ou infen-

j, /Ibles.

„ Les .puftules feches font aufîî de plùfieurs

i, fortes : il y en a qui font dartreufes 5 vives oii

.3> farineafes 5 écailleufes & erouteufes ; quel-

jyques-iines font jaunes, d'autres d'un rouge

t^jpotirpté. ?' ;> '

3, Les puftiiles humides font fuppurahtes, faî-

35 gncufes 5 ou mouillées pair une (érofité roulTà-

-i, tre ; 6c de celles-là , les unes gardent le niveau

3, de la peau , les autres font rongeantes avec

>, ulcération profonde , &: d'autres au contraire

,, forment des bolfes :éc 'des élévations qui ren-

i, dent la peau inégale 'Ôc raboteufe à- leur eir-

lî, conférence. :^îi25 ^nor ^ i^oqq^î <c

, 5, Les puftuiès Torides peuvent être ' liùnîides

-5, ou feches , mais elles fane prefque t<)u}ôUfS

i, petites; les pliis grandes' de font cdmm^ Je

*i> bout- du doigt : il y en a de plus petites qui

i5 s'élèvent en pointe , à la fommité desquelles.il

>j fort une goutte de lymphe roulTe prefquè ini-

'ii perceptible* Qii^lqn^,m^^s paroiflent^ fous là.

5>p^ii ou -dans! le corps de la peaii ; cîîllesTci

3, arrivent d*6idinairèr iirimédiâtemenc' après' les

i^, chanctes oii lés poulains avortés; ôc èllés'fonc

•3, prifes pair les lïïalades pour ce qu'on nomrïiÊ

'^j communément éfaullicion de farig ; elles n'ul-

; 3, cerent point la peau ; elles la rendent truitée,

i, Ôc lorfqu'elles fe dilïipenf i l'épiderme tombe'

3, enfariné. . j frô^^5 j

3, Les puftules irtégufierés n'otlt dette frrégu-

j, larité
, que parce que plufieUrs fe (ont trouvées

jj ènfemblc t elles peûvenc être du catà6kre As

Nit'
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5, cputes celles que nous avons décrites Cî-Atf^

,.y vaiu. Les puftules indolentes font prefque tou-

/, CCS: celles. qui arrivent après la difparidon des

5, poulains.

- ,., Les douloureufes font toutes celles qui lup-

35 parent 5 ou qui- fe déterminent à fu-ppurer;

,3 elles caufent de la doulem* par Tâcreté du pus

3j qui s'y/ forme ou qui en .découle. ïl y a plq-

35 fleurs de c^s puftules qui font élevées cornnae

y, de petits furoncles , &c .qui ne fuppurent point ;

.^j elles reftent long-temps rouges & dufes. Il y
,•5,en a d'autres qui fuppureric comme le furon-

jy ele , & qui noircilTent eo-mmt le charborr ; 8ç

'j, Tulcere qui leur futvientefl:: profond & diffi-

3, cile à guérir. On 'doit obferver aufli que les

5, puftules fuppurent ou- f^ôt!i douloureufes par

3, rapport à leur fituation -, celles qui fe forment

„ da^s les replis des-jcuifTes 5 .à l'éntrefelfon » aux

ç'j^bourfes, fous- la verge à l'endroit où* elle ap^

y^ puie fur le fcrotôna i fous ks aiffeMes i derrière

3, les. oîejlics , font &:.plus douloureufes , à caufe

•35 du frottement de cts parties, & plus fupp.u-

„ tantes j parce qu'elles fa touchent mutuelle-

5, ment , & que Tune jiecte/fur l'autre fon pus ou

3, fa férofité -, ce qui , joint au frottemetU'33:l1lr

• ,3 rite 3 réchauffe , & l'enflam;me. '*! z-vyivvr^. •

3°. Les ulcères véroliques des amygdales j dii'

gofier 3 de la luette, de la langue, du palais jdps

gencives,- &c. peiivrent être confondus avec Içs

.ulceires fcorbuciques 5 qui peuvent occuper les

mêmes parties : mais on diftingue les uns des au-

tres 3 en ce que , dans la vérole , les ulcères de la

bouche commencent ordinairement par attaquer

' les amygdales > & s'étendent fuccefïiveinent juf-

.(ju',au3é.g^:aciYes -, au lieu .que dans le fcorbut Içs
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«îceres commencent par les gencives, & parvien-

nent fucceiïivcment jufqu'aux amygdales : en ce

que les ulcères véroliques ont la baie & les bords

calleux, & non les ulcères fcoibuciques : en ce

que les ulcères véroliques font bornés :,
circonf-

crirs , ordinairement ronds , &c n'occupent que

certains endroits j au lieu que les fcorbutiques

ont une figure irrégulieie , s'étendent en rond

6c en largeur , & ravagent allez fouvent tout l'in-

térieur de la bouche : en ce que les ulcères vè^

roliques font creux , au lieu que les fcorbutiques

s'ilevent & produifent des chairs fongueufes : en

ce que les ulcères véroliques ont les bords rou-

ges & le fond grisâtre, au lieu que les fcorbuti-

ques font toujours entièrement livides : enfin , ea

ce que les ulcères véroliques font accompagnés

ou précédés par quelque autre figne de vérole , 6c

que les fcorbutiques le font des fignes du fcorbur.

4^. On pourroit confondre les douleurs véro-

liques avec les inquiétudes habituelles dans les

jambes
, qui obligent de les remuer continuelle-

ment , & avec le rhumatifme , la goutte ôc la fcia-

tique ; mais ces différentes fortes de douleurs fe

diflipent , ou diminuent le plus fouvent par la

chaleur du lit , au lieu que les douleurs véroli-

ques augmentent toujours par la même caufe.

5°. L'exoftofe & Thypérofiiofe véroliques pour-'

roient être confondues avec pîufieuus tumeurs

ofTeufes , qui font produites par d'autres caufes ,

comme le cal difforme qui refte quelquefois

après la réunion des os fracturés , comme rexof-

tofe qui furvient après une contafion de l'o^

produite par un coup ou par une chiue , 6c comme
une difformité naturelle de l'os ; mais on diilin-f

gue aiiémcnt le caradere de ces différentes tu-
'

N lij



meurs contre nature , par les (îgnes commérnora-

tifs , 3c par les fymptomes qui peuvent les ac-

compagner. On poLîiroit encore plus aifémene

confondre l'exoftofe & Thypéroftofe vérolique^

avec des tumeurs du même genre , qui dépen-

dent des vices écrouelleux , cancéreux , fcorbuti-

ques Se goutteux ; m'ais on ne s'y méprend point

,

quand on çon/idere les fignes pathognomoniques
de ces maladies , qui font différents de ceux de
la vérole,

6°. La carie peut être indépendante de toute

caufe vénérienne , Se alors elle peut fuccéder à

une exoftofe ou hypéroftofe raçhitique , écroueU

îeufe , fcorbutique , cançéreufe Se goutteufe ; à un
plcqre malin Se contigu à l'os j à un abcès fous

le période ; & à la fraélure ou à la contufîoii

violente dç l'os j mais alors on diftingue ces fortes

de caries par les fignçs propres à cçs rnaux , Se on
ne les confond pas avec les caries véroliques 3.

qui font toujours accompagnées de quelque au-?

s:re fymptome vénérien,

7®. Les QS peuvent fe fradturer au moindre

effort , par deux caufes qu'on pourroit confondre i

favoir , par le virus vérolique , Se par le virus

cancéreux ; mais dans ce cas on diftingue la vé-

ritable caufe du mal par les fignçs qui font pro-

pres à ces différentes maladies.

8?, Enfin , le ramolIilTçment des qs peut dé-?

pendrç auffi de dçu:i caufes , ou du vice écrouel-.

leux , ou de la vérole ; n^ais c'eft également p^c

Jes fignes propres à ces maladies , qu'on diftin-

gue la nature de la caufe qui a produit {e mal.

C'eft donc la préfencc des différents fympto-

ines dont j'ai parlé jufqu'ici , combinés d'une in-

finité dç lîian^erç^
;,
conjointement avec les çi|-
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confiances qui les ont fait naîcie ; c'^ft , dis-je>

h préfence de ces fymptpmes qui cara^bérife évi-

demment la vérole confirmée. Mais il n'efi: pas

îoiijours également facile de diftiiaguei- cette ma'*

îadie : comoie elle fe cache fous. le voile de plu-

iieurs maladies dont le carndr^re n'a point. de

rapport immédiat & exçlufif avec le virus véné-

rien , ou a très-fouvenc l>eaucGup de peine à le

reconnoître , comme je l'ai déjà dU, Je vais donc

tâcher d'applanir la plus grande partie des diflîr

cultes qu'on rencontre dansces cas, par des rè-

gles fondées fur l'expérleace^ôC appuyées p.ar

-des exemples. /

P R E M 1ER É R E G * E.

Dans les pas douteux il y a fouv^nt des cîr-

conftances qui peuvent fournie des lumières dans

le jugemeoc que Vpn doit porter fur la nature du
mal.. Si , par exempilç , après quelqu'un des acci-

dents prinjitifs âoM j'ai parlé , les fymptomes

d'une maladie , quoiqu'ils paroiiTent. étrangers à

la vérole,, fe. font fuccédés fans ititerruption de-

puis l'époque de ces accidents jufqu'au moment
préfent, on à droit de foupçonner la piéfence

jdu virus vénérien 5 comme j'ai fait d^ans le- cas

fuivant^

Un homme âgé de trenta-cinq à (Quarante ans

avoit une tumeur énorme dans le bas-ventre ;

c'étoit la r^te devenue fquirrheufe , Se dont le

volume occupoit toute l'étendue de l'abdomen

jdu côté gauche. Le malade étoit dans un état

fâcheux ; la fièvre lente , le dévoiemenr, l'infom-

nie , l'enfiure des extrémités. Sec. faifoient d'au-

tant plus craindre une fuite funefte , qu'on avoit

déjà employé inutilement beaucoup de remèdes.

Niv
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5ur la quedîon qu^ je fis àa malade , s*il h'avpie

jamais eu de maladies yénérieilnes , il fe rappelU

qu'il avoit eu dix àn^ auparavant une gonorrhée ,

<jui dura refpacè de trois ou quatre mois , ëc qui

fut arrêtée par des injedions aftringences ; que
peu de temps après il en fuceéda une féconde dc

une troifieme , qui fe manifefterent avec peu dé
douleur & d'inflamniation , & dont récoulement

ne dura chaque fois que dix ou douze jours '>

qu'immédiaternent après il fut attaqué d'une fiè^

vre quarte , qui réfifta pendant deux ans à tous

les rerriedes qu'on émpl'oya pour la combattre >

Se qui ceffa enfin lorfque la tumeur de la rate corn-

îîiença à p^roître. Or , fur cet expofé,, je me crus

autoiifé à regarder cette maladie comme véné-

-rieune ;car , maigre ielôignement de la première

époque ,• je voyois^qiîe les divers accidents que le

malade avoir éproavés ; fbrmoiént une chaîne con-

tinue qui ïenoit à la -première gonorrhée qui avoit

été arrêtée par des inîjedtions. Au(ïî révénemenc
juftiiia mon jugem^n'i ; car le malade fut paffaif

-tement guéri par les fiiâ;ions mercurielles,

S E C N © E R EG L E. '- . ;

La vérole qde les enfims^appottén't én'''nà|P-

fant , fe montre quelquefois avec tant deviden-

ce , qu'il n'y a perfonne qui ne puiffe la recon-

îioître , fut- roue lorrqu'clle paroît dès la ftaiffan*.

ce, ou immcdiacemeiu bprés. Mais d'autres fok

elle ne fe manifofteqoj'aprèsplulîeurs années > &c

elle fe cache fous dds form'es diuparoilTent étran-

gères au virus , ou du moins'qUi-fÀnt douter de

fon exiftence. Dans des cas fcmb labiés on ne

peut porter un jugement certain fur la natur<2 du

mal , qu'en s'inform^^nt fi le peie ou la merepnç
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jeu des maladies vénériennes j (quelle étoit Icuc

lefpece , Ôc de quelle manière elles ont été trai?

tées. Voici un exemple d'un pareil diagnoftique ,

dans une réponfe de M, Petit à un mémoire à

confuker.

3, La jeune perfonne pour laquelle on nous

55 confulte , difoit cet habile Chirurgien , eft at^

3, raquée d*une tumeur lymphatique, que Ton a

"33 regardée comme fcrophuleufe , & que l'on croie

3, être la fuite d'un virus vénérien dégénéré. Ce
j> qui a fait porter ce jugement, c'eft que d'au-

5, très enfants de la même famille ont eu des

5, maladies qui femblent tenir de ce caradere,

3, Se que d'aii leurs ont forme quelques foupçons

9> fur la conduite du père ?
quoiqu'il ait paffé par

,i les remèdes il y a trente ans , êc que depuis

33 il n'ait relfentî aucune incommodité qu'on

3j puifTè abfolument regarder comme fymptome

<^5 de vérole. L'un des enfants eft mort d'un ab-

',,xès qui avoit carié l'os pierreux, & de tuberr

35 cules fuppurés dans le poumon. Il avoit outre

3, cela de Peau dans la poitrine , ôc plufieurs

,3 glandes obftruées , fur-tout celles du méfen-

3, t^re qui étôient , dit- on , fquirrheufes : mais

^5 l'on voit tous les jours des enfants mourir avec

,5 des glandes obftruées 5 fans qu'ils foient pour

3, cela infe£tés du virus vénérien. De plus , un

35 abcès tel que celui qui avoit carié l*os pierreux ,

33 avoit pu par des reflux engorger les glandes

j^j du poumon ; &t ces maladies-là produifent enr

3, fuite l'hydropi(ie de poitrine. La mort de cet

5, enfant doit donc être de peu de confidération >

35 puifqu'elle ne prouve en aucune manière qu?
5, la vérole foit la fource des maux que Ton voie

^^aujourd'hui dans cçcte.famille.
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5, Les dartres vives qui , depuis huit ans >"afflt-

9, gent le fécond de ces enfants , dartres qui n'ont

3, encore cédé à aucun remède , peuvent , il eft

9, vrai , avec les autres circonftances , fournir

„ quelques raifons probables *, mais ce (ignen'eft

s5 pas affez démonftratif. pour conclure fqr la

«, ca^ufe de ces. différentes -maladies. Ce qui. peut

«, rendre la çhofe certaine j àc ce que Ton doit

5, principalemenj: éçlaircir , ce font les fympto-

-3, mes de vérole que le père peut avoir eus , cair

>3 fi nous trouvons des ^raifons fuffifantes pour

<,3 prononcer qu'il a cette maladie , nous ne dou-

,3, ferons plus que les enfants ne foient entichés

3> du virus
; que les tumeurs de l'un ne foienE

9, véritablement produites par cette caufe j qus

.5, les dartres du fécond ne foient véroliques, ÔC

»> que l'écoulement de la mère ne foit vénérien.

; 3>Nous demandons pour cet effet un plus

5, grand détail & de nouveaux éelairci(fements,

ï, pour fâvoir exa(^ement quelles maladies vé-

'3, nériennes ont eu le père ôc la mère , ôç la ma-

sj niere dont elle§ ont été traitées ; & fi , depuis

-,, le traitement du mari , il n'a réellement eu ,

s5 comnîe pn nous l'aflure , aucun fymptome de

ii vérole, C'eft d'après ces éclairciffements que

^5 nous devons porter notre jugement, &.pref-

„ crire enfuite les différents traitements que nous

,j croyons convenir à chacun en particulier. En

9, attendant , nous nous contenterons d'indiquer

», les remèdes que demande la maladie pour

as laquelle on a principalement confulté. On em*.

j, ploie fouvent pour les écrouelles grand nom^

f, bre de remèdes , fans qu'ils produifent Teffct

a, qu'on en attend. Le remède de Rotrou eft ce-

3> lui qui ;
jufqu*à préfent , femble avoir mieuic
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,, mérite le titre de fpécifique contre cette ma^

,, ladie : c'efi: auflî celui que nous recomman^^

5, dons prcFérablement à tout auçre. Si la mala-

5, die n'eft compliquée d'aucun levain vérolique

,

,, on peut en efpérer la guérifon avec le fecours

,, de ce remède ; mais Ci le mal eft produit par le

3, virus vénérien , on ne doit latrendre que de

„ l'ufage des anti- vénériens. Nous remettons à en-^

5, trer dans le détail qui conviendroit dans ce cas-

3, là , lorfqu'on nous aura donné les éclaircif-

„ fements que nous demandons , & fans lefquels

3, nous ne pouvons rien dire fur U nature de h
3, maladie, & fur les remèdes que l'on doit ^ii>

9i ployer pour la guérir.

ta prudence du jugement de M. Petit > dans

cette confultation , eft digne d'être remarquée,

Les fymptomes qui affligeoient les deux enfants ,

dont il ejft parlé , ni l'écoulement de la mère,

n'étoient point d'une nature à faire décider que

le virus vénérien en fût la caufe : ce n'écoit que

for le caraâ:ere des accidents véroliques que le

père avoit eus , & fur la manière donc ils

avoîent été traités, qu'on pouvoic porter un
jugement certain. Si , par exemple , cet homme
avoit eu une gonorrhée fupprimée par quel-

que oaufe que ce foit , ôc enfuite des poireaux ,

(DU bien des chancres &" un poulain avorté 3

^ enfuite des puftules , &cç. & fi , pour traiter

cette vcWe , on avoit employé la médiode d^
l'extinétion , ou bien quelque préparation mer-

çurielle prife intérieuiement 5 alo^s , înalgré le
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long cfpace de temps pendant lequel le père pai?

roifToit avoir joui d'une bonne fanté , on auroic

pu foupçonner la vérole dans les enfants. M. Pe-

tit propofe encore indiredement un autre moyen
de connoîtrc Ci la maladie de Tenfant qui avoic

une tumeur lymphatique , dépendoit du virus

vénérien : il confeille d'employer pour cet enfanc

les remèdes de Rotrou ; & il dit que fi la maladie
n'eft compliquée d'aucun levain véroiique , on
peut en efpércr la guérifon avec le fecours de ce
remède ; & que fi le mal eft produit par le virus

vénérien, ces mêmes remèdes n'auront aucun
fuccès. Mais nous croyons cette manière de ju-

ger du caradere d'une pareille maladie , fort in-

certaine ; car il pouvoit bien arriver que le re-

mède de Rotrou n'eut point guéri la tumeur
lymphatique de cet enfant ^ ;quoiqu'elle ne fiiç

poipt vénénenne,

I Troisième Règle,

J'ai dit que les véroles qui fuccedent aux go-^

norrhées n'ont jamais des fymptomes aufïî mar-
qués que celles qui font la fuite des chancres , ôc

que ces fymptomes ne fe manifeftent jamais fui-

vant les degrés d'affinité qui ont été affignés dans
le chapitre précédent , entre le virus & nos hu-

meurs : aufïl , dans ce cas , faut-il avoir beau-

coup d'expérience dans la pratique des maladies

vénériennes pour diftinguer le véritable cara6tere

du mal y comme on va le voir par les réponfes de
M. Petit aux mémoires fuivants.

Un homme âgé de quarante ans appercevoic

depuis environ un an , une fi grande atrophie

dans les partie^ extérieures de la génération
3^
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qu'elles n'étoient plus reeonnoKTables 5 en les com-

parant à l'état où elles étoienc auparavant. A
peine les diftinguoic-on 5 Se le malade avoic au-

tant de peine à fatisfaire au devoir du mariage ,

qaû y trouvoit autrefois de plaifir & de facilité.

Mais ce defordre ne fe bornoit point à la verge

ni aux tefticules j la vefïie étoit attaquée du même
vice : ce que l'on avoit reconnu , non feulement

par la fonde; , mais encore par la néesiïîcé où

le malade fe trouvoit d'uEtner très-fouvent , Ôc

peu à chaque fois. Les autres parties de fon corps

confervoient leur embonpoint naturel. Le malade

difoit n avoir eu d'autre rïial vénérien qu'une

chaude-pilTe à l'âge de vingE-quatre ans , q,uf

avoit été long-temps à fe guérir,

K É ]^ N S t,

3, Quoique la maladie pour' laquelle on me
55 confulte foit rare , elle n*eft pas cependant ex-

3, traordinaire j elle arrive même à d'autres par-

5, ties du corps. J'ai vu l'œil , d'un côté feuls-

35 ment , s'exténuer y Se l'ouverture des paupières

5, devenir ,fî petite ^ en fe rapprochant par leurs

„ bords , qu'à peine on pouvoit appercevoir le

y, globe de l'ôeil. A d'autres, j'ai vu le ne:^ ÔC

5, les Jevres rapetiflîées , l'anus fe rétrécir ; Se je

3, traite adfcuellement une Dame à qui les parties ex-

,, térieures de la génération font devenues, pat

35 degrés , Ci petites, qu'à peine on peut y intro*

3, duire une fonde : ce qu'il y a de particulier ,

35 c'eft qu'il n'y a point de douleur. Les parties

3^ génitales du malade pour lequel on me con-

3> fuite font attaquées du même mal ; la vefïîe a

i, perdu fon étendue naturelle , .dans la même
3> proportion que la ve/ge ÔC les tefticules ont
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35 perdu la leur. Les fymptomes d'un ma! fi ètétî'i

i, nanc ne font pas fi cachés que la caufe qui l'a

,, produit. Le virus vénérien eft fouvenc cette

caufe ; de alors oth peut efpérer la guérifoïf"i

-3, en employant le remède fpéeifique. Le malade

3, dont il s'agit eft dans ce cas ; je penfe que la

3, confomption qui attaque en lui les parties de

3, la génération &r la veflîe, cft produite par la

^3 vérole ; car premièrement il a employé inuti^

•5^ lement toutes les autres reflburees de l^art : ert

y^ fécond lieu , il a eu une chaude-pifle qui a

5, duré long-temps , foit par fa propre malignité ^

3, foit par la mauvaife adminiftrâtion des reme-

5, des & du régime i c'eft pourquoi mon avis efê

3, que le malade foit faignc ,
purgé , & long*

3, temps baigné , en obfervant toutes les circonf-

5, tances qui rendent les bains utiles i enfuite on

3, 'lui donnera des fridtions non fortes ni hiultî-

g, pliées, mais proportionnées à fon mal ôc à fort

3, tempérament j pour lui procurer un flux d^

3, bouche long & très-doux.
"

R É F L E X I o ït s^

- XJn phénomène qui a toujours lieu de fufpreri^

-cîre 5 c'eft qu'il fe manifcfte des fymptomes vétié-*

-riens bien caradcrifés , ÔC quelquefois très-graves ,

•feize ans après qu on a eu une gonorrhée qu'otï

a cru bien guérie , comme il eft arrivé à la per-

sonne dont il eft queftion dans là cotifultation

précédente : cela prouve quon ne fauroit êtfef

-trop attentif dans le traitement de ces accidents

primitifs , qu'on regarde h plus fou vent comme

des bagatelles, ôc qui ont quelquefois des fuites-

fâchcufes. Combien de perfonnes qui fe confient
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aux charlatans , font-elles menacées de pareils

malheurs I On voit encore par- là que le virus

peut refter comme afifoupi ôc caché pendant un
iong efpace de temps , fans altérer la fanté , d>C

qu'enfuite il fe déclare au. dehors par des ^effett

bien marqués; •.sij^qfiî:^^^

L'effet du virus , dans le malade dont il s'agît V
éft des plus- fînguliers ; ilparoît que cet effet n'eft

autre chofe qu'une conftri€tion qui furvieiit d*uné

manière infenfible dans certaines parties mem-
braneufes , apohévrotiques , tendineufes & niuf-

culéufes:: cette conftriàioii r^e catife aucune dou-

leur , ni en fe formant » ni lorfqu'ellt eft parve-^

hut à fon dernier période. Je crois que c'eft lè

même effet qui arrive dans le canal de l'uretrc

après une' gônorrhée \ ÔC qui caufe la iîrangurié

vénérienrie dans le plus grand nombre des cas

,

éomme je l'ai dit en parkmde cette maladie,

"On pourroic demander fi des parties , ainfî

atrophia' ou rapetiffies, peiivent être rétablies

dans leur'ëtat naturel en détruifant la caufe qui
avoit- produit l'accident : je réponds que cela ar-

rive iitïCi y car j'ai traite moi-même un jeune

homme , dont un tefticulé etoit devenu aufîi petic

qu'une noifette médiocre , à la fuite d'une gonor-
îhéc qui était tombée dans les bourfes. A la fin

du traitement , le tefVicule affedfcc avait téllemenE

augmenté ae vblmiie , qu'il égaloit , à peu de chofe
près, lagroffeur de l'autre : & je ne douté point
'Qu'une duverture corrime celîe de la bouche" , des
ïiatines 9 des paupières ^ de la vulve , de î anus ,
ne s'agrandiffe également , lorfqu'ôn détruit là

«aùfe vénérienne qui" îavair'fttttcié. Vendons à
•fa fëcoqdé confuhâticih' / q.ai'pi"duve quôla y&ralè
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eft très- fouvent difficile à cpnnoîçre , lorfqvi'elW

eil h Cmc d'une go^oj^^^^.^ ,,,,., ,^^ ,
^ .,^ ..;i,^^

Reponje de M. P^^zV.

5, Je ne puis m'empêchei: de foupçonner la gav.

35 norrhée que M. .. .
.' a eiie il y a. fept ans ,

,, d'êtie la caufe de récoulement virulent dont

,, Madame fa quatrième femme eft adbuelkmeiij^

;,3 incommodée. , ^ ,,.,r;K t^ - ^
35 La chaude- pi (Te n'eft pas une, i^aladie donc

j;.Ja..guérifon. foit toujours bien alTuipç , ;pai;ti-

3, culiirement'lorfqa'elle^a: été long-temps^ fe dé-

yy cXàtti 5 comme celle du malade, ôc. qu'elle a.étc

a, guérie, en peu de temps , & arrêtée avec des'

3, in jefbions aftringent.es j méthode la, plu^ p«r-

5, nicieufe qu!on puifle employer', puifqjj'^n fu;^'-»

55 prime l'écoulement avant que la dépuraMQîl

3j des humeurs foit parfaite. Je, crois
; dpnç; que

3, M.,.,., n'a pas été. entièrement délivj^jdu.yjj*

55 rus, 5, 6c qu'il fe peut bien: quela gotjtte 5; doEfE

3^ il ^€(1 incommodé de temps à autre 5^ (oit moins

3, une affedion ïiéréditaire qu'acqUife
j
ça; «jpii

35 fait combien il y a d'analogie , entre W ylmS
3, vénérien éc la caufe de la goutte»; La lymphCfî»

3, ou la fynovie épaiiTie dans cette dernièrç m^V
3, ladie

5,
peut bien être devenue telle.-parj'i^^ '^fy

35 rus , comme par tout autre acide ,j (je -^J^^ , ,ce,$^

5, deux maladies font /oùvent allianfe,ir, (^r.nQUs

;55 avons vu plu (leurs fois fur les jointures d^s

35 fluxions goutteufes véroliques prompt;çm^enf guef

V, ries par les anti-vénériennes. .
r. ,..,,. v, .^ j

5, La féconde femme -de. M.... a ère affligée

3V de fleurs blanches-, ^ ç|J^^^oçtç.pulmo,niqiie ,

jyc'eft-à-difs;



DES Maladies VeneiIiennes. io§

l^ e'e(l-à-dire d'ua ulcère au poumon. Qui fait fi

„ les fleurs bknches étoient fimplcsou malignes ?

^^ ôc qui peut aiTurer que Tulcere du poumon

,y n'étoit pas vénérien !

,5 La troi/iem-e femme morte de la petite vérole

35 ôc du pourpre ^ ne nous fait naître par elle-

^3 même aucun foupçon j cependant les dartres

3, & gales 5 les fluxions fur les yeux , fur les lèvres

3, Ôc derrière les oreilles d'une petite fille de trois

3, ans , née de ce troifieme mariage l pourroient

3, appuyer notre fentiment : mais nous avons

3, quelque chofe de plus certain dans la gonor-

3, rhée virulente de la quatrième femme. Il faut

„ remarquer que c'étoit une jeune perfonne de

3, feize ans , forte ôc robuHe j jouiflant d'une par-

35 faite fanté avant fon mariage j ôc n'ayant ja-^

^j mais été fujette aux pâles couleurs , ni aux

3, fleurs blanches : depuis elle fe trouve attaquée

33 d'un écoulement abondant de matière jaune

yi Ôc verte , accompagné de gerçufe au dedans

35 des cuilTes , de cuilTons ardentes en urinant *

^, 6c même de très-grandes difficultés d'urirrer y

35 lefquels fymptomes , au lieu de diminuer dans

,5 le temps des règles , redoublent ôc augmen-:

33 tent confidérablement. Y a-t-il une maladie

33 qui reflemble plus parfaitement à la gonor-

55 rhée? Faut-il ajouter que le mal perféverc

33 malgré l ufage des remèdes généraux j qu'il s'y

35 joint des lafïitudes , accablement , tiraillement

35 de poitrine , dérangement du flux menftruel j

3^ que la couleur de la peau efl: changée 5 & que la

^5 malade maigrit confidérablement ? Enfin oïx

/> fera pleinement convaincu que cet écoule-

3y ment , ôc tout ce qui l'accompagne , efl véné-

#> ri^n ', quand on remarquera que les remedeS
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35 anti-vénériens ont foulage Madame , ôc qoc

5, depuis que la faifon en a fait difcontinuer l'u-

3, fage , tous les fymptomes ont reparu auffi vi-

5, veinent que jamais , excepté les cuiflbns.

„ Le caradfcere de la maladie étant bien conf-

3, taté par ce qui vient d'être dit , le traitemenc

„ qui lui convient confifte en préparations par

3, les faignées , les purgatifs , les bains domcfti-

3, ques , les bouillons rafraîc biffants ÔC le régi-

35 me 5 pour parvenir à l'ufage des fridions mer-

3, curielîes. Il faudroit bien être inftruit de la

^5 vraie firuation de la malade pour pouvoir pref-

3, crue avec plus de précifion > l'ordre que l'on

3, doit obferver dans l'adminiftration de ces re-

,5 medes. C'eft à ceux qui feront chargés du trai-

33 tement à fc conduire fuivant les fymptomes de

yy la maladie , le tempérament de la malade , dc

3, les effets du remède.
"

RÉFLEXIONS,

Un phénomène digne d'attention , c'efiqu^mi

hommie qui aura eu une chaude-pi{fe avortée

ou mal traitée , ou fupprimée , Ôc qui lui aura in-

fedé la maffe du fang depuis un long efpace de
temps 3 jouiffe cependant, en apparence , d'une

bonne fanté , tandis qu'il donnera du mal à plu-

fieurs femmes qu'il verra fuccefîivement. Ceft ce

qu'on voit arriver très-fréquemment , & ce qnî

rend le diagnoftique de la vérole beaucoup plus dif-

ficile
,
parce qu'on eft toujours porté à croire qu'un

homme qui paroît fain ne fauroit donner du mal.

L'homme qui fait le fujet de cette confuîtatioa

étoit dans ce cas ? quoique néanmoins on pût

foupçonner que la goutte dont il étoit incom-
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mode de temps à autre , fût moins une afF 6t oii

îiérédkaire qùz dépendante du virus , comme M*

Petit le dit dans fa réponfe.

La féconde femme de cet homme âvoic eu

des fleurs blanches , Se étoit morte d un ulcère au

poumon. Il eft vrai qu'on i.e pouvoir pas attribuer

ces accidents excUifivemcnt au virus. Mais qu'on

falTe attention que lorfqu on préfume qu'un mari

a la vérole , on peut foupeonner que les fymp-

tomes qui furviennentà la femme , fans autre c -ufe

manifefte , dépendent du virus vénérien , quoi-

qu'ils parollfent étrangers à la vérole, fur-tout

îorfque l'expérience prouve d'ailleurs que ces mê-

mes fympcomes ne font point abfolument incom-

patibles avec ce virus. Or , il y a tant d'exemples

quecetue caufe produit la pulmonie ,
que M. Petit

pouvoit bien foupçonner que la maladie de cette

femme dépendoit du virus que fon mari pouvoit

lui avoir communiqué.
La troiiieme femme étoit morte de la petite

vérole Se du pourpre^ îl eft vrai que ces mala-

dies ne pouvoient par elles-mêmes fournir aucun

fourcon touchant le vitus vénérien ; mais il éioit

né de cette femme une perirc lille qui a voit les

fymptomes les plus marques des écrou;;lks ; ce

qu'on avoit droit de regarder comme i'eftet d'u«

virus dégénéré.

Mais de tous les fymptomes vénériens qui ont

affligé cQs différentes femmes , ceux de la qua-

trième étoient les plus mirqués. M. Petit fait

remarquer que c'étoit une jeune perfonne de
feize ans ^ forte ôc robufte , jouilTant d'une boniie

fanré avant fon mariage , & n'aya;ir jamais été

fujeite aux fleurs biancbes , ni aux pâles couleurs,

^ que depuis ei!e fe troiivoit attaquée d'un écau-^

O i)
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lement abondant de matière jaune Sc vei'te y 8c ic
tous les autres rympcomes qui accompagnoienc cez

écoulement. Or , il étôit bien naturel de rapportée

ce changement d'érat à la gonoirhée du mari 5 qui

étoit d'une nature à donner la vérole , Ôc qui

avoit été d'arlleuB fuppdmée par desinjedions.

Q^tJ A T R I E M E R E G L Eo^^

Une autre circonftance qui augmente la diffi-

culté de reconnoîcre le caradere de la vérole , c'cfl:

l'ufage des remèdes qui ne font que palliatifs;

Lorfqu'un malade a des chancres , s'il ne fait

aucun remède , le virus fait les progrès qu'il a
coutume de faire , ôc la vérole k manifcfte en
peu de temps par les (ignés les plus marqués : mais

fî le malade a recours à ceux qui s'imaginent que
faire difparoître promptement les chancres , ou
une gonorrhce , c'eft les guérir radicalement;.

les remèdes qu'il prend , & qui pallient fon mal ,

enafFoiblilfantraétivité du virus , &c même quel*

quefois en changeant fa nature ou fon mode ^

effacent tous les fymptomes , & procurent aa

malade une fanté apparence. Mais , plus ou moins
long-temps après, il revient d'autres fymptomes
qui 5 le plus fouvent , n'ont aucun rapport^ avec

les premiers , Se qui paroifTent même étrangers

à la vérole. Dans la réponfe fuivante de M. Petit

a un mémoire , on voit que les remèdes pallia-

tifs font capables de faire prendre le change fuc

h caradere de la vérole.

Répons e.

3, Par le récit que le malade fait des difFéren-

>, tes indifpofidons q^u'il a eues depuis Tâge ds
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;, vîngt-deux ans jufquà celui de vingt-fix, on

3j ne peut aucunement lever les doutes où il efi:

3, fur Ton état. Ce n'eft que par le détail quM fait

3, de plufieurs maladies qu'il a eues depuis cette

3, dernière époque , 6c par la façon dont eUes ont

5, été traitées ^ que l'on peut avancer furement ce

,5 que l'on doit en penfer.

3, La fuite de tous les événements qu'il rap-

55 porte prouve que depuis fa première maladie

5-, vénérienne il a toujours eu , &: a même encore

,5 la vérole ; car il n'a jamais été guéri radica-

5, lement. Cette preuve confifte 1°. en ce que ,

9.3 dans toutes fes maladies , on ne lui a fait au-

35 cune préparation avant de le traiter : 2.^. en ce

^5 qu'il a été traité par la panacée dans quelques-

55 unes , 6c par extindion dans les autres; trai-

ts tements prefque toujours infidèles , lors même

9, qu ils ont été précédés par les préparations les

^5 plusexa6fces : 3°. en ce qu'après chaque traite-

9> ment il lui eft toujours refté quelque fymptome

«5 vénérien.

35 La première maladie qu'il a eue, fut une

9, chaadc-pifle , accompagnée de plulîeurs chan-

3, cres : on peut affurer que dès-lors il avoir la

55 vérole , 6c qu'il auroit dû-paîTér par les grands

,5 remèdes. On s'cft contenté feulement de lui

5, donner la panacée 6c quelques purgations , qui

95 ont diffipé ces accidents : mais on n'a pas fait

9, attention à un dévoiemen: qui lui eft refté , 6c

93 qui ferenouvelloit de temps en temps.

3, En fécond lieu , il g^gna un chancre 6c deux

pï poulains
,

qui ne vinrent point en Tuppuration :

s, fignes très-caradériftiques de la vérole , pour

^p .lâc|uelle , fans préparation quelconque , on lui

Oiij
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»» donna îiidifcretement une fridion avec un©

?> forte dofe d'onguent , qui lui procura le flux de
fi bouche pendant pluiîeurs jours. Ce traicemcnc

?> fini , le malade fe cait guéri -, mais la dureté

?> qui reftoit au chancre, la grolTcur d'un des

?? bubons > & 1:'S douleurs qu'il relTentolc , prou-
s» vent bien qu il ne Tétoit pas.

» Quelque temps apiès il reprit encore de nou»

?j veaux chancres ,
qui difparurent flins aacim

V rjmide. Cette guéiifon apparente fut fui vie

?» de douleurs qui fe firent fentir dans les bras >

V dans les cuiffes & dans les jambes. Un m
?» après il lui furvlnt de nouveaux chancres au

V prépuce ; il fut traité par extinction , ne fut

?» point baigné , & à la fin il§'e(î: trouvé guéri ^

9> excepté que fes douleurs Ôc fon ancien buboa
?» lui font reftés. /

»» En hn la dernière maladie que le malade a

î» eue a été une chaude- pilTe très-vîolente , 8€

?^ pour laquelle il a été traité par extindfcion ;

^» mais quoique par ce traitement la grolTeur qu'il

s» avoit dans Taine (e foit fondue , il lui eft cepen-

>» da?u relié quelques élancements qu'il reOfentclq

?» temps en temps dans cette partie,

»» Quoiqu'il foit polïible que cette dernière

V. chaude- pifiTe fût un ancien écoulement mal guéri

?» ôc renouvelle, on ne doit point être furprisfila

3? perfonne que le malade a vue ne paroît poinç

V, en avoir ; car il fuffit que cette femme eût la

V vérole pour communiquer indillinélement tou§

» les fymptomes de cette maladie : ôc dans ce

*» cas on peut peut prendre une chaude- pilTe

p. d'une perfonne qui ne l'a pas.

s» Quirs ce (^i^i vient ^'êtXQ dit | le rn^Udç a, ci|
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55 Se a encore des boucons au menton & au nez :

3, CCS boutons , en fuppuranc , ont fait tomber des

„ poils de la baibc : on fait que la chute des poils

9, eft un (îgne non équivoque de la vérole , fur-

9, tout dans le cas dont il s^agit j ôc fî ce fymp-

5, tome exifte aduellement , on peut par cohfé-

5, quent décider que le malade eft attaqué de cette

„ maladie.

« L'irrégularité avec laquelle il a été traité , 8c

5> l'état où il s*eft trouvé après chaque traitement ,

« ne laifTe donc aucun doute fur l'exiftence du

" virus dans fon fang , & fur la nécefïité où il

s* eft d'être traité méthodiquement , pour être sûr

w de fa guérifon. Je ne connois point de moyens

«« plus efficaces que le traitement par la faliva-

« tion , précédé de préparations bien fuivies, 6i

-»* de Tadminiftration des fridions mercurielles

«j bien ménagées , fuivant la délicatefle du ma-
^» lade 5 & fon foible tempérament. Pour cela »

M il fera d'abord faigné de purgé j enfuite il pren-

^> dra ving-quatre ou trente bains , dans chacun

« defquelsil boira un bouillon rafraîchifTanr. Les

" bains finis , il fera faigné & purgé de nouveau 9

»» après quoi on lui donnera des fiidions pour

^> lui procurer la falivation : mais il eft eiTentiel

'-y d'éviter que cette falivation foit trop violente ,

î> afin de l'entretenir plus long- temps , 6< de pou-

» voir donner au malade un plus grand nom-
« bre de fridions. Ceft à celui qui fera chargé du
»> traitement , à ménager toutes ces chofes avec

»j prudence, afin de lui procurer une guérifon

»» certainCo «

Oîv
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RÉFLEXIONS.

L'expérience prouve en effet , que les reme^
jâes qui pallient les accidents pcimirirs de la vér-

loîe , changent la nature du virus , Se le fonc

dégénérer plus ou moins ; de forte qu'il vient un
temps où il fe montre fous des formes étrangères

à la vérole , qui le cschent aux yeux de ceux qui

^Q font point accoutumés à diftinguer fes méta-
morphofes. J'ai connu un homme âgé de plus

de foixante ans , ôc qui depuis fa jeuneffe jufqu'à

quarante ans eut plufieurs chaudîs-piffes , done
la plupart furent traitées par des remèdes merca-
ricls pris intérieurement , Se arrêtées avec des in-

]eâ:Jons , après dix ou douze jours d'écoulemenc.

lorfque l'âge eut amorti fes partions , il vécue

plus fagement , Se il jouit , pendant dix ou douze
ans 5 d'une très-bonne fanté. Après ce temps il lui

furvint des douleurs de rhumatifme en difFéren-'

tes parties du corps 5 qui le faifoient beaucoup
fouffrir. Le malade 5 Se ceux qui le virent , ne
loupçonnerent , comme on peut le penfer , que
les caufes générales de cette maladie j Se il fût

traité en conféquence : mais rien ne le foulagea.

Ce rhumatifme fut ain/î opiniâtre pendant plu-

sieurs années : le malade fouffroit tantôt plus,

tantôt moins , & il maigrit beaucoup. Enfuite

il fut attaqué d'un gros rhume , qui lui dura plus

de deux ans ; fes crachats étoient tantôt verds ,

^tantôt jaunes. Se fort épais; mais fes douleurs

de rhumatifme croient entièrement diilîpées de-

puis que la poitrine étoit affedée. Je le vis dans ce

temps -là j je lui fis i^s queftions fur fa yie pafféç
\
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si m*apprit ce que j'ai dit ci-dsvanr. Je lui fis en-

trevoir cîès-lois que je foupçonnois les gonor-

rhé-^s qu'il avoir eues autrefois , d'être la caufe

de Ton rhumatifme &c de l'affedion de fa poi-

trine : m^-is il rejeta bien loin ce foupçon. Plus

d'un an après il m'envoya chercher pour me de-

mander avis fur des accidents nouveaux qui lui

étoienc furvenus. Sa poitrine alioit beaucoup

mieux depuis quelque temps j mais il lui avoit

paru un écoulement purulent par la verge , fans

l'avoir gagné nouvellement par le commerce

d'aucune femme ; Se il avoit de plus les premiers

accidents de la ftrangurie , c'eft-à-dire qu'il ne

rendoit fes urines que goutte à goutte , 6c avec

beaucoup d'efforts 6c de douleur. Je lui introdui-

ts une bougie dans Turetie , & je reconnus que

c'étoit la proftate gonflée &c dure qui s'oppofoic

au paflags des urines. Je lui confirmai alors mon
premier jugement , en l'appuyant far des fignes

auflî évidents que ceux qu'il éprouvoit; mais je

ne pus jamais le convaincre : il paffa une année

dans les tourments les plus cruels 3 au bout duquel

tçmps il mourut.

Je reviens à la confuîtation qui a donné lieu à

cette hiftoire. Si le malade qui confultoit M. Pe-

tit n'avoit point fait de remèdes palliatifs à cha-

que accident qui lui furvenoit,le virus auroit peut-

être fait en lui un progrès bien cara6lériré& fuivî ,

êc fa maladie n'auroit point été équivoque. Peut-

être que ces mêmes accidents auroient été plus

graves , 6c par conféquent plus fâcheux ; mais

cela n'auroit pas rendu fon état plus dangereux:

qu'il n'étoit, parce qu'aufïi-tôt que le mal fe fe-

îQic montré avçc un çara^tcre décidé , on y aurgiç
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apporté le remède néceffaire : au lieu que par l'ad-

miniftration de plufîeuis remèdes palliatifs il a

couru le rifque que le virus n'étant pas entière-

ment décruit , ait attaqué des parties nécefl'aiies à

la vie , comme cela eil arrivé au malade dont jo

viens de parier»
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CHAPITRE VIII.

Suite du Diagnojlique de la Vérole.

ClNQ^UIEME RegXE.

%^L n'eft pas touioais la préfence de quelque

accident grave 3 qui doit faire reconnoitre l'exif-

tence de la vérole , & faire condamner un malade

à palier par les grands remèdes. Si, par exemple,

une perfonne a un écoulement qui réfifte depuis

plusieurs années à tous les remèdes qui femblent

îcs mieux appropriés , non feulement on doit ju-

ger que le virus qui a infedé la malTe du fang ,

entretient cette gonorrhée habituelle , & rend in-

fructueux tous les remèdes avec lefquels on la

combat; mais encore on doit infîiler fur la nêcef-

{\ié du grand remède , parce que Texpérience nous

apprend que ces fortes d'accidents, quoique légers

en apparence , donnent lieu tôt ou tard à d'au-

tres accidents plus graves , com.me la ftrangurie

vénérienne , Tabcès ou les fiftules au périnée , 6c

l'iniedion générale de la malTe du fang \ d'où il

peut réfulter toutes fortes de maladies fâcheufes.

Voici deux exemples d'un pareil diagnoftique »

tirés des confultatlons de M. Petit.

Le malade pour lequel on confultoit , avoic

\v^t gonorrhée depuis (îx ans. Elle fut traitée à

Paris par un habile Chirurgien , qui au bout d'un

mois dit au malade qu'il pouvoit partir : ce qu'il

iir. Etant en chemin pour aller' rejoindre fon ré-

gimf;nt , il s'apperçut que l'éçoulenieiu avQic re-'
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paru : il fît de nouveaux remèdes qui n'eurent

au.un fuccès , Se (on écoalement duioic toujours.

Etant arrivé à TooKoufe , il y confulta un Chi-

rurgien qui lui donna piuiîeuis remèdes mer-
curiels 5 adringems , defficcatifs , des bouillons,

du lait pendant long-tempSj enfin beaucoup d'in*

jedions , ôc le tout fans fuccès. Le malade ne
fouffroit ni dans i'éredion , ni en urinant ; mais

il fentoit quelquefois un petit picotement à l'en-

droit du vérumontanum : il foitoit dans les 24
heures cinq ou lîx gouttes d'une matière gluti*

iieufe 5 légèrement colorée de jaune. Le malade

n'avoit jamais eu d'autres accidents vénériens, Sc

avoir d'ailleurs vécu fort fagement : il demandoit

à M. Petit quels remèdes il pourroit faire pouç

parvenir à une cure radicale,

RÉPONSE,
«La maladie de M.,... cfl d'un caradlere

« plus grave qu'une (impie chaude-piffe : c'eft le

« jugement qu'on auroic du en porter dès la fe-

w conde apparition de l'écoulement. Du moins la

?^ longueur du temps qu'il perfide , auroit du faire

»> foupçonner à ceux qui ont vu le malade , que

" le virus qui infe6te la maflfe du fang s'oppofe à

" la guéiifon de l'ulcère qui fournit la matière.

»> Car enfin , il feroit inoui qu'un pareil ulcère ,

?* qui ne feroit compliqué d'aucun vice intérieur,

« put ré fi (1er à tous les remèdes qu'on a faits Sc

" à un (î long efpace de temps. Ainfi le confeil

» le plus falutaire que je puifle donner au mat-

M lade , eft de pafier par les remèdes , s'il veut

» guérir radicalsment : car à préfent fon unique

ï' objet ne doit point être d'arrêter l'écoulement,

» îîiais de détruire le vice qui l'entretient. *^
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RÉFLEXIONS.

Dès qu'une gonorrhée s'eft arrêtée une ou plu*

fîeurs fois pendanc un certain temps , & qu'elle

â reparu enfuite , elle cft toujours plus difficile à

guérir, parce que la fuppreffion de l'écoulemenE

a infedé la maffe du fang , de que ce vice inié-

rieur devient un obftacle à la guéiifon de l'ulcère.

Dans des cas femblables on a beau prefcrire les re-

mèdes les mieux appropriés ôc le» plus efficaces

pour arrêter ces écoulements , on en vient rare-

ment à bout; ou du moins, fi on les arrête pour

un temps , ils reparoifTent enfuite d'eux-mêmes ,

eu à la moindre occafion qui détermine le virus

à fe développer de nouveau. Pour obtenir une gué--

rifon radicale , on doit donc engager les malades

à pa{rer par les grands remèdes. Ce n'efl: pas qu'on

puifle fe flatter que récoulement cefife , on fe ta-

rifTe pendant le traitement ; quelquefois au con-

traire il devient plus abondant : mais après la con-

valefccnce^ quelques remèdes aftringents ou to-

niques le guérilTent pour toujours ; ce qu'ils ne

pouvoient pas faire avant que l'adminidration du

mercure eût détruit le virus qui entrctenoit l'ul-

cère qui fournilToit la matière.

Mais il n'efl: pas toujours aifé de perfuader aux

malades de fubir les grands remèdes pour une

incommodité qui leur paroît Ci légère , qui ne
ks gêne point le plus fouvent , ^ qui femble

ne porter aucune atteinte à leur fanté. Cepen-
dant il n'efl pas moins vrai , comme Texpériencc

le prouve journellement , que s'ils ne prennent

pas ce parti , ils s'expofent , non feulement à ren-

dre une femme 6c des enfants malheureux , «h
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leur communiquant la vérole , maïs encore a

palTer eux-mêmes une vie valécudimire ck fouf-

fiante , qui ell: plus ou moins abrégée par les

accidents qu'ils éprouvent.

Second exemple. M. Petit y étant confulté par

un Chirurgien de province pour une ancienne

gonorrhée , lui répondit :

»^ Monfîeur , un ulcère qui fuppure depuis

a deux ans , à la fuite d'une chaude-pilTe , Se

w qui a réiidé au temps Se aux remèdes avec

sj lefqueis on Ta combattu ^ ne peut être regardé

" que comme fymptome de vérole. Les rafrai-

» chi(îants , les ludorifiques & les purgatifs onÊ

» pallié fuccefTîvement le vice local , mais ils ne

« l'ont point détruit j 3c comme les frîdions mer-

w curielles qu'on a employées l'été dernier ont

»> paru plus efficaces que les autres remèdes , orj

» a lieu de croire que la caufe du mal eft le vi-

» rus; ôc que le mercure , adminiftré fuivant une

>» méthode plus régulière , pourra guérir radi-

w calement. Ceft tout ce qu'on peut confeiller

» de plus convenable ; & je conjure le malade de

» s'y d; terminer le plurôt qu'il lui fera poHîble ^

» la faifon étant très-favorable , tant pour les

M préparations & radminiilration du remède , que

« pour le rétablillement de fa fanté. On réuffira*

" fans doute , malgré Paffedion mélancolique

» qui me paroît avoir toujours été le fond de

» fbn tempérament , à laquelle on aura cepen-

« dant égard. La confiance qu'il doit avoir ert

»> vous , Monfîeur , doit le raffurer fur les événe-

« ments , &c contenir fon efprit dans une afïiette

» tranquille r perfonne ne peut mieux que vous

" concilier les différentes indications qui pour-

» roient naître , tant de la délicatefîs de fon
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ii tempérament , que de l'état de fa maladico "

RÉFLEXIONS.
M, Petit ,

pour établir dans cette confultationl

la nécefïité où étoit le malade de palTer par les

grands remèdes , emploie une raifon qui mérite

beaucoup d'attention : c'eft que les frîdions mer-

curieîles ,
quoiqu'employées fans méthode ?

avoient produit un effet plus faiutaire dans h
malade en queftion , que tous les autres remèdes^

il étoit naturel de conclure de-là, que le mercure ,

adminiftré fuivant une méthode plus régulière ,

le guériroit radicalement. Au refte , ii eft bon

d'obferver en palTant , que le jugement que M.

Petit porte fut la nature de cette maladie , n'eft

point intéreffé ,
puifqu'il s'exprime de manière

à engager le malade à donner fa confiance à

fon Chirurgien ordinaire.

Sixième Règle.
La difEculté de diftinguer le caraâ:cre de la v^«

rôle 5 ne coniifte pas toujours feulement dans

l*obrcurité des fymptomes équivoques. On pour-

roit en certains cas , malgré cette obfcurité , re-

connoître la maladie , fi un mari ou une femme
avouoient fincérement les accidents vénériens qui

ont précédé leur état préfent : mais fouvent, dans
de femblables circonftances , la timidité de l'un

ou de l'autre , ou quelqu'autre raifon particulière,

les empêche de faire de pareils aveux. Mais un
Chirurgien confommé dans la pratique , n'eft

point la dupe de cette mauvaife foi : en voici un
exemple dans le mémoire fuivant.

Une filie robuiie ôc graffe fe maria , à l'âge
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de dix-neuf ans , avec un jeune homme du mêméf
âge. Celui- ci avoir au front quelques échauffe-

ments ou petits boutons , auxquels on ne fit point

attention , étant d'ailleurs bien conftitué , & pa-

toiflant fain : il affiiroit de^pfus n'avoir jamais

connu ni femme ni fille avant fon mariage ; la

femme n'avoit non plus jamiaîs eu commerce
qu'avec fon mari.

Un mois ou environ après le mariage, la femme
fentit des douleurs en urinant , Ôc elle urinoit ^vec
peine, &c; Je me difperîferai de rapporter les

autres fymptomes que le mari Se la ferhrne ont

éprouvés : ils feront décrits avec Ordre dans là

Jtéponfe de M. Petit. J'obferverai feulement qu'on

ajoutoit à la fin du mémoire , que , quoique le

mari eût afluré n'avoir jamais eu commerce avec

une autre femme qu'avec la fienne , on avoit pu
du moins le foupçonner du contraire , avec une
femme que l'on fa voit avoir été incommodée, fmÉr

être afluré du genre de la maladie.

RÉPONSE.
» La maladie pour laquelle on confuire , eÊ

M des plus équivoques 5 fur- tout fi les faits rap-

w portés font véritables & finceres. On a allez

w d'indices pour foupçonner que la maladie eft

»» vénérienne ; mais d'un autre côté , le mari disj

» n'avoir touché d'autre femme que la fienne ,

« avant &c après fon mariage , Se la femme n'a-

» voir jamais connu que fon mari. Toutes cel

» chofes fuppofées véritables , on ne pourroic

w propofer que les remèdes généraux , tels que

» les bains domeftiques , les bouillons altérants 3

w les délayants , les opiats , les eaux minérales ,-
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^i & antres î tous remèdes qui , agilTant avec Icn-^

5, teur , réudinTenc rarement ; Se que j'ai d'autane

3, p!lis de répugnance de confeiller , qu'il y a quel-

^, que préfomption que cette maladie eil vcné-i

j, tienne. En effet , le raari fie Teroit pas le feul

^j qui 5 par Une timidité mal entendue , & j'ofe

_j, dire déraifonnable , n'oferoit avûuer une caufs

ij Cl elTentielle à favoir. D'ailleurs il cil foup-

J3 donné d'avoir eu habitude avec une femme

5) d'une fanté équivoque , laquelle peut ne laî

P, avoir donné aucun mal appâtent , fur quoi il

j, éomptg peut-être pour rien le commerce qu'il

3, à eu avec elle ; mais îl fe trompe : la maladie

3, que l'on foupçonne ne f:f manifcfte pas toujours

j, dans le temps , ni par les fymptdmes ofdinai-

55 res. Quoi qu'il en foit , le foupçon eft fondé ^

3, &c il fi'eft pas démenti par les chofes qui ont

j, fuivi ; au contraire , car la fémriie robufte dc

5, en eihbonpoint avant fon mariage > fefiTent un

3, mois après des ardeurs en urinant ; elle urine

;i, avec peine ; récoulcÉnent des pertes blanches

3^ qu'elle a voit étant fille augmente confidérable^

iy ment ; elle relTent des douleurs aux reins , lorf-

a que les matières doivent fortîr , même des doa-

,•, leurs au ventre en manieie de tranchées ; ôC

3> les accidents ont augmenté depuis ce temps.

5, Trois mois après il lui p.rut un bouton aa

35 bord de la vulve
, qui dura fept ou huit jours-

5

j, ce bouton ctdit enflammé , Se eaufoit de la cuif-

^, fon. Dtns ce temps fon mari avoit des boutons

^» au vifage & aai reins,' il écoit plus ardent , 8c

35 avojc plus fouv- it commerce avec elle : Isî

,-> boutons pa^fercni^ & revinrent , êc il le plai-

5, gnit de douleurs de tête & aux reins : douleur^

ii qû'iî île fentoir que la huit j ce qui eft une ck-^

F
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,) conftance qui n^eft: pas indifférente. Deux moi
3, après fon mariage il eut un bouton à la verge j.

5, ce bouton étoit rouge &c blanc à la circonfé-

^, rencc ; il creva dans le temps qu'il eut corn»-

:rce avec fa femme. Lors de l'approche da3> m^

3, mari, la femme fent des douleurs à la ma

,, trice 5 qui lobligent de l'avenir de la ména-

^, ger ; 5^ les mêmes douleurs fe font fentir lorf-

que les règles reviennent. Il lui eft furvenu des

,, boutons , elle a re(i<;nti au printemps de gran-

,5 des douleurs de tctc s elle en a aux épaules ^

„aux cuiiïes 3c aux genoux. Enfin elle maigrit,

y, ôc depuis quatre ans ôc demi qu'elle eft mariée ,

3, elle n'a point eu d'enfants.

5> Toutes ces chofes réfumées me confirment

5, que la caufe du mal eft vénérienne , & TaveW'

3, du mari n ajouteroit rien à ma façon de pen-

5, fer y c'eft pourquoi ie ne fuis point d'avis que

5, la malade aille aux eaux , elle n'en retireroi&

5, a^cun. fruit :r ^ elle perdroit un temps précieux-

„ que l'on emploiera plus utilement à la guérir.

53 Je ne défapprouve pas cependant la faignécy

„ les purgations , les bains & les bouillons rafrai-

,3 chilfants ; parce que ces remèdes peuvent la fou-

^, lager , & qu'iî^ferviront de préparation pour le

3, grand remède , qu'il faut lui adminiftrer avec

5, toutes les précautions & le ménagement polïi-

,, blés ; ce qu'on ne peut déterminer précifément.

,^ Il fuffit de chaifrr un Chirurgien entendu, & au

„ fait du traitement des maladies vénériennes en

,3 général , ôc en particulier de celles de cette

„ efpece.
^'^

R É F L E X I O 1^ S>

l\ eft certain qu'il y a des circonftances qui ne
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Jîermettent point à un mari ou à une femme d'a-

vouer fincéremenc les lifques qu'ils peuvent avoit:

tourus de gagner U vérole : il importe encore plus

aux femmes fur-roue de déguifer la vérité à ce

fujet , & fouvenc rien au monde , pas même la

crainte de la mort, ne leur feroit avouer les foi-

blcdes qu'elles ont eues étant filles , ou les infi-

déiicés qu'elles om faites à leurs marisi M. Petit i

dans eetce confultation , parok ne faire tomber

fes foupçons que fur la conduite du mari : la pru-

dence & la probicé lui faifoient Une loi de ce pro-

cédé ; mais dans des cas femblables ce ne feroit

pas toujours s'éloigner de la vérité , en foup-

çonnant la femme d*être la caufe d^^s mau^ que

l'un & l'autre fouffrent. Nous fommes dans uti

fays où les exemples fréquents juflifieht un pa-

reil jugement. Mais, quoi qu'il en foit, exami-

nons les raifons que M. Petit emploie pour décou-

vrir la vérité , & établir fon jugement dans le cas

f5réfent.

i°.Sur le foupeon qu'on avoir que le rnari avoif

eu commerce ^vcc une femme d'une fanré équi-

voque , M. Petit obferve que quand môme cette

femme ne lui auroit donné aucun mal apparent ^

commechancrcsou gonorrhée , il n'étoit pas moins

pofïîble qu'elle lui eut communiqué le virus donè
elle pouvoit être infedée , comme cela arrive lorf-^

qu'on gagne la vérole d'emblée.-

2°. La femme de cet homme , c^ui eft grafTe &
robufte avant le mariage , dépérit un mois apiès;

devient maigre, & éprouve plufîeurs incommo-
dités auxquelles elle n'écoit poinc fujeite. Or, uri

changement pareil, qui arrive dans iVcono'rhief.

animr.le à Koccafion du mariage , eil bien capnblô'

de faire préfumer que le virus en eft la caufe,-

Fi)
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3^. Enfin le caraderc des divers accidents Jon^
le mari de la femme écoient affligés , rend la pré-

fomption encore plus forte. C etoient des ardeurs

d'urine , une force de ftrangurie , des fleurs blan-

ches augmentées avec des douleurs aux reins , des

boutons à la vulve , des douleurs à la matrice,

des douleurs dans différentes parties du corps , 3c

fur-tout aux jointures , la ftérilitê , êc un amai-
grîlfement confidérable : le mari , de Ton côté

,

avoit des boutons , & des douleurs de tête 3c aux
reins, qui ne fe faifoient fentir que la nuit, Scc^

Suivant la defcripcion que nous avons donnée
dans le Chapitre VT des fymptomes de la vérole ,

on v^oit que le caradere de ceux qui font énoncés

dans cette confultation , a beaucoup de rapport

avec le virus vénérien j par conféquent ces fymp-
tomes étoient Bien capables de faire penfer que
îa vérole étoit la caufe des maux que le mari & la

femme éprouvoient, malgré que le premier fou-

tenoit n'avoir jamais eu de commerce charnel

<^u arec fa femme.

Septième R e g l e^

On obferve très- fouvent que , lorfque quelque

partie a contradé depuis long-temps un vice ha-

bituel , le virus vénérien , acquis poftérieurement,

y exerce plutôt fes ravages que par tout ailleurs :

ainfi , bien loin qu'on puiGTe argumenter d'après

l'exiftence de certains fymptomes antérieurs au

commerce charnel
,

pour conclure qu'un malade

n'a pas la vérole , cette circonftance peut au con-

traire fervir à- confirmer la préfence de cette ma-
ladie. Je m'explique par l'obfervation fuivante 3,.

tirée du Traité des Maladies des os , de M. Petit.

Une jeune femme de vingt ans étoit en pai^
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faîte fanté depuis dix ans qu'elle avoit été guérie

de deux tumeurs fcrophuleufes ; l'une au pied ,

où l'os du métatarfe qui foutient le gros orteil ,

ctoit prefque entièrement tombé par exfoliancn ;

l'autre à l'angle de la mâchoire inférieure , on

quelques glandes avoient été détruites par les

cauftiques , ôc l'ulcère parfaitement confolidé.

Apres dix ans de guérifon parfaite en apparence ,

cette perfonne fut mariée. Son mari qui avoit eu

des maladies vénériennes mal traitées > & qui

avoit encore un refte d'écoulement , lui donna

une gonorrhée , qui malheureufement fut traitée

par une de ces perfonnes qui penfent que fuppri-

mer l'écoulement d une chaude-piilè , c'eit la gué-

rir. Peu de temps après la fauflTe guérifon de cette

chaude-pilfe , les glandes du cou , des ai(relles Sc

des aines fe gonflereru , les anciens ulcères fe rou-

vrirent 5 le tarfe & l'angle de la mâchoire infé-

rieure s'exoftoferent. La malade fut long-temps

traitée par les feuis remèdes anti-fcrophuleux ,

parce qu'on ne foupçonnoit point la vérole , mais

feulement le retour des écrouclles , puifque les

fymptomes qui paroifiToient étoicnt les mêmes
que ceux qui avoient exifté long-temps avant le

mariage de cette Dame. Cependant ce truitcmcnc

Long & infructueux donna lieu à une confuîtatîon,

dans laquelle on fit un récit du palTé plus fidèle

qu'on ne l'avoit fait au Chiruigien ordinaire : il

fat conclu dans cette confultation , que ce re-

tour de fcrophules étoit vérolique , & qu'il falloie

paffer la malade par les grands remèdes ; ce qui

eut tout le fuccès qu'on en devoit attendre.

Pnj
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RÉFLEXIONS,
Rien n'ctoit plus aifé que de prendre le changg

dans le cas que je viens de rapporter. On volt

reparoître les mêmes fymptomcs d'une maladie

qui étoic guérie depuis dix ans y c'étoient les mè-
?nes tumeurs , les mêmes ulcères : il étoic nanw
rel de penfçr que le germe de la même maladie

avoir toujours refté caché depuis ce temps- là , ôc

qu'il s'était développé après dix ans de guérifon

apparente. On étoir donc d'abord fondé d'em^
ployer les anri-fçrophuleux i & peut-être que ceux

qui décidèrent , dans la confuitacion , que la çaufè

du mal écoit vénérienne , auroient également pris

îs change , s'ils avoienc été appelles dès le com-
mencement de la maladie. Mais dans le temps
que cette confultation eut lieu , on avoit déjà

mis en ufage depuis long- temps les anti-fcrophu-

Jeux , qui n'eurent aucun fuccès j ce qui , joint à la

çirconftance de la gonorrhée , que le mari avoie

comniuniquée à fa femme , fit rcconnoître Texif-

tencedu virus vénérien. Or , lediagnoftiquede cette

vérole étoit fondé non feulement fur l'accidenç

veroiique qui avoit précédé , mais encore fur Tin-

fuilifançe jdes remèdes anri-fcrophuleux.

Huitième Règle.

Ôti a déjà vu combien on rencontre de diffi-

cultés pour diftinguer le caradere de la vérole.

IVlais cette maladie n'efi: jamais plus équivoque ,

que lorfqu'il n'eft pas bien prouvé qu'elle ait été

précédée par quelque accident primitif. Pour la re-

connoître dans un tel ca^ , il faut qu'il y ait ua
concours de plufîeurs circondances qui flippléeni
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^n quelque manière à la principale qui manque.

Voici deux exemples remarquables d'un fembU-

LiC diagnoilique dans deux confulraûons de M,
Petit.

Un homme d'environ quarante ans , habitant un

pays maritime où il ccoic né , avoit été depuis^ fa

naiiTance fujet à desébullitions générales , ôc avoïc

«u une enfance aiîez mal-faine : depuis l'âge de

douze ans qu'il fortit de chez lui , livré aux exer-

cices violents & continuels de la chaCe , de la

paume Ôc autres 3 l'a fanté fe fortifia ; & » à f-s

ébullitions près , il foutint toutes les fatigues plus

vigouxeufement que fon tempérament délicat ne

paroiflbit le permettre. Etant entré au fervice ,

il continua la même vie accompagnée de veilles.

îl avoit eu depuis ce temps-là un commerce con-

tinuel avec des femmes , avec lefquclles il faifoic

des excès; mais il n'avoit jamais attrapé le moin-

dre mal. Au fortir d'une campagne , où il effuya

beaucoup de fatigues , il lui fortit une dartre au

vifage 5 qu'il fit pader avec des remèdes externes.

Enfin ayant <^uitté le fervice , & s'érant retiré chez

liii 5 il fe donna à une vie retirée & fédentaire.

Depuis ce temps il ne jouit pas de la fanté huit

jours de fuite; il a été fujct à des éruptions géné-

ralss (ur le vifage , comme s'il avoit eu la petite

vérole; à des clous, fur-tout fous les aifTelles où
il en a eflTisyé de confidérab'.es. Il a été fujet autïî

pendant cinq ans à des migraines violentes Se

prefque continuelles , & â de fréquents éréfîpe-

îes. Les remèdes qu'il prit alors , comme lait ,

hains, eaux minérales, le foulagerent Ôc ne le

guérirent pas. Enfin l'hiver de 1741 ayant trouve

que le thé , pris le foir après le repas , lui faifoic

beaucoup de bien > il en fit ufage pendant tout

Piy



cet hiVcr ; maïs l'été fuivant qui fut cxtrcmcmenî
chaud, il fut attaqué d'une ébuliition violente ,

qui dégénéra en éré/ipelc ÔC en une maladie de
flous qui lui fortirent par tout le corps , ôc princi-

palement aux aKTelles. Cette maladie lui dura
plus d'un an ; les remsdes qq'il prit le foulage-

rent un peu, mais ne le guérirent point : illui vint

pne marque rouge l coté de la cuilTe , avec une

démangeaifon autour de la verge , & à la verge

même , qui rendoit par intervalle une eau clair

ye ; il lui fouit aufîî une dartre au vifage , ^ cha-

cune de ftîs oreilles fe mit à diftillcr comme une
fontaine. Dans cet état On lui confeilla les pilules

de Beilofte; il en prit environ quarante prifes , il

s'en trouva entièrement foulage , il reprit le fom-
meil, il n'avoit prefque plus de migraines, en-
pore n'étoi'enr-elies pas violentes : il acquit de
l'embonpoint

j toutes Cts dartres difparurent » Se

il fe feroir cru radicalement guéri , s'il ne lui fut

Telle à la cuifTe une petite marque 5 qui tantôt roq?

gilToit 6c tantôt pâliiToit; il lui reftait auflî un peu

de dartres au-delTus de la verge , qui lui démaur
geoient quelquefois &ç devcnoient rouges » 6c qu;

femblpient d'autre? fois vouloir difparoître , le

malade étant fouvent pendant trois jours fans en

reiïentir * après lefquels elles revenoient : mais

ce qui l'inquiétoit îe plus^ c'étoit le p.hlegme qu'il

crachoit qui étoit toujours falé. Sur cet expofé il

demandait à M. Petit fi le lait lui feioit favora-

ble , ou s*il pQurroity avoir quelque âutve rèmede

capable d'achever fa guérifon radicale. Il ajoutoit

a la fin de fon mémoire , que pend)int fa maladie

^ l'ufage des pilules de Belîofte , il avoit rendu

J>ajF les urinqs 4es graviers étonnants, de qi|e fe^
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urines étoient comme de la boue , mais qu'elles

s'étoient remifes dans lear état natutel , exceptç

qu'elles rougiffoieni: par fois»

RÉPONSE,

,5 A bien "examiner tous les faits énoncés dans

3, le mémoire , on y remarque toutes les apparent

5, ces d'unç maladie plus grave qu'on ne penfcy

„ Le commerce continuel avec des femmes frappe

s, d'abord , & enfuîte l'apparition des dartres >

des puflules, des clous , des éréfipeles , d'une

tache à la verge , &c. tout cela décelé le virus

qui circule avec la mafTe du fang. En effet ,

qu'on rerqarque qiie ce$ fymptomes ont été

3, palliés pluHeurs fois , mais qu'ils ont reparu

,^ après avec plus de violence ; êc que fî les pi-

5, Iules de Bellofte , dont le malade a ufé , onç

5, paru plus efficaces que les autres remèdes, c'eil:

„ que le mercure qui entre dans leur compofi-

55 tion en fait la principale vertu. D'ailleurs (î

55 les ébullitions antécédentes que le malade a

5, eues depuis Ton enfance , peuvent prouver

5, quelque chofe , c'efl: qu'il y a toujours eu un

35 vice dans Torganifation de la peau , & quç

par cette raifon le virus y a produit fes princi-

paux ravages. Ajoutez encore qu'il efl rare que

les maladies de l'enfance fe continuent dans

3>

55 les adultes 5 ôc augmentent comme a fait celle

S)

3)

dont il s'agit , iî elles ne font pas renouvcllées

& entretenues par une caufe açquife, Ainfi

„ mon fentiment cft que le malade paffe par les

,5 grands remèdes , s'il veut guérir radicalement j

„ &: qu'il ne s'amufe point à tous ces vains pal-

^s liaçifs qiïi ^ en le foulageant par inçervallc , Iç



234 Traite
53 conduiroient infenfiblement dans un érat fâ-

3, cheux ', au liea qu'en dctruifanc abfolument h
5> caiife 5 il n'auroic plus lieu d'avoir des inquié-

5, tudes fur Tavenir 5 pourvu néanmoii^S que les

,, remcdes foient adminUlrés avec toute la pru-

iy dence Se les précautions qu'exige une telle

5, raaladie,
'*

Réflexions,
Les raifons que M. Petit rapporte pour fonder

fon jugement dans cette confuliation , n*ont pas

toute l'évidence qu'on pourroit dédrer ; je me
fuis expliqué Is-delfus dans le premier Chapitre :

ces raifons cependant font aiTez plauiibles , pour

faire tenter la guérifon radicale d'une maladie

suffi longue 8c aullî opiniâtre
j,
par le moyen qu'il

propofe.

1°. Le commerce habituel que cet homme
avoit avec toutes fort s de femmes , fournit une

préfomption alTcz forte pour faire foupçonner

î'exifknce du virus. Il eft vrai que ces femmes nç

lui avoient jamais donné ni chaude-piffe nichan^

cres; mais n'eft-il pas polTîble que dans le cours

de fes débauches ce malade ait gagné une ou

pluiîeurs fois ce que nous appelions gonorrhes

avortée, c'eft- à-dire celle où le virus s'étant fixé

dans les réfervoirs féminaircs , n'a pas aflez d'ac-

tivité pour y exciter une inflammation bien mar-

quée , Se un écoulement ? & n'eft-il pas polïibic

qu'enfuite ce virus ait palTé dans la maffe du fang

par la voie de la réfolution ? Dans cette fuppo-

(îtion cet homme auroit cru n*avoir jamais eu de

jchaude-piffe , parce qu'il ne fe fcroît jamais ap-

percu d'aucun écoulement : cependant il n'eft
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pas moins vrai qu'il auroit gagné la vérole par

cette voie , même plus sûrement que s'il avoit eu

une véritab'e gonorrhée.

2°. L'expérience piouve que le mercure n'o-

père d'effet bien fakuaire prefqije que dans les

maladies dont la caufe eft vénérienne. Cette ob-

fervation fournit à M. Petit un argument pour

prouver que la maladie de la perfonne dont il

s'agit , eft entretenue par le virus ,
puisque les

pilules de Bellofte , dans la compofition defquelles

le mercure entre, l'avoient prcfque entièrement

guérie.

3°. Le malade avoit eu dés Ton enfance des

ébuUitions habituelles, Ôc d'autres maladies de

la peau. Il eft vrai que cette circonftance feui-

bleroit d'abord éloigner toute idée de vérole -y

puifque le malade n avoit point d'autres fympto^

nies que ceux qu'il avoit eus toute f^ vie. Mais

M. Petit fait très-bien obferver que le virus atta-

que très-fouvent les parties qui font déjà affeclées :

par conféquent rorganifation de h peau ayant

été altérée de tous les temps dans ce malade , il

n'eft pas furprenant que le virus y ait exercé Tes

principaux ravages.

4*^. Enfin le diagnoilique de M. Petit étoit fondé

fur une obfervation conftante ; favoir ,
qu'il eft

rare que les maladies de l'enfance fe continuent

êc augmentent dans les adultes , fi elles ne font

pas renouvellées &c entretenues par une caufe ac^

quife. Par conféquent , dans le cas dont il s'agir

,

on n'a pas pu voir la même maladie, qui s'étoic

déclarée dans Tenfance , continuer Se augmenter

dans U même perfonne pendant quarante ans ^

fans foupçonner qu'à la première difpofition qui

i'avoit fait naître, il s'ed joint u^e nouvelle caule
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^lii l'a entretenue pendant un fi long cfpace de
temps.

Le fécond exemple que j'ai énoncé eft un mé*
inoire envoyé à M. Petit par on Médecin de
Vienne en Autriche. Il s'agidbic d'un Gentilhom-
me âgé de trente ans , qui , après avoir commis
nombre de fautes conlidérables dans le régime ,

clTuya diveifes maladies. Il fut attaqué de périp-

neumonie > de rhumatifmes , de douleurs aux
jointures, de coliques convuldves , de tumeurs
aux glandes des aines , des aiiTelles , du cou , dont
les premières fé terminèrent par fuppuration > &
furent parfaitetnent guéries.

Entre autres il y avoit huit mois qu'aune des pa-

rotides , Se d'autres glandes au-deffous du men-
ton , commencèrent à s'enfler peu'à-peu ^ à grof-

fir & à s'endurcir infenfibicmcnt. La tumeur de
la parotide étoit dure ëc fquirrheufe , réfiftante au
toucher , mais mobile. Elle occupoit entièrement

le côté droit depuis la mâchoire jufqu aux vertè-

bres du cou. L'élévation de la tumeur étoit à

peu près de là hauteur d'un œufd'oie. Il n'y avoit

ni douleur > ni inflammation , ni empêchement de
mouvoir la tête d'un côté ôc d'autre : le malade ne
laitToit pas cependant d'y fentir une tenfion ÔC

une pefanteur. On avoit obfervé que la tumeur
réfidoit enrre les téguments Se les mufcles du cou^

On avoit fait beaucoup de remèdes qui n'avoienc

point réuiïi ; enfuite on avoit confulté ce qu'il y
avoit de plus fameux parmi les Chirurgiens de la

ville
y qui regardèrent cette tumeur comme fcro-

phulcufe ; Se tous les raifonnements qu'ils firent

louchant la méthode curative qu'on devoit obfer-

ver 5 ne roulèrent que fur les topiques qu'il falloie

appliquer fur le inal. On en propofa de différent
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tes efpeces 5 mais comme de fameux Médecins

curent peur que ces remèdes ne fiflenc dégénérée

h comeur en un cancer ulcéré 5c funefte , on les

rejeta , 6c l'on n'appiiquoit dslTus que l'emplâtre

de cérufe. On demandoit à M. Petit n , par Tsx-

îirpation de cette tumeur , ou par quelque emplâ-

tre 5 ou quelque autre remède ^ on pourroit h
guérir.

R à P o N s E,

35 Avant que de dire ce que je pcnfs fur la ma-

3, ladie pour laquelle vous m'avez fait ThonncuE

5, de me confulter , permettez-moi. Monsieur ^

j, de vous faire les remarques fuivantes , Ôc les

33 réflexions vagues 5 mais peut-être vraies , que

,5 votre mémoire m'a fait naître.

3> Les tumeurs glanduleufes de votre malade-

3, ne font pas produites par une eaufe ordinaire >

3, puifqu'elles n'ont pas cédé au temps 3c aux re-

3) medes qu'on a faits jufqu'à préfent. Elles ne

35 font point chancreufcs , pulfqu'il y en a eu qui

35 fe font diflîpées par réfoîution & par fupptjra-

35 tion ; d'ailleurs elles ne font point douloureu-

3, fes 5 de l'on fait que ce qui tient du cancer a la

3, douleur pour ligne pathognomonique. Je ne les

3, crois pas écrouellcufes, pulfqu'elks font venues

3, dans un âgs avancé , Se que pendant un temps

,5 confidérable le malade a eu afîez de fanté, poun

35 en faire l'ufage pernicieux qui l'a réduit dans

3, l'état où il eft. il y a plutôt lieu de penfer que

3, dans fa verte jeuneflc ayant vécu dans le déré-

3, glement , il peut avoir eu commerce avec des

3, femmes gâtées , ôc avoir acquis un virus véné-

3, rien que Ton fait être très-propre à caufer les

sj fympcome* dont il efl aujourd'hui tourmenté,

\
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5, Ce qui confirme encore cette idée , c'eft qu u

i^ a eu des douleurs dans les membres Ôc dans les

3, jointures. Je crois donc que le gonfiememfr des

^, glandes eft vénérien , & que les tumeurs que le

3, malade a eues dans i'yine , éroient des bubons

,

33 dont les uns ont fuppuré , & les autres ont été

i, avortés , ôc (ont rentrés dans la mafle du fang^

3, qui s'cit trouvée par-là infeébèe. Au furplus ,

iy cette efpece de vérole eft du caraétere de celle

3, des Efpagnols , qui fc montre fouvenr fous la

35 forme des écrouellesi maisc*eft unmafque qui

„ voile cette maladie aux yeux de ceux qui ne

3, font point accoutumés à la reconnoître dans-

53 toutes fes métamorphofes.

53 Malgré ces réflexions qui font fondées fur

à3 îa bonne pratique , il fe pourroit trouver des

53 incrédules qui refuferoient de fe rendre à ma
3, décilion 3 en difant que le malade n a point eu

j, de maladies vénériennes, ou du moins qu'il y

5, a long- temps , Ôc que Ton ne croit pas que

33 le virus puille fe manifcfter par des glandes

5,3 écrouelleufeStf

5j Je réponds premièrement 3 qu'on voit tous

35 les jours des perfonnes attaquées de la vérole ,

5, fans avoir eu ni chaude-pifle ni chancres , ôc

3, qui l'ont 3 comme l'on dit, gagnée d'emblée.

„ Secondement , nous en voyons qui ont des

5, bubons pour premiers (ymptomcs.

„ Troifiémement 3 les bubons ne viennent pas

35 feulement aux aines 3 ils nailTent auiïî aux aif-

3, fclles 3 au cou. ïl eft plus ordinaire de les voir

3, arriver aux aines , lorfqu'on gagne la vérole

3, par le coïc \ aux ailfellcs , lorfqu'un enfmt cora-

3, munique le virus à fa nourrice en la tettant ; &c

,3 au cou , lorfqu'on gagne la vérole par des bDaî--
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5, fers lafcifs. Mais les bubons peuvent furvciDr

,, indi£éreiriment à toutes les glandes corglo-

3, bées,*parce que la lymphe eft Thumeur à la-

5, quelle le virus s'allie tiès-fréquemment.

3, De tout ce que je viens de dire , je conclus

35 que le malade a la vérole , & qus le moyen de

„ le guérir eft de le faire pafler par ks grands

35 remèdes. Ce traitement, bien ménage , eft plus

„ doux 3 plus court , ôc plus sûu que tout ce qu'on

,, pounoît mettre en ufage* A l'égard de la tu*

y, meurducou, je fuis d'avis qu'on ia frotte lé-

35 gérement avec le neapolitanum , donc on fe

,5 fervira pour ïes fiiétions , Ôc qu'on y applique

a, l'emplâtre de J^igo cum mercurio ; maisfur-îout

35 qu'on ne l'entame point ni par le fer , ni par

35 les cautères potentiels. J'ai vu furvenir des ac-

55 cidents fâcheux en fuivant cette cruelle , per-

3, nieufe 6c très-infru6lueufe pratique : on ^doi£

3, laififcf agir la nature de ce côté-Ià , tandis qu'on

33 travaillera efficacement à détruire le vice in-

3> térieur , en étâblilTant un flux de bouche doux
33 & bien conditionné. Je ne parle point de la ma-

3, niere d'adminiftrer le mercure , ni des prépara-

33 tions qui doivent précéder y j'écris à un homme
33 éclairé qui veut bien m'honorer en me deman-
3» dant mon avis , auquel fa modeftie feule le

» fait déférer.

RÉFLEXIONS,
Dans le mémoire qui avoit été envoyé à Mi-

Petit pour le confulter , on ne faifoir qu'une men-*
tien générale des fautes commifes dans le régime :

on ne difoic pas fi le malade avoit vu des femmes^
fufpe6bes 3 ôi s'il avoiî eu quelque galanterie dans>
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fa jeimefTe : mais , malgré ce filerice fur ces deiï^'

points , M. Peiit jugea que le malade avoic la vé-

îole; foir parce qu'il pouvoir penfcr que ceux qui

avoient fait le mémoire avoienc jugé que ces cir-

conftances étoient étrangères à la msUdie , Toit

par le caraéfcere même de cette maladie , qui te-

iioic plus de virus vénérien que de toute autre

caufe*

On fait que les tumeurs fquirrheufes qui fur*

viennent aux glandes conglobées dans les en-

fants j font prefque toujours prodniC'S par un vicef

ccrouelleux ; mais lorfque ces mêmes tumeurs

furviennent dans les adultes qui n'ont point été

attaqués de ce vice dans leur jeuneffe , on ne doit

point en accufer la même caufe , parce qae l'ob-

fcrvation la plus confiante prouve que les écrouel-

îes font une maladie particulière aux enfants.

Telle fut la principale raifon qui fit que M. Pctk

tourna d abord fes vues du côté du virus vénérien-.

Examinons à préfent les autres raifans qu'il ajoute

pour appuyer fa préfomption. Il obferve que le

malade avoit eu des douleurs dans les membres
& dans les jointures , fymptomes qui dépendent

plus fouvent du virus vénérien que de toute autre

caufe. Il étoit enfuire furvenu des tumeurs dan'$

les afines , aux aiifelles , au cou ; tumeurs qui pou*

voient être regardées comme des bubons confc-

cutifs 5 dont les uns ont fuppuré , & les autres'

étoient rentrés dans la mafle du fang. Mais on
pouvoir objeder que le malade n'avoit poin^ ea

d'accidents primitifs , comme chancres ou gorior-

ihée , par lefquels la vérole commence ordinaire-

ment. A cela M. Petit répond qu'ily a des exem-

ples qu on g3gne cette maladie d'emblée ( c'étoit

fon fentiment ), ou qu'il y a des malades qui oilc
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des bubons poui premiers lymptomes de véroles

Si Ton dit qu'on ne voit pas ordinairement que

k virus fe manifefte par des glandes qui imitent

jes écrouelles , & qui font difpei fées en différentes

parties du corps , M. Petit répond encore qu'iï

iuffit que la lymphe foit infc6tée du virus véné-

lien , pour qu'il fe forme des tumeurs dures qui

imitent les écrouelles dans toutes les parties dii

corps où il y a des glandes conglobées ; & que

d'ailleurs il eft d'expérience que le virus affede

quelquefois la forme écuûUiUeufe : ce qui eft très-

Commun en Efpagne*

Neuvième Reûlè.

La difficulté de diftinguer le caradere de U
vérole augmente confidérablement , lorfquec^tté

maladie eft compliquée d'un vice érranger , fur-

tout fi les fymptomes de ce vice font plus mar-

qués que ceux qui appartiennent au viruS véné-

rien '•> mais un Praticien habile n'y eft point trom-

péi J'ai rappotîé au commencement de ceCha^
pitre robfervation d'une Dame qui avoit .

eu k^

écrouelles dans fa jeuneffe , & en qui la vérole fe

inanifcfta par les mêmes fymptomes du vice fero«

phuleux dont elle -àvoit été guérie dix ans aupa-

ravant 5 ce qui étoit bien capable de faire prendre

le change , comme oh fit d'abord : mais les réfle-

3iionS que l*on fit enfuite fut une gofiorrhée que

le ftiati de cette Dame lui donna , & fur rinfuffi-

fanee des remed-s anti-fcrophuleux , firent jugeif

éfàe la rrialadk étôrit caûfée »par le virus vénérieno-

Lorfqu'une peffôfine a le fcorbut, & qu'elle gagn©*

fa vérole dans cette cireoriftance , il eft égalemcnc-

fàOïlë ék fe trompe/ dahs le jugement que ['(M
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porte fur la nature du mal. Mais un Chirurgieit

expérimenté fait découvrir le vérirable caradfeere

de la maladie , comme fit M. Petit dans ia coii-

fultation fuivante.

RÉPONSE.

j, La. maladie vénérienne fe communique û fa-

3, cilement , & de tant de différentes façons , &
„ elle eft Ci bizarre dans la manière de Ce mon-
3j trer > qu'il n'ed pas toujours facile de la recon-

5, noître. Beaucoup de perfonnes ne la foupçon-

3, neroicnt pas dans le ma'ade pour lequel on con-

35 fuite , d'après le mémoire qui m'a été commu-
aj nique , ôc que j*ai lu avec attention > mais je

5, crois qu'on fe tromperoir. Je vois que la con-

53 duite de la Dame ave.c laquelle le malade a eu

,, commerce , n'efl: pas fans reproche ; Se comme
>, un feul attouchement fuffit quelquefois pour ga-

35 gner la véuole , on peut conclure qu'il peut l'a-

>, voir, vu les accidents dont il cft afflige.

5, En effet , l'indifpofîtion de la verge , le mal

y, de gorge habituel , l'enflure de la langue » 6c

35 les: boutons qu'on y remarque , les douleurs

3, des jointures ôc dans les os , les laflitudes , tout

33 ferc à appuyer ce (entiment. Je fais que la vé-

3, rôle a fes avant' coureurs i mais rexpériencc

35 journalière nous apprend que , fans qu'il en

35 paroiffe aucun y on gagne cette maladie d'em-

35 blée. D'ailleurs , qui pourra afïiirer que la

33 maladie de la verge n'étoit pas un chancre ?

3> Qui doute que le mal de gorge ne foie un avanc-

3, coureur de la vérole dans celui qui a pu la ga-

s, gner par la bouche? Je fais qu'une partie des.

„ autres fymptomes décaillés dans le mémoire fe
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13 rapporte au feorbut : ainfi je ciois que cette

51 vérole eft fcorbutiquc 5 C'eft pourquoi je con-

3, feilie au malade de fe mettre entre les mains

3, d*une perfônne capable de traiter avec fuccès

^, fa maladie , qui eft fans contredit Técueil de

>, la Chirurgie : car il s'agit de donner aiïêz de

3, mercure pour détruire le virus vcnéHen , fans

,, préjudicier au virus fcorbutiqùe, auquel le m'er-

3, cure eft fouvent contraire.

3, On ncfauLoit dérailler le traitement qui con-

>, vient à cette maladie , parce qu'on ne peut pas

55 prévoir toutes les circonftances qui peuvent

35 le faire varier, je me contenterai de dire que

j, les préparations doivent être longus de fou-

5, tenues des anti-fcorbutiques ; qu'enfuiteon ad-

3, miniftrera les fridtions au nombre Ôc à la dofe

i, convenable , fuivant l'effet , le tempérament

j, du malade y 8c l'affedion fcorbutiqùe dont iî

p, eft attaqué.
'^

RÉPLÉXîOÏÎ Sé

La pratique nous apprend en effet qu'il é(ï

fouvent très-difficile de reconnoître la vérole ,

lorfqùc fes fymptomes font confondus avec ceux

de quelque autre maladie: niais la vérole ne s'allie

pas feulement avec les virus principaux que nous

connoîfTons ,
qui font le cancéreux , le fcorbu-

tiqùe , l'écrouelleux , le dartrcux , ôcc. elle s'allîd

plus fouvent encore avec d'autres indifpofîtions

qui peuvent la voiler à ftos yeux , comme Ja

goutte , le rhumacifnfie , répilepfie , & toutes les

maladies chroniques. Alors la véiols ne préfenr^

très-fouvent aucun ligne qui lui (oit propre j Sc

îK)Us n'avons dans ee casque deux moyens po»f"



2.44 T R. A I T i

la reconnoître ; favoir , la nature des accidents pri-*

mitîfsqui ont précédé , &c le peu de fuccès desre-

inedes propres â combattre les différentes tïialadics

avec lefquellcs la vérole peut être compliquée.

Dixième Règle*

Qiieîquéfois Tétac des enfants peut conftater

dans le père & la mère Texiftence du virus qu'on

ne faifoit que foupçonner avant la naiilance de

ces enfants. Ainfi , par exemple , en fcppofant

un homme Sc une femme avec des fignes équivo-

ques de vérole , fi les enfants qu'ils mettent aa

mondé font attaqués de maladies qu'on fait tenir

. du caraderc du virus vénérien , le diagnoftique ne

doit plus être douteux. Mais je dis plus : en fup-

pofant que de plufieurs enfants qui naiffent d'un

femblâble mariage , il n'y en ait qu'une pa^rtie en

qui le virus manifefte fcs effets , on nô doit pas

moins porter le même jugement, parce que l'ex-

périence nous apprend que ,
quoique le père 8c

la mère aient la vérole , ils peuvent produire al-

ternativement un enfant fain Se un enfant ma-

lade , comme M. Petit l'obferve dans la réponfe

fuivante à un mémoire à confulter.

R £ p o N s E,

\,Oti défirè favoir quelle- efi: la maladie de

3^ Madame , quels font les remèdes qui lui con-

,V*viennenr, & dans quel temps on doit com-

,5 mencer le traitement.

',, Les évacuations blanches Sc jaunes qui lui

„ font furvenues immédiatement après fon ma-

J liage » & qui continuent encore ( ne difparoif-
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5, fant, dans les temps des règles, que parce

3, qu'elles ibnc confondues avec les évacuations

j, menftruelles ) fonc roupçonner la maladie vé-

5, nérienne. Le premier enfant , qui a vécu huit

,, mois avec le rhume 5 ôc qui eft mort dans les

3, convuliions , augmente le foupçon fur cette

5, maladie -, car il cft, ordinaire que les enfants

,, qui naiiTenc d'une mère attaquée de ce mal 5

35 meurent dans les convuliions. Si la Demoi-

,, fellc qui a huit mois eft en parfaite fanté , cela

5, ne conclut rien contre ce que je viens de dire

,5 du premier enfant ,
puifque nous voyons fré-

5, quemment que de plufieurs enfants 3 nés des

53 mêmes perfonnes ayant la vérole , les uns font

35 gâtés de les autres tains.

5, L(:s gales qui font venues à la tèt^ de la mère,

,, &c que Ton attribue au froid qui a fufpendu la

5, tranfpiration , doivent être regardées comme

35 des croûtes puftuleufes , ligne de vérole auiïî

5, certain que les chancres qui ont paru à h vt|lve

33 & aux environs.

5, La difparirion de ces fymptomes n'abfout pas

3, la malade j & la furdité. , qui eft furvenue

3, fans autre caufe manifefte, confirme ce que j'a-

,5 vance , aufïi bien que le gonfiement , Li dou-

i,'\c\ii. 6c. les excoriations des amygdales : tous

3, ces fyraptomes , ainfi que le' rhume opiniâtre

33 dont. Madame eft attaquée , de la gale des

,5 narines., la menacent des plus fâcheufes indif-.

3, polirions. ,

,,, Les remèdes qui conviennent à la malade

^» doivent être efficaces : s'amufer aux dfanes,,

3, aux opiates , aux pilules , Se. h une infinité d'au-

55 très remèdes de cette nature , c'eft s'expofer à

,5 périr miférablemenr, L'expérience journalière
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„ nous montre rinfuffifance de ces remèdes ,

j, puifqus dans le grand nombre de ceux qui

piCnt tous les ans entre nos mains pour h
e5, guénfon de ce mal , il y en a très-peu qui n

5j les aijnt éprouvés fans fuccès. Je conicilîe donc

,, à Madame de faire choix d'un Chiiurgien ex-r

3, péiinienté dans ces maladies, pour la traiter

55 avec tout le ménagement , la douceur de la fi-

;>,
gefTe que fon état requiert.

„ La grofleife , bien loin d'être un obftacle ,

9, eft au contraire un temps très-avantageux. Nous
5, mettons fans crainte ni difficulté les Dames en-

.,, ceintes dans les remèdes, 6c nous guériffons en

,5 même temps Fenfant Se la mère , dcc, " J'aurai

qccafiQn de rapporter ce qui refte de cette çonfuU
ration , loifque je parlerai du traitement de h
vérole,

Réflexions,
J'ai vu traiter chez M. Petit la Dame qui faie

îe fujet de cette çonfultation. Elle étoit enceinte

de cinq mois , elle guérit très-bien de toutes Tes

incommodités , i un rede d'écoulement près , qui

fubfîfta encore quelque temps , ÔC qui fç diffipa

enfuite tout-à-fait.

Loriqu'une fois la vérole eft con datée par des

fignes fuffifants , M. Petit défend d'employer des

yemedes palliatifs, qui peuvent en impofer qùel-

ijuefois en diflîpgnt les fymptomes , "fans détruire

radicalement le virus qui infedle la mafle du fang ,

& qui peut faire pendant ce temps-là des progrès

d*autant plus dangereux, qu'ils font plus cachés,

La vérole de cette Dame ne pouvoir pas être plus

caraétérifee qu'elfe l'étoit , étant fur- tout la fuite

d'une chaude-pi(fe
i

' vérole qui n'a jamais dç§
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fymptomes auflî mairqués que celle oui fuccede

aux chancrcfl. La malade immédiateinent après

fon mariage a un écoulement de matie-re blanche

de jaune j ce qui caradérife ces gononhées qui

furviennent aux femmes , & qui s'annoncent le

plus fouvent fans inflammation. Enfa.re ceue

Dame eut deux enfants , dont l'un étoîc Tain , Se

l'autre périt d'une maladie CuÇpzdcc ; fur quoi on

doit remarquer que (1 cette Dame avoit tu des

chancres pour premier (ymptome , ces enfants

âuroient apporté en naiflant des marques plus

certaines de la vérole. Après il furvjnt à la ma-
lade des gales à la tête , ôc des chancres à la vul-

ve : il eft vrai que ces fymptomes fe difiîpercnt ai^

fémenf, ce qui prouve que ces accidents n'étoient

caufésque par un tranfport momentané de rbu-

meur morbiiique fur ces parties : mais imm-édia-

tcment après il fe déclara une furdité fans autre

caufe manifefte j 6c enfuits des excoriations aux

amygdales , un rhume opiniâtre , Ôc des croûtes

dans l'es narines. Or, depuis le commencement da
mariage de cette Dame , jufquVi moment où elle

confulta M. Petit, on voit une chaîne de (yaip-

tomes vénériens^ qui diiîîpe tous les doutes qu'on

pouvoir avoir fur le caradere de fa maladie.

^M

O Iv
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CHAPITRE IX.

Suite du Diagnoftique de la Vérole,

s •—
^

—

—

, , .-

Onzieî^e Règle.

X-£uoiQUE Us Tymptomes de la vérole pamif-

fent légers , & même équivoques , il y a des cas

pu. l'on ne doit point héiiter de condamner les

iTjaladv'S à palier par les remèdes : c'eft pLlncipa-

lem?nt loifqu'ik font fut- le point de fe marier»

Pn 3 vu quelquefois des peifonnes qui ont poufîé

eî'es- mêmes le fcrupule , dans cette occafion ^

ji^fqu'à vGuloÎL' fubir cette épreuve 5 quoiqu'elles

i|'eu/knt jamais eu aucun accident vénérien ,

qu'elles eulfent joui jufqu'alors d'une faute par?

fpite, J*ai vu un homme de condition, qui, avanc

de fe marier , voulut paiTer par les remèdes chez

M. Petit , parce qu'il avoît eu pendant fa jeunelTe

Cpn^merce avec plusieurs femmes fufpeétes qui >

quoiqu'elles ne lui codent donné aucun mal ap-

parent 5 lui donnoientlieu de craindre , lelon lui »

que la fanté de cellp qu'il alloit époufer ne cou-

rut quelque rifque. On rencontre , fans doute
^

peu de perfonnes avec une pareille délicatelTè de

fentiment ; & ;-ai{bnnabîement on ne doit poiqt

l'exiger \ rniis (î une perfpsfme a eu précédem-
ment quelqu'accident primitif, qui aura été mal
traité; ^-c fi elle a eu quelque fymptome qui'

puifle ftire foupçonner la préfence du virus dnns

la malle du fang , quoique f^ fanté n'çii paroillè
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point altérée 5 il eft de la probité du Chirurgien

de ne point lailTer confommer le mariage à cc|tce

pcrfonne avant qu'elle ait palTé par les grands

remèdes. Voici trois exemp'es de eetce efpece dç

diagnoftique, tirés des confulcations de M. Peiic,

P. R E M I E R E X t H V L t.

Un jeune homme , d'un tempérament robu(l:e ,

syant eu dans une .partie de débauche commerce

avec une fille publique , gagtia une chaude-piiTe.

Il s'en fit traiter par un Chirurgien expérimenté •

cetoit dans une ville coniidérable & étrangère.

Pendant le temps qu'il faifoit des remèdes , fou

père y arriva
i le malade in^erroiTipit Tes remèdes.

Ayant fatigué de couru pendant huit jours , il euE

la fièvre , fans qu'il eût fait aucune nouvelle dé-

bauche. Il fut faigné , purgé , & guérir de la fiè-

vre. Revenu chez lui , la gonorrhée continuant

de couler 5 il prit une tifane que Ton Cliirurgien

lui avoit donnée : cette gonorrhée étoit devenue

cordée ; mais cet accident palTa trois ou quatre

jours après qu'il eut pris de la tifane. Son Chirur-

gien lui ayant donné du baume de Copahu pen-

dant trois ou quatre jours , la chaud^-pifie ceQi

de couler , & il ne fentit plus rien.

Le jeune homme connut depuis àes filles ôc

des femmes qu'il favoit avoir eu commerce avec

d'autres. Il refta cinq ou fix mois fans en voir au-

cune. Enfin 3 au commencement de l'hiver il s'ap-^

perçut d'un poireau ou verrue à la partie inté-

ïieure & latérale du gland. Etant à la veille de

fe m:uier , il çonfulta un Médecin 5c un Chi-

rurgien expérimentés pour les maux vénériens.

11 zi'avpit ni maux de lêce , ni douleiirçaux join-
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turcs Se aux autres parties du corps ; il avoit feu-

ierlicnt des boutons aux reins Se au vifage -, mais
il eft à remarquer qu'il avoic eu ces boutons ,

même avant tout commerce avec aucune femme.
Le Médecin & le Chirurgien lui confeillerenc

de fe faire traiter. Le Chirurgien appliqua de !a

fabine fur le poireau , Se il difparut. Le malade
fut faigt^ié 8c purgé ; il prit des bains domediques
pendant huit jours, deux fois par jour : dans cha-

que bain , on lui donnoit un bouillon de poulet.

Les bains finis , il fut purgé ; enfuite on lui donna
desfridions au nombre de cinq , de trois jours en
trois jours ; on le faifoit vivre de lait , de bouil-

lons Se d*œufs frais.

Pendant ces remèdes , le malade eut une ef-

pece de bavottement pendant deux jours : il fut

purgé. Se l'accident ceffa. îl alioit régulièrement

à la Telle tous les jours ; il fuGic la nuit , ce qui
I empêchoit quelquefois de dormir, il maigrit. li

avoit repris de l'embonpoint , ayant pris , pen-

dant quelque temps , du lait le matin. Depuis

qu'il eue fini ces remèdes , jufqu à la confultation ,

il s'éroît écoulé quatre mois. Pendant ce temps-

îà , il ne fentit rien : mais il avoit toujours des

boutons aux reins Se au vifage j & il en avoit

même eu pendant tout le temps des fiidions.

Le jeune homme étoit encore dans le deffein

de fe marier; mais il n'auroit pas voulu tromper

une fille de vertu , à laquelle il étoit deftiné : il

avoit même fait part de fon état à un parent de
la demoifelle.

L'on demandoit à M. Petit , i^. fi la manière

dont il avoit été traité , étoit régulière -, Se (i Ton
pouvoir croire qu'il fût radicalement guéri fans

ialivation.
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1®. Si l'on pouvoir juger qu'alors il feroit fans

danger , ôc qu'il ne lui reviendroit aucun acci*

dent.

3**. Si on pouvoit être sûr que la fille qu'il de*

voie époufer , & les enfants qui pounoienc naître,

de ce mariage , n'auroicnt point de mal , par rap^

poit à celui qu'avoic eu ce jeune homme.
4^. Comme il y avoit des Médecins & des

Chimrgiens qui > nonobftant le poireau , avoienc

cru que le jeune homme n'avoit pas befoin de

pafler par les remèdes , à quoi même il ne fe

détermina que pour plus grande précaution , l'on

demandoic G l'on croyoit qu'effedivemenc il eût

pu s'en paffer.

5^. Le jeune homme Se les parents de la fille

s'en rapportoient , pour achever le mariage , à

î'henneur & à la confcience de MM. les Méde*
eins & Chirurgiens qui étoient confukés.

RÉPONSE.
w S'il fut fâcheux pour le malade de cefTer l'u-

» fage des remèdes lors de la chaude- pilTe , il ne

» le fut pas moins d'être obligé de fe fatiguer

" pendant huit jours. Il eft certain que ces contre-

>^ temps ont occaUonné la fièvre , ôc qu'on ne

» peut en attribuer la caufe immédiate qu'au

w reflux de la matière virulente dans la mafî'e du
»> fang ; car , quoiqu'il ne foit point marqué
>' dans le mémoire fi l'écoulement de la chaude-
9i pilfe a cefTé pendant la fièvre , l'expérience

»' nous apprend que cela arrive ainfi oïdinairc-

M ment ; ou du moins que , s'il n'eft pas Cup-

M primé entièrement , il eft (i confidcrablement

»? diminué ^ que nous pouvons judicieuf:ment;
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,> croire que la fièvre eft caufce par le reflux cîc

yy cette matière. Ce qui aurorife de penfer ainfi >

„ c'eft que (îcôt que lecoulcment reparoît y ou,

yy devient plus abondant ^ la fièvre cc(Ie.

sj On n*a pas dît non plus fi récoulement qui

yy a reparu après la fièvre , avoit changé de na-

35 ture ; mais il y a lieu de le croire , puifque la

j, chaude - piiTs eft devenue cordée. On peuc

» même penfer auflî qu'il eft devenu plus abon-
" dant qu'il n'étoit dans le commencement, ce

» qui n'auroit pas été un mal j mais ce qu'il y a

»* de fâcheux 5 c'eft que trois jours après l'ufagc

'> du baume dç Gopahu , l'éçQulement a été en-
»* tiérementfnpprimé.

» L'apparition d'un poireau au bout de iîx

» mois 5 ne peus être regardée que comme une
»» fuite de la fuppreiïion de la goqprrhée y car iî

" ny a pas lieu d'açcufer les autres femmes qu'il,

»» a pu voir depuis , de lui avoir donné ce poi-

» reau, On fait que ce fymptpme eft une fuitQ

« afifez ordinaire des gonorrhées mal guéries , de

« qu'ii n'eft pgs communément un fymptome
« piiraitif de la vérole, quoiqu'il foit vrai de
»' dire qu'il .en eft un figne certain. Ainfi je crois

« que l'irrégularité du traitement de la chauder,

»> pi iTe Se les contre-temps qu'a elTuyés le maladq
*^ lui ont câufé la vérole.

" Si les boutons qui ont paru , n'étoient pas

» antérieurs à la çhaude-piife, nous nous enfer-

» yirions pour pieuve de ce que nous avançons;

» mais , quoique nous ne nous fei'vions pas de

» cette preuve affirmativement , nous pouvons

« douter qu'ils foicnt de la même nature que cqu^

T^ qui ont paru autrefois : une defcription plus

^, cxade de ces boutons ? ou un coup d'oçil dg
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#9 gens accoutumés à en voir de l'une & àc l'autre

»» efpece , pourroient en décider.

s* Il eft oudiriaire que les poireaux vénériens

i» difparoKTent par la feule application de la Ci-

f> bine. Les bains 6c les cinq fridtions dont on

« ne dk point la dofe , Se qui n'ont produit au-

» cune évacuation confîdérable , ne nous paroiA

*5 fenc pas un traitement ruffifânt ; ce qui nous fait

»3 conclure que , fi , avancée traitement s le ma-
» lade avoit la vérole , coftime nous le croyons 5

« il doit l'avoir encore , quoique , depuis quarre

» mois , rien n'ait paru : car l'expérience nousap-

5* prend que l'on peut garder la vérole , non feu-

rt lement plufîeurs mois , mais plufieurs années y

« fans qu'elle fe manifefte par aucun fympcome.

" Il eft d'un honnête homme de prendre des

>» précautions aulîî judicieufes que celles qu&

» prend le malade , par rapport au mariage -, fon

w état étant au moins équivoque , il aiKoit tors

« de palTer outre,

yf Ainfi , quoique ce que j'ai dit foit fuffifans

»^ pour donner un éclaircilTemenc complet ,
je

« vais répondre aux cinq qucftîons.

» i^. Le traitement n'eft pas fuffifant , d'au-

»> tant plus que la vérole qui a eu pour fymp-

« tome un poireau , eft d'une guérifon plus diffi-

« cile que s'il avoit eu puftules , bubons ôc chaa-

» cres.

„ 2^. A l'égard du danger dans lequel le ma--'

y, lade peut être à l'avenir , Dieu fcul le fait :

3, mais 5 comme il a été dit ci-deiTus , la vérole

j, pouvant être nombre d'années fansfe déclaier ,

^y le malade pourroit être du nombre de ceux à

55 qui cela anive. Cependant
,

quoiqu'il doive

» fouhaicer d'être tranq.uillc fur fon état , je ne
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j, le prelTcroîs pas de paffer par les remèdes , failâ

,j la circonftance du mariage*

„ 3®. Il me vient rous les jours de jeunes gens

,j maries qui fe trouvent attaqués de la vérole

^, provenante du mari qui , étant garçon , ayant

,5 été traité par des remèdes infuflifants , ôc fe

,, croyant en fureté, donne le mal à Hi femme

5

,, mal qui pauoît quelquefois dans les premiers

35 jours , & d'autres fois plus tard. Ces perfon-

3, nés n'ont point d'enfants , ou la femme faiC

3, des faulTes couches ; ou il elle en met au mon-
,5 de , ils ne vivent pas long-temps, Ôc périlTent de

3, la vérole ou de quelque autre maladie annexée

„ a la vérole.

,, 4^. Si ceux qui ontabfous le malade, avoient

5, fait les réflexions ci-deflus , je fuis perfuadé

3> qu'ils auroient porté le mêmejugementque moi*

„ 5 ^. Enfin , l'honneur , la probité ôc i'huma-

3, nité ne peuvent être d'un fentiment diffcrene

s, du mien.
"

Réflexion S4

S'il y a une circonftance oit le Chirurgien doive

erre rigide dans le jugement qu'il porte fur une vé-

role douteufe , c'eft lorfque la peifonne eft dans

l'intention de fe marier. J'ai été témoin d'un-

exemple où l'ignorance , & peut-être la mauvaife'

foi d'un quidam qui fe difoit Chirurgien, a plongé

le mari ôc la femme dans des embarras tiès-grav es.

Un homme étant veuf , gagna une gonorrhée :

foit qu'il n'obfervât pas un régime a ffezexaâl, foit

que ceux qui le traitèrent , ne fufîem point au

fait de ces maladies , au bout de dix-huit mois la-

gonorrhée fubfiftoii encore. Pans cet efpacs di?
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temps , il s'écoit confié à divers Médecins Se Chi-

rurgiens. Le deinier qui le traica ( c'écoit le qui-

dam donc j'ai parlé ) Taffura qu'il pouvoir, fans

nfque , corifommer un mariage qu'il fe proporok

de faire depuis long-temps , quoiqu'il eue tou-

jours un peu d écoulement ijmalheureufement il le

crut. La femme qu'il époufa , écoic des plus aima-

bles ; elle fut bientôt la vidlime de l'imprudence de

ion rnari. Elle gagna , un mois après, une chaude-

pilTe & un chancre , accompagnés d'un bubon qui

rentra , quoique je fiffe tout ce qu'il falloit pour

le conduire à (uppuration. On doit juger combien

il eft fâcheux de £ure de pareils préfenis à uns

femme , dès le commencement d'un mariage. Par

bonheur celle-ci fut affez raifonnable pour ne point

faire éclater fon malheur. Je les paffai tous les deux

par les grands remèdes , 6c ils furent guéris. Je

reviens à la confultation.

On voit ici up,q vérole qui efl la fuite d'unç

fimple chaude -piflTe : elle avoit été fupprimée

deux fois; la première, par la fatigue Ôc la fiè-

vre ; & la féconde ,
par le baume de Copahu :

car il fautobferver que le mémoire dit que le ma-
lade revenu chez lui , la gonorrhée conanuanî:

de couler , il prit une tifane que fon Chirurgiea

lui avoit donnée
;
que cette gonorrhée étoit deve-

nir cordée, mais que cet accident palTa trois ou
quatre jours après qu'il eut pris de cette tifane;

qu'enfuite fon Chirurgien lui ayant donné da
baume de Copahu pendant trois ou quatre jours,

la chaude-piiïe celTa de couler , & qu'il ne fentic

plus rien. Or , il eO; certain qu'il y avoit trop peu

d'intervalle entre l'accident de la corde de la-

chaude-pilfe , Ci je puis m'exprimer ainfi , & la

ceflation de l'écoulemeat , pour croire que Is
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baume de Copahu l'avoir guérie radicaleméftf^

Il y a beaucoup plus d'apparence quM n'avoit

difparu , que parce que la matière avoic reflué

dans la mad'e du fang ; ce qui efl: prouvé évi-

demment par l'âpparirion du poireau qui furvint

quelques mois après* Ce malade avoit donc bien

certainement la vérole. Il refte à favoir fi le trai-

tement qu'il fubit en conféquenee fur affez régu-

lier de alTez efficace pour détruire le virus. Oïl

lui adminiftra les remèdes généraux ; cnfuite où
lui donna cinq fri(5tions à trois jours de diftance

l'une de l'autre ; ce qui lui procura une légère

falivation qui fut fupprimée le fécond jour par utl

purgatif. Or , lorfque je parlerai ei-après de la

manière dont le mercure opère la guérifon de la

vérole , on jugera qu'un tel traitement ne pou*
voit pas guérir ce malade , ayant fur-tout une

vérole qui étoit la fuite d'une gonorrhée , & qui

étoit par conféquent plus difficile à guérir. Ce-
pendant , fans la circonftance da mariage , M.
Petit , com.me il le dit luf-même , n'auroic pas

infifté aufïi févérement qu'il Ta fait , pouf que l'e

malade pafsât par les grands remèdes : mais il s'a-

gifiToit d'a^Turer la fanté d'une femme , 6^ la vie

des enfants qu'elle devoir mettre au monde , ou

bien de prévenir un divorce fâcheux ; ce qui a du
le rendre inexorable dans fon jugemenr.

Second E x e m p l e.-

Un homme âgé de trente- trois ans- aVoit cré'

fort délicat & valétudinaire dans fon enfance , ce

qui avoit pu être occafionné par cinq nourrices

différentes qu'il avoic eues en moins d'un an. N
avoit toujouis mené la vie la plus rangée , n'ayant

jamaJs»
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jamais fait d'excès dans le boire ni dans le man-
ger , mais ayant efTuyé de grandes fatigues par le

travail & des voyages : Tes feules débauches avoienc

été avec les femmes, encore médiocrement.

En 1750, apiès avoir été plus de huit mois

fans voir de femraes , il fut attaqué d'un grand

mai de gorge , avec gonflement des amygdales :

ce qui fe dillipa cependant bientôt par la faignée

ëc les gargarifmes ordinaires. Depuis cette épo-

que , il fut toujours alTez fujet au mal de gorge ;

^ il ne fe paHa point d'années qu'il n'en fut atta-

qué trois ou quatre fois toujours avec inflamma-

tion ôc gonflement aux amygdales : Lis fe patfoienc

cependant la plupart fans faignée , & au moyen
de fimples gargarifmes d'oxycrat , ou d'eau-de-vie

battue avec de l'eau. Peu de jouis après le premier

mal de gorge , le malade fe trouva le prépuce

abfolument excorié par un nombre de petits chan-

cres répandus fur la fuperfîcie de cette partie ; i!

en eut aulli au palais : mais cela fe paffa en vingt-

quatre heures , au moyen de (îrtipies lotions d'eau

«Je vitriol , & de tifanes rafraîchiiTantes. Le ma-
lade confulta alors à Paris des Médecins & deç

Chirurgiens habiles qui décidèrent qu'il n'y avoic

point de virus. Le malade fut purgé, & fe trouva

bien jufqu'en 17345 en s'abftfmant , jufqu'à ce

temps-là 5 de tout commerce avec les femmes, A
Ja fin de la campagne de cette année , étant fur

îe Rhin , les mêmes excoriations reparurent avec

les mêmes accidents, 6c pallerent également avec

les mêmes remèdes. Le malade avoit toujours joui

depuis d'une bonne fanté , aux maux de gorge

près, jufqu'à k fin de ^737 , qu'il eut une gonor-
^hée, mais avecphimofis ôc qui , après environ uti

fno'is j finit par combgr dans les bourfes , Ôc retinl

1^
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le malade pendant plus de fîx femalnes dans \s

lit , cette maladie ayant été très-douloureufe , ôc

difficile à guérir. En 1741 , il en reprit une autre

dont il fut peu incommodé , maisqui , ayant traîné

plus de quatre mois, par le peu d'habileté du
Chirurgien , malgré le régime du malade , finie

auflî par tomber fur les tefticuk-s , dont le droic

fut , comme en 1737 , fort gros , ém Se enflam-

me , mais moins difficile à guérir :' le malade ne

garda la chambre que quinze jours ou environ.

Depuis cette époque les tefticules demeurèrent

allez douloureux , le droit iur-toui , dont Tépi-

didyme étoit Fort fenfibie au toucher. Dans les

changements de tem.ps , les téguments & Tépidi-

dyme caufoient au malade des élancements fcn"

fibles ôc fréquents qui répondoient dans les ai-

nes Se dans les cuides: le malade refTentoit aufli

des maux de reins.

En 1746 il gagna encore une chaude -pi (Te ,

mais peu dangereufe , &c qui au moyen d'un ré-

gime exaâ; & de bons remèdes fe palTa en moins

de fix femaines fans accidents. Il prit alors , pouc

fa propre tranquillité , une tifane fudorilique pen-

dant un mois. Environ trois mois après , ayant eu

affaire avec une femme qui avoit palïe par les

grands remèdes , &c qui en étoit fortie bien gué-

rie depuis plus d'un an , le malade rclTentit de

plus grandes douleurs aux teflicules Bc aux tégu*

ments , ôc eut pendant quelques jours un écou-

lement de matière claire & blanchâtre; mais cela

fe paffa au moyen d une tifane fimple : & trois

mois encore après , ayant eu affaire à une autre

femme , le même accident reparut ôc fe difïipa

de mcme.

Dans les changements de temps, les téguments
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èc les tefticules qui étoienc natareliemcnt afiez

gros Se pendants , caufoientau malade des dou-

leurs avec des élancements ; Ôc environ un moi^

avant de confulcer M. Petit, quoique le malade

n'eut vu aucune femme , l'écoulement recom-

mença avec des élancements dans les téguments

Se répididyme , & le bout du gland à l'endroic

de l'orifice étoic fouvent cuifant 5c un peu en-

Hammé , rur-totit quand la liqueur couîoit plus

abondamment qu'à l'ordinaire. Les urines du
malade , pour peu qu'il s'échauffât , étoisnt clai-

i'es en forçant ; mais il fe formoù enfuice une ef-

pece de nuagc qui les trocbloit bientôt abfolu-

ment &c fe terminoit en un fédiment blanchâtre

ëc épais , qui fe fixoit au fond du vafe fans s'y

attacher. Le malade au refte qui , comme on l'a dit

,

menoit une vie rangée , dormoir , mangeoit Se bu-

voit comme à fon ordinaire. On obfervoit encore

dans ce mémoire , que fon genre dj vie étoit la-

borieux
,

qu'il s'échaufioit toL>5 les jours en lifanc

haut &c long-temps , qu'il faifoit peu d'exercice ^

Bc que fou humeur étoit allez trifte ôc m'élanca-

lique.

Le malade avoit confulté les plus habiles -Mé-
decins Se Chirurgiens du pays où il étoit , qui lui

avoient dit qus fon état n'ctoit qu'un fimpie re-

lâchement des vaiffeaux fpermaiiques , & qu'il

pouvoit fe marier (ans rien rifquer : ce qu'il avoîc

fait depuis peu de jours. Depuis fon mariage le^

accidents étoient toujours les mêmes ; il ne pa-

roilToiC rien en prelfanc le gland , dont l'orifics

étoit rouge Se cuifanv. La chemife étoit pendant'

la journée un peu mouillée , Se marquée en plu-

fieurs endroits comme d une femence ou fperme

qui n'avoit point de couleut , Se qui couloit peu 3

R if
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cette liqueur ne faifant qu'un peu rouflîr îc cfie'-^

mife , mais d'une nnaniere imperceptible. On de-
inandoic à M. Petit (i le malade pouvoic fe livrée

au commeixc de fa femme , ransrifque pout elle

ôc pour (es enfants. Sa femme qu'il avoit peu vue

à la vérité ne fc plaignoit de rien.

RÉPONSE^
M A rage de vingt- trois ou vingt-quatre ans ?

M le malade pour iequel on confultc fut attaqué

»j d'un grand mû de gorge avec gonflement des

M amygdales. On n'avoit d'abord pas lieu de
» foupçonner que ce mal fut vénérien , tant parce

» qu'il y avoit huit mois que le malade n'avoic

»» vu de femmes 5 que parce que cette indirpo-

" ûcion fe difïipa aifément par la faignée ôc les

" gargaiifme^ ordinaires. Mais , comm-e depuis

>i cette époque il a été fujet au rn^me mal de
•• gorge > Se qu'il ne s'eft poinï pa(Fé d*années-

« qu'il n'en ait été attaqué trois ou quatre fois ,

ry on a du foupçonner que le virus vénérien étoit

» la cau(e d'un retour Ci fréquent.

» Mais ce foupçon devient une certitude , lorf-

» qu'on fait attention que peu après le mal de
" gorge le malade fe trouva le prépuce excorie

a» par pluGeurs petits chancres ,- ôc qu'il en eue

f> même quelques-uns au palais , quoique les

M uns & les autres aient difparu par Tufage de
« quelques lotions vitrîoliques» Je m'étonne que

33. les Médecins &c Chirurgiens que le malade

,5 confulta à Paris &: dans fon pays, l'aient ab-

53 fous iufqu'à lui permettre de fe marier faiis

,, crainte i car tous les Praticiens favent que les

.^5 chancres font de vrais fymptomes de vérole j,
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.,, Si, que les lotions vitrioliques , dont on a faîc

5, ufage dans la circonftance dont je viens de par-

5, 1er 5 font un remède perfide qui pallie le mal

^, & n'en décruit pas la caufe. Le malade l'a bien

,5 éprouve lui-même , puirqu'à la fin de la cam-

55 pagne de 1734 les mêmes fymptomes repara-

^, rent , Se dirparurent enfuite par TadminirTra-

%, tion des mêmes palliatifs; mais les maux de

9, gorge ont toujours fubfifté. Sur ce feul cxpofé

^, on peut juger que le malade a la vérole v mais

^5 il y a bien d'autres circon fiantes qui le d: mon»

^ trent. Pourfuivons.

,5 A la fin de 1741 le malade eut un phimoiis

*, & une chaude-pifîe qui au bout d ai mois

„ tomba dans les bourfcs. Cet accident
,
qui fut

^ fort douloureux 5 retint long-temps le malads

îF, dans le lit , Ôc fut très-difficile à guérii. En A-p-

9, pofant que le malade n'eût point la vérole ,

^, cette ieule chaude-pilTe éroit cap.>b]e de la lui

^y donner. Ce n'cft pas tout : quatre ans ap es le

-9, malade en eut une féconde , dont i\ fut peu

^y incommodé , mais qui ayant traîné plus de

,, quatre mois , finit auiïi par tomber fur les tef-

?î ticules. Dans ces deux maUdiss les tefticul^s

5, furent durs , enHammès , Ôc font demeurés doa-

yjloureux, fur tout le droit , dont rcpididyme

35 caufe , dans les changements de temps, des

i>, élancements fréquents qui répondent dans les

33 aines , dans les cuifies , ôc caufcnt de grands

35 maux de reins'.

„ En 174Ô le malade eut encore une chaude-

,5 pidc
,

qu'il àh avoir été peu dangcreufe. Quel-

55 que tetiîps après il a vu une femnne qui a voit

à, pafTé par les gr^inds remèdes depuis un an , de

iiqAi'il croyoit bien guéris 3 cependant le malade

R iij
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;>, rcfCcnût de plus grandes douleurs aux reins 8€

,, aux tefticules, & il eut un écoulement de ma-
,, tiere^ Il prie des tifanes & d'autres remède^

5, inTufiidints
, que je ne daigne pas mettre en

5, ligne de compte. Qiielque temps après ayanç

5, vu un-.! autre femme, les mêmes accidents re-

35 pamr.nt Se fe difïîperenj: de la même manière.

35 Depuis , l'écoulement a recommencé avec des

j, douîeurs de des élancements dans les tégur

15 ments , dans l'épididyme & au bout du gland»

33 L'orifice externe du canal cuit j eft rouge ^en-

35 flammé , les urines caufent de la cuiffon er^

i, forçant ; elles font fouvent claires , puis hour?

^? beufes y ë<.c.

35 Je ne crois pas , continue M. Petit , qu*oa

33 puifTe rafTembler un plus grand nombre de

3, preuves pour appuyer le jiigement que j'ai

35 porté ci-dedus de cette maladie. Elle eft caraç-

S3 Itérifée véro!e , depuis la première époque juf-

35 qu'à la dernière : aulU fuis- je bien per-fuadé

3, que tous les accidents qui ont affligé le ma-
^, lade , ne font que le développement de la pre-^

^5 miere maladie , de laquelle le malade ne peut

55 guérir qu'en paflTant méthodiquement par les

i5 grands remèdes ; bien entendu qu'on aura

55 égard au tempcram^ent délicat qu'il a contra6fcé

3» par les mauvaifes nourrices îqni Tont allaité ^

j5 comme, il a éxé dit dans le premier aiticle da

^> mén^oire. "

H É F L E X I O N s. ' .

Je penfe que M. Petit avoir foupçonné uri

peu légèrement les maux de gorge , prefque ha«^

b^tuels , ôç le? excoriations du prépuce ;, d'^^?^
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caufcs par le virus vénérien. Il faut faire aicen-

don que ces maux de gorge 6c ces excoriadors

n'avoîcnt été précédés par aucun accident prirnî-

tif , & qu'ils n avoient paru qu'après plus de huic

mois d'âbftinence de tout commerce avec les

femmesr D'ailleurs la facilité avec laquelle ces ac-

cidents fe diffipoient , fait bien voir qu'ils ne de-

pendoient pas d'une câufe telle que le virus. Il eft

certain que la confticution du malade , Tes exer-

cices habituels, l'intempérie de Tair , &:c. pou-

voient lui caufer des maux de gorge périodiques

,

fans qu'on pût en accufer le virus. H pouvoit fur-

venir également des excoriations au prépuce , Toit

par la mal-propreté , ou par quelque aucre caufe

que ce foit , fans qu'on pût les regarder comme
des chancres. Ainfi on ne pouvoit pas raifonna-

blcment fe fonder fur cette première époque de

la maladie , pour foupçonner la vérole dans cette

pcrfonne. Mais il n'en étoit pas de même des

fymptomes poftérieurs que le malade avoit elTuyés.

Les deux chaudes- pilTes tombées dans les bouc-

fcs 5 les douleurs des tefticules &c de Tépididyme ,

& le renouvellement de l'écoulemerit à trois ou

quatre reprifes , fouvent fans caufe apparente ,

le menaçoient de plusieurs maladies très graves ,

ce qui ruffifoit pour le condamner à paffer par

les grands remèdes , fur-tout ayant à craindre

; qu'il ne communiquât du mal à laiem"me qu'il

venoit d'époufer.

Troisième Exemple*

Un homme de cinquante ans avoit eu autre-,

fois une gonorrhéc , dont l'écoulement fut fup-

primé pai* quelques accès de fièvre , après laquelle

Riv
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îi commença à fentir des ardeuis d'urine. Sh tim

après il eut une autre gonorrhés qui dura cinq

mois. En 1741 il vit une fille , Se quelques jours

après il parue à fa chemife quelques taches peu
colorées. Cette fille fut vifitée , &c fut trouvés

très-faine. Le malade prit quelques bols de baume
de Copahu i mais les taches cominuoient de pa-

roître , &c le malade fenroit même quelques irri-

tations au gland. Celui qui le traiioit lui donna
quelques préparations de rnercuie , mais les mê-
înes accidents fubfiftoient. Le malade confulta un
Chirurgien au fait de ces maladies , qui le mit à

i'ufage des tifanes adoucilTantes , des bols de té-

lébenthine , des émulfions , d'un régime conve-

nable j enfuite il lui fit prendre les bains , il le

purgea 3 Se lui fit appliquer , à petites dofes , juf-

qu'à trois onces d'onguent napolitain à partie?

égaies 5 ce qui dura un mois. Le malade fun

mieux pendant ce temps-là , cependant il avoie

toujours de petites taches 3 des irritations au bouc
du gland , ôc des envies Fréquentes d'uriner. Cela

le détermina à faire une confuîtation de trois Chi«

rurgiens : le réfultat fut qu'il avoir un vice local

dans le canal ; ce qui fut confirmé par une cir-

ponftance que le malade ajouta , fâvoir , que ce

qu*il fentoit le prenoit fouvenc fans avoir aucun

commerce avec les femmes. En conféquence il fug

fondé j le Chirurgien accoutumé à cette opéra-

tion 3 ne pue point entrer dans la veffie , ôc ïl

préfuma qu'il y avoit embarras à fon cou Se à\^

proflate. Cependant le malade urina beaucoup plu?

aifément après cette opération : on lui confeilia

l'uiage des eaux minérales fulfureufes , êz des fa-

chets émollients fur le périnée.

L'étac du lî^alade ^ depuis les rernedes qu'^}
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avoit faits , étoit qu'il apperccvoic comme aupa-

ravant des glaires dans Tes urines , il fentoit con-

tinuellement dans la verge , en différents en-

droits , descuiGfons & des ardeurs qui le tenoient

dans un mal-aife perpétuel ; il avoir. à fa chemife

des taches , tantôt jaunes , tantôt vertes ; &: en fe

prelTant la verge , il en faifoit roitir une hiimi^

dite , qu'il croyoit être la matière de ces taches :

il relîentoit de plus de temps en temps une dou*

leur fourde au périnée.

Le Chirurgien qui Tavoit traité prétendoit qu'il

n*y avoir point de virus
;
que c'étoit une maladie

à traiter par les bougies , & qu'elle n'étoir ni dan-^

gereufe ni comraunicable. Le malade craignoic

au contraire qu'il n'y eût du virus , y ayant trois

mois que fa maladie réfilloit aux différents re-

mèdes qu'on avoit faits; & il avoit d'autant pluâ

d'intérêt à favoir à quoi s'en tenir fur fon état ,

qu'il étoit à la veille de fe marier. Il n'avolt à

l'extérieur aucune marque de virus , 6c il étoir

d'ailleurs fort fujet aux vapeurs.

RÉPONSE,
«^ Le malade ne peut fe difpenfer de paffer par

»> les remèdes. La première gonorrhée lui a don^

w né la vérole : les fymptomes qui Pont fuivie ,

» & même les remèdes qu'il a faits , le confii--

sj ment ; car quoiqu'ils ne l'aieot pas guéri , ils

M l'ont foulage y ce qui prouve que la caufe du

Si mal eil vénérienne. Les bougies peuvent bien

« lui convenir , pour remédier au vice local ', mais

s» elles feroient infrudfcueufes , fi elles n'étoiene

»3 pas fécondées par un traitement qui détruifa

âj préalablement le vice intérieur, D'ailleuis il
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» fuSiz qu'une perfonne puiflTe êcre foupçonnée de
» vérole , pour ne pas la laifT^ir conlommer un
*> mariage qui pomroit devenir malheureux , &
»> pour la déterminer à palïer par les reraedeg

» dans les formes.

RÉFLEXîOl^S.
L'hifloire de la maladie qui fait le fujet de

cette confaîcation , prouve bien qu'une fimplego-
r.onhée peut avoir des fuites bien défagréables.

Celle de czt homme de cinquante ans fut fuppri-

îïiée p;ir quelques accès de fièvre ; & dès-lors le

viras , agilîlmt rourdcment , préparoît des maux
fâcheux qui ne dévoient fe manifefter que long-

temps après. Cette fuppreilîon de la gonorrhée
ne fut fuivie d'abord que de quelques ardeurs

d'uiine. Six ans après , le malade gagna une nou-
velle chaude-piire

, qui , quoiqu'elle fût bien

traitée , & guérie dans i'efpace de cinq mois , ne
changea rien dans la difpofition vicieufe que la

fuppreilîîon dé la première avoit laifTée dans ces

pardes. Par fuccelïion de temps , Ton état devint

tel , qu'il étoit menacé d'une ftrangurie pro-

chaine. En le fondant , on trouva la proftate gon-

flée ; mais je crois qu'elle n'auroit pas été le feuî

obdacle qui fe feroic oppofé à la forne des urines*

Les différents endroits de l'uretrc où le malade

fentoit descuififons ou des ardeurs, & la douleur

fourde du périnée , font juger que le canal fa fe-

roit trouvé obftrue dans plus d'un endroit de fors

étendue. Enfin fur ce qui eO: dit dans le mémoire
à confulter , que le malade ayant vu une fille , elle

fut viiîtée & trouvée très-faine , j'obferverai que

ces fortes de vifites font de foibles garants de la

fanté des femmes ,. parce qu'elles peuvent donnci:
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du mal , fans qu'il paroide rien à leurs parries

extérieures de ia génération : d'aii leurs les filk$

publiques favent la mnmere d'en impofer/ à cet

égard , quoiqu'elles aient Un écoulement puru-

knt par la vulve. Elles ti-ennenc continuellement

dans la partie une éponge fine , /OU un Imge qui

abrorbe toute la nnatiere ; de foite qu'on ne voit

aucune trace de cet écoulement lorfqu on eu

vient à la vifite.

DouziimeRbglEo

. On peut être quelquefois embarralTc de déci*»

der Cl un homme ou une femme qui habitent

enfemble ont U vérole, lorfqu'un des deux pa-

roît faiii ; car il fembleroit que l'un & l'autre de-

vroienr paroître afFedés du même mal , puifqu'ils

font à portée de fe le communiquer tous les

jours :, mais l'expérience prouve cependant le con-?

traite , comme on va le voir dans U réponfe fui-

Vante de M. Petit à un mémoire.

„ Après avoir lu avec attention j dit ce célèbre

svChiiucgien , rexpofé de la maladie de Ma-

f, dame , on efl: convaincu que la malTe du fang

,', eft infccStée d'un virus v'érolique qui s'eil jeté

55 principalement fur les parties de la génération,

5, En effet fon mari lui donna , dès les premiers

35 jours des noces , une chaude- piiTe caraélériféc

» par les fympiomes ordinaires. Comme alors oii

ii ne lui donna parles remèdes convenables pour

ii guérir le mal 5
• il rie faut pas s'étonner s'il a fait

55 tant de progrès 5 6c s'il a réhfté dans la fuite à

55 -ce qui auroit pu le détruire dans le commen-

py cernent. En un mot ., la chaude- piffe que le

Si m.ari avoit avant le mariage 3 le poulain qui eft
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„ furvenu quelque temps après, la grdncîe cuiffon

,> que la Dame a relTeniie au cou de la vefTie, avec

9, envie continuelle d'uriner , après qu'elle a eu
3, commerce avec Ton mari , hs douleurs vives »

3> la chaleur , l'inflammation des parties de la gé-

5y nerarion , les puftuies qui ont paru enfuite y

sjrecoulemeDt d'une matieue purulente qui pa-

Si roilTbit venir du cou de la matiice & du vagin ;

5, tous ces Tymptomes , dis-je , caradérifent les

3> effccs du virus , & perfuadent même qu'il a
Si déjà produit un ulcère à la matrice , qui rendra

35 cette maladie rebelle ôc fâcheufe , (î on ne tra-

55 vaille pas au plutôt à détruire le vice intérieur

33 par les fridions mercuriclles ; car ir eft conf-

3, tant, que ;cet ulcère négligé peut devenir en-*

33 iuite fquirrheux , chancreux Se incurable.

3, Dans le mémoire qui nous a été communî*
33 que 5 on paroît furpris que Madame foie atta-

i3 quée du virus vérolique depuis cinq ans , 3c que
,> Ion époux n'en ait aucune marque extérieure ,

*j ôc qu'il paroiffe Tain , quoiqu'ils aient toujours

,» habité enfemble. A cela je réponds qu'il n'cft

35 pas moins certain que le mari a la vérole, puif»-:

3, qu'il l'a communiquée à fa femme, ôc que de-

3) puis il n'a fait aucun remède pour la guérir. Il

3, eft vrai qu'il paroît jouir d'une bonne fanté 5

35 mais on fait que cette maladie refte long-temps

sî cachée , & qu'elle fe manifefte enfuite lorf-?*

3j qu'on y penfe le moins. Enfin fi aujourd'hui

3> dans la cohabitation ils ne fe communiquenc

3j point les accidents primitifs par où la vérole

3> commence , c'eft que dans tous les deux le vi-*

35 rus a gagné le dedans , Se que les parties exté'*

s, rieures n'en font point infedées, '^
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II eft pofîîble que l'olcere que cette Dame avoit

au cou de la matrice fû[ du même caradt^re que

celui que j'ai vu à une perfonne de dix-fcpt ou

dix-huit ans. Elle avoit par la vulve depuis plu-

sieurs mois un écoulement de matière purulente

<3esplus abondants : cette matière étoit verte 5c de

mauvaife odeur. Outre cela , la malade fouffroic

des douleurs très-vives Ôc continuelles aU cou de

la matrice. En touchant cette partie on rentoic

un gonflement ôc une rugofité qui défignoit l'ul-

cère. Je fis prendre les bains à la malade , &c après

la féconde fridlion ks douleurs cefTerent , Ôc l'é-

coulement diminuant infenfiblement fat tari en

peu de temps; ce qui attefta la guérifon de l'u!-»

cere dont elle ne s'eft plus reîTentie depuis. Orti

pourroit demander lî on ne doit pas regarder

ces fortes d'ulcères comme de véritables chancres

,

pareils à ceux qui attaquent les parties externes

de la génération. Il fembleroit que les parties in»*

ternes de la vulve devîoient être pour le moins

auffi fujettes à être attaquées de chancres que les

externes, puifque la femence de l'homme , qui eft

éjaculée , fiapps plutôt ces parties que les autres.

Cependant l'expérience prouve que les chancres

furviennent rarement au cou de la m.atnce , oa
dans l'intérieur du vagin j ce qui dépend fans

doute de ce que les humeurs qui lubrifient les

prties externes de la génération des femmes ont

plus d'afSnité avec le virus que celles qui humec-
tent les paities incernes*
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Treizième Réglée

J'ai cîit dans le commencement du diagnoftlqiid

de la véiole , qu'il y a des Tympcomes , te's que

l'exu'nélion de voix , la fièvre quarte , &c. qui

peuvent être regardés comme fignes démonftratifs

de la véiole , loifqu'il y a d'ailleurs des raifonsquî

peuvent faire foupçonner la préfence du virus*

Je vais rapporter une oblervation de M. Petit >

inférée dans le premier volume des Mémoires de

TAcadémie Royole de Chirurgie , où l'on verra

les raifons que cet habile Praticien rapporte , pouc

décider d'après les fymptomes dont je viens de

parler ,
qu'une Dame avoit la vérole.

Cette Dame, âgce de quarante ans, bien réglée^

i6c d'un tempérament affez robufte , fut attaquée

d'une extinàion de voix ,
prefque fubitement &

fans eau fe apparente de la parc de la faifon , qui

écoit alors tempérée : elle eut recours aux boilïbns

ordinaires , qu'elle prit chaudes en quantité. Son
indifpc{îtion continuant , elle eut recours à des

perfonnes de l'art
, qui la firent faigner du braS'

ôc du pied , puis de la gorge : elle fut mife à la

diète exade , prit les remèdes les mieux indiqués

en apparence ; cependant elle ne fut point foula-

gée. A la faifon tempérée fuccéderent des cba-

kurs 11 confidérables , que non-feulement la ma-

lade ce(fa de boire chaud , mais encore but à la

glace ; Se dès le premier jour elle parla fi f^cile-^-

ment
,

qu'elle ne pouvoit fe taire. Elle mit ce

fpécifîque dans une réputation qui ne dura pas

long- temps ; car peu de jours après fa voix s'é-

teignit de nouveau , ôc la boilTon chaude lui re-

donna la facilité de parler : mais, à la vériré y
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r^ffet de l'eau chaude ne fut pas û prompt que

celui qui avoit fuivi l'ufage des eaux g!acécs.

Dans cet écat M. Petit vie la malade pour la

première foi?. Il examina fa bouche & Ton gofier

,

auquel il y avoit une légère phlogofe. Ce quïl

remarqua de plus 5 ôc dont la Dame ne fe plai-

gnoit point , c étoit un gonflement au-defîbus dé

la glande tyroïde près du fterniim : gonflement

qui formoit une tumeur de la groir^ur d'un petit

ceuf , mais de laquelle M. Petit ne craignoit alors

aucune fuite fâcheufe , parce que la Dame lui dit

l'avoir apperçue dans le même état qu'il la voyoir 5

au fortir d'une couche qu'elle avoir faite hx an-

nées avant fon extinction de voix. Il fe contenta

de lui prefcrire les remèdes généraux , puis les

eaux minérales ferrugineufes qui la foulagerent :

elle les quitta pour fe msttre à l'ufage du lait

,

qui fut fuivi du retour ôc de l'augmentation de

fon mal. Quatre mois s'écoulèrent
,
pendant lef-

quels elle ne voulut faire d'autres rennedes que

ceux que fon caprice de fesamis lui confeiîlerent.

Elle confulta de nouveau M. Petit , &c elle lui

apprit que pendant deux mois elle avoit eu la fiè-

vre quarte; que fiX femaines de fuite elle avoic

pris exa6bement > mais fans fuccès , toutes fortes

de fébrifuges , & que la fievr'e ne l'avoit quittée

que quinze jours après avoir cédé tous remèdes,

La tumeur qui n'avoit point diminué degrolTeur^

étoit devenue beaucoup plus dure , d'un rouge

brun , ô€ douloureufe ; la peau qui avoit toujours

été mobile s'y . étoit rendue adhérente ; Se dans

nn point d'une très-petite étendue , il y avoit une

fluctuation aflez appaientc. Quoique Tcxtinâiioii

de voix fût moindre qu'elle n'avoit été , M. Petit

jugea que cette maladie feroit dangereufe , à
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moins qu'elle n'eût pour caufe le virus vérfenefi

qu'il foupçonnoit , fondé fur la vie dérangée du
iriari , & fur quelques-unes des maladies dont il

favoir que la malade avoit été attaquée.

Après une exade recherche, U une confidence

fmcere de la part de l'un oc de l'autre , fon doute
fut éclairci. AlTuré que la caufe étoit vénérienne

,

il confeiila les fiiélions mercurielles , ménagées
comme l'exigeoic la maladie. Mais tout ce qu'il

put dire pour appuyer fon fentiment , ne fut point

capable de convaincre la malade. Un Charlatan

avoit promis de la guérir: il fut écouté , s'en em-
para , & M. Petit fut cinq ou fix mois fans la voir.

Mais réduite dans un état déplorable , elle eut re-

cours à lui pour la troifieme fois. Sa tumeur étoit

prefque entièrement détruite , foit par l'applica-

tion des rrochifques dont le Charlatan s'étoit

fervi 5 foit par la pourriture qui étoit furvenue.

L'ukére étoit noir -> fétide , & de la grandeur d'uii

€cu ; trois cartilages de la trachée*artere en bor*

noient le fond; la voix n'étoit point revenue \

«ne toux fréquente 5 des crachats purulents, l'in-

fomnie , une fièvre lente , & une maigreur confia

dérabîe , rendoicnt cette maladie beaucoup plus

férieufe qu'elle ne l'avoit été. Cependant M. Pe-

tit eut le courage de propofer encore le remied-e

qu'on avoit rejeté , 5c auquel on confentit enfin ,

mais avec beaucoup de répugnance.

M. Petit détaille enfuite le traitement qu'il

employa, & qui eut tout le fuccès qu'on pouvoir

défirer. J'en rapporterai le précis loifque je par-

lerai du traitement de 1^ vérole : je pafie ici aus

réflexions lumineufes que cet hahiîe Chirurgien

fait pour juftifier le jugement qu'il porta for l«

caradere de cette maladie.
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t/L Petit n2 regarda poiiic la riitnsur commd
caufe de rextindtion de voix ,

parce que la malade

l'avoit porrée pendant fix ans 2 fans que ia voix eûg

foufferc aucun changement. On fait que dans le

grand nombre des femmes qui onr de ces forres de

sumeurs 5 il y en a pwU à qui Textitidlion de voij^

foitruLvenuej&s'iiy en a eu quelqu'une, tant d'au^

très caufcs font capables d'étcmdre la voix , qu'on

peut les foupçonncr plutôt que la tumeur. Nous
voyons m.ême de ces tumeurs portées à un degré

excefîif d'accroîlTement, qui non-leulement n'é-

teignent point la voix , mais même ne la changend

en rien. De plus , cette Dame avoit été indiffé-

remment Ibulagée par l'eau chaude ôc par l'eau à

la glace : ëc quoique fa tumeur fut détruire paf

fuppuration , ou par la pourricuré j fon extinélioiï

de voix fubiiltoit encorci

Les raifons que M. Périt eut pouf la condam-
ner à paffer par les remèdes , fu- ent premiéremenC

les chaudes- pilles & les chancres que ion mari

lui avoit communiqués en différents temps , dC

dont elle avoir été tiaitée par les prérendus don-
neurs de fpécifiques

,
qui ont toujours inondé

Paris. Des traitements de cette nature do'nnerenc

peu de temps àpiès dos preuves de leur infidélité ^

par des pullules qui parurent par- tout le corps

êc que la malade traitoic d'ébullition de faifig : ces

puftules étoient cependant Ti bien c-uadérifées >

que ceux de la profefîion ne pouvoient s'y iT-éprcn-*

dre. Ces preuves fuffifoient fins doute pour con-
damner la malade. Mais luppofons qu'elles euffent

été inconnues à M. Petit, il nauroit tu pour lor5

que des foupçons 5 mais ils auroieLt é:é fondés fuf

î'cxtinûron de voix , fur la fièvre quarte 3 ôc ^m
h eaïaétere q.ue la tumeur acquki
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t/extînd^îon de vo,x accompagne trop fouvcîî^

îa vérole ,
pour ne pas faire attention aux rapports

que l'une peut avoir avec Tanîre j fur- tout quand
cette exrindion n'a point de caufe marquée y

qu'elle fubliile long-temps j qu'elle réfifte aux

lemedes les mieux indiqués , de qu'elle difparoÎB

êc revient prcfque fpontanémcnt.

" Voyons > continue M.- Petit , fî nous trouve-

» rons dans la fièvre quarte quelque chofe qui

» fortifie ou qui affciblilTe nos foupçons. " Ceux
qui ont vu beaucoup de maladies vénériennes

favent que la fièvre quarte ed quelquefois urî

fymptome de vérole , ou du moins que les vé-

roles font plus fujets à cette efpece de fièvre qu'à

toute autre fièvre incermittence. M. Petit en ^

guéri plufieurs qui navoienî d'autres fympto-

mes de vérole que cette fièvre j entre autres un

îiomme déjà fexagénaire , qui depuis vingt ans

avoit prefque toujours eu la fièvre quarte. Il parfa

par les remèdes , fut parfaitement guéri de fa fiè-

vre, & n'en eut depuis aucun reffentiment. Ce
qui détermina M. Petit à le traiter ainfi , ce fu^

que quelque temps avant l'époque de fa fièvre , il

avoir eu des chancres & des poulains 5 Se qub

les féb ifuges qu'il avoit pris fuivant les différen-

tes méthodes des Médecins de toutes les partiel

de l'Europe où il avoit voyagé 3 n'avoient pu le

délivrer de fa fièvre.

Cependant il ne faut pas croire qu'il faille paf-

fer par les remèdes tous ceux qui font attaqués de

îa fièvre quarte ou de l'exrindion de voixi mais

puifque l'une & l'autre peuvent être fymptomes^

de vérole , on eO: dans, l'obligation de faire les^

rech'^rches néceifaires pour^s'en aflurer. On peut

dire la même chofe. d'uas infinité d'autres fymp-
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tofnes 5 comme de la toux , de la furdité , du po-
lype dans le nez , de Tépilephe , de l'ophtalmie ^

de la goutte fcreine ? de la dianhé^ , des fiilules 3

& de tant d'autres qu'on efi: bien loin fouvenc da

foupçonner dépendre du virus , & qu on guéiit

cependant avec facilité 5t (ans retour par Tadmi-

niftration du grand remède , après quMs ont ré-

iîfté des années entières à Tufage des remèdes qui

paroidoient bien indiqués.-

La troiueme chofe îur laquelle Ma Petit avoit

fondé Tes foupçons de vérole dans la malade en

queflion , c'écoit le caia6lere de la tumeur. Cs
h'cd pas fur celui qu'elle avoit gardé les fix: pre-

irsieres années , mais fur celui qu'elle avoir mon-
tré ks derniers mois de la maladie. Cetre tumeur

qui avant écoic mollette . devient duré , douloiî-

reufe , adhérente à la peau ; elle en change la

couleur , & Ton y trouve un point de fluéluatiod.

Elle fe préfenre aux yeux comme des bubons vé»

liériens , dont le total eO: dur pendant qu'une très-

petite partie lemble fuppurer. Il t[t vrai que â
M. Petij n'avoit pas été prévenu par les deuxprc-

niiefes circonftanees, favoir , Textindion de voiîs

èc la fièvre quarte , il auroit pU regarder cette tu-

meur
, qui n'âvoit pas les lignes de fcronhuls ,

comme carcsuoma^iïe. Cependant l'application

descauftiques, fans bon ni mauvais effet , étoÎE

capable de le faire penf:r différemment j car cette

tumeur avoit été impicovablemenc corrodée pen-
dant trois mois , fans avoir pris le caradere que
prennent ordinairement les tumeurs carcinoma-

teufcs, loifqu'elles font itritées par de pareils cg'-*

piques* Après toutes ces réflexions on voir que
quand même M. Petit n'anroit pas été certsia

que cett^ Dame avoir ia vérole ^ il auroit eu di3
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moins des raîfons fnffifantes pour la foupçonncfy

Ce feroic donc en part: il cas une déljcntt (Te mal
(rntsndue , que de n'oTer faiie d^s queftions à ce

îui:*c à ceux qui ont c^cs maladies qui peuvent être

iyai tnmcs d^' v<^roIe , mais fur-tout lorfque ces

malad.es ont été rebelles aux remèdes les mieu^t

jadiqués en apparence.
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CHAPITRE X.

Tin du diagnojiique de la Vérole , avec

[on pronoftic.

Q^UATORZIEME ReGLE.

Sl3 K^s une maladie douteufe , on ne do t psg

tOL;j(;urs juger qu'elle efi; vénétienne , ava^c cj e

d'avoir cprouvé rinfiffifanct des icmedes en bi-

naires qui femb'cnt convenir à qvsi ma ad. \,

Voici deux €X'emp'^s de cette tegle d <fc . p

prudence & la jTobite , dans deux co- îiiica ^u y

de M. Petir.

Une femme , âgée de trente-un ans , d'Uj air

de fanté / avec afTcz d'en^bonp i? t , aiurrué dé-*

licare , fu jette par fjis à î - ir.igî.r;n:' , <k m:.r.é@

depuis cinq ans, eut iro;^ en a;.rs, du t ie ocr-

lîier, morr à ttvme, fembloif jvrir pvri d'.ii c'ré-

fîpele , parce qu'il lui parui , éianr lorti <Ju 'titre ,

des marques d'inflammation au vifage & ai^lea. s.

On comptoit que la mère pouvoit aveir dc^nné

lieu à la mort de cet enfant par de; for scolcrcs ,

de grandes agitations d'efpru & de cor;, s , o- par

les mouvements qu'elle fe donnoir auprès de (oa

fils jour <si: nuit , juf:|u'à le porter fui fon venire

,

étant gro(re.

Vers 1< s derniers mois de fa groflclTe , elle

fenrit , à la partie inférieure du vagin
,
quelque

cbofe qui riticommodoit : om y découvrir, du

côté gauche'» un co"ps mollalTe cM lu. caufo t de

la dpuieur , fur-touw en marchant , ce qui ne

S il]
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l'empêclia pas cependant d'accoucher fans beau-^

coup de peine. Ce gonflement parut avoir dimi-»

nué après les couches , Toit pir le repos & !^

/îruacion dans le lit ^ foit par les vuidanges. Cc-
pendanç environ un moistk demiapiès > non feu-

lement la même tumeur reparut dans fa première

forme , mais encore il s'y en joignit deux autres

ftœblables des deux côtés du vagin ; ce qu'on

fouiçonnoit être TefFet d'un léger abaiffement de
îa matrice. On découvrit alors que les douleurs

lie venoienr pas du feul frottement des parties a

mais p'u§ elfentiellement à\in(i perte blanche »

abondante
, jaunânre , purulente de gluante. La

îDaiiere comboît fouvent de la vulve à terre , fan$

aucun mélange de tang 5 fans ardeur d*urine , fans

douleur à la matrice , ni aux endroits de fes liga«

meniSo Cette perte fut alors fuivis de quelque in»?

Ilammation douloureufe aux lèvres de la vulve a

avec de petits boutons qui n*avoient aucun mau--

vais caradere. On employa contre tous ces mau^i

îes délayants, les adouciffmts > les bains , les in-

jedions.déterfives & vulnéraires
,

qui firent fortir

Uîie quantité confidérable de pus très-fétide. Pa|

ces fbcours 5 joints au lait d'âneffe coupé avec

l'eau d'efquine , la malade reçut par înteïvalles

du foulagement , & il y eus du changement en

mieux à la couleur & à la qualité de la matière ^

ëc une diminution à l'écoulement , à faire croire

qu'il alloit finir. Cependant il reparut à difie-

îen^es reprifes , avec les mêmes circonftances

pour la. qualité dc pour les eirTets. On Qbfervoiç

encore qu'on n'avoit aucun lieu de foupçonner h
perfonne de naaladie vénérienne. On remarquoi^

(que (on mari ayant habité avec elle , dans lecom-?

mençen^er^t que reiiflure parut de que h peit(§
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«*étoît prefquerien, il n'eut aucune incommo-

dité -, mais qu'étant revenu à la charge quarante

jours api es la couche , les vuidanges écayt ccirées.

Se la femme ne paroiffant plus incommodés , il

îefTentit quelques douceurs d^ns l'urètre , à l'en-

droit du périnée & dans le milieu de Tefpace qui

eft entre le gland &: les bout Tes. Cette dernière

fubhftoic toujours : elle fe faifbit fcmir au moin-

dre attouchement 5 U , dans le temps de l'érec-

tion 5 la verge fe tournoit en haut 5 & foinioit une

portion de cercle qui regnrdoit le nombnl. De
plus, le mari avoit eu , il y avoit long-temps , une

chaude-piiTe , dont il lui reftoic un léger fuinte-

tncnt qui paroiiroit de temps en temps.

R É F O N S E.

4, On ne doit point regarder les gonflements

i, qui ont paru dans l'intérieur du vagin, comme

fy des replis ou des relâchements qui pciff^nt faire

3$ craindre la chute de ctitQ partie. Pour éloigner

$, cntitTement cette idée , il fufîc de faire arten-

3, tion que ces go.iflements ont commencé à pa-

55 roîrre vers les derniers temps de la groffefTe ;

f, temps auquel les parties font fi peu difpofées à

5, la chute du vagin , que les f^mir^çs qui ont cette

5, maladie , en guériiTent lorfqu'elles font encein-

3, tes, à mefure qu'elles approchent de leur terme.

5, On doit donc avoir en vue de traiter ces îu-

3, moeurs comme de véritables obRrudions ; ôc

j5 les moyens qu'on va propof:-î pour cela , feront

35 auiïî très-propres à remédier î l'ulcération 5c à

3, l'écoulement pnrulenr.

5, Après une faignée t^u brus , on purgera la

9) malade avec une médecine ordin,>ire. Après

Siv
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„ cette purgatîon , on commencera l'ufage c!e|

j, bains, qu'on conriniiera pendant vingt ou trente

5, jours , yil eft poflTible. Dans chaque bain , on
5, fera boire un bouillon fait avec le veau Ôc k^

,, quatre capillaires. La tifane ordinaire fera con:>-

5, poiëe avec les racines de fraifier , de chicorés

3, (auvage , le chiendent ôc la réglide y Ôc le ré-

35 gime doit être ^xad.

55 Les bains finis -, on purgera de nouveau la

5, malade , ôc on la rnetç^a à Tufag^ de l'opi^E

5s Tuivant ;

Safran de Mars apéritif * . IV gros.

Antimoine diaphor îîl gros.

Poudre de cloportes .... ÎIÎ gros.

Mercure doux» , . y . . ^ . J gros,

85 On incorporera le tout avec le fyrop des cinq

55 racines. La dofe eft d'un demi*gros tous les

j5 matins à jeun 5 en prenant par deflus un bouil-

55 Ion fait avec le veau , la bourrache , la bu-^

55 glofe 5 le iifrre terreftre , la fcolopendre '& Iq

^, crelîon. On purgera la malade au milieu & à la

^, fin de l'ufage de cet opiat ; & 5 pendant touç

55 ce temps, on lui fera nfer d'une tifane faite avec

,5 deux onces de racine de gentiane &: d'énula-

^, campana , & deux gros d'efquine , dans une
5, fulfifante quantité d'eaq pour être réduite à

^, deux pintes. On pourra fe fervir de cette ti-

s, fane pour faire des injections émollientes & ter

55 folutives: tout ce qui eft aflringent ne conviens

35 pas dans ce cas.

,5 Après lufage de l'opiat , la malade fe bor-

3^ nera a prenclic tous les matins quelques taffe^

3j d'ipf^fio^ 4? Y^lnçfaifes fuiffes ^ dar^s une îiçfi
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pi quelles on msttra dix ou douze gouttes de

s5 baume de Copahu. Enfuire on lui fera prendrç

,, les eaux miiiérales feirugineufes , 6c une tilane

,, fudorifique un peu forte. Enfin 5 on terminera

5, le craireaient par l'ufage du lait coupé avec Teau

3j d'efquine.

5, Mais , fi la ruri'adic réfifcoit aux remède?

P5 qu'on vient de propofer , i] ne faudroit plus

3, douter qu'elle ne fût entretenue par une ciufe

3j vénérienne 5 ôc quand mênrie ces remèdes réuili-

55 roienc , on auroit encore lieu de craindre que

35 la malade n*eât la vérole. En eiTec ^ la nature

yi des gonBements furvenus dans le vagin , le ca-

sa rafflere de récôulement fans caufe manifefte

,

j,j le temps auquel la maladie a paru , Tes frêquenteç

yi récidives 5 l'inflammation douloureu'e 5 & les

3, boutons qui ont paiu aux lèvres de la vulve ^

3,1011: femble prouver que cette maladie aune
5, caufe vénérienne > fur-tout (i l'on fait attention^

35 que le maii de la malade fe trouve attaqué de

^3 fymptomes qu'on pourroit 3 à jafte titre , taxer

3, d'être v^nériens^ Ces fymptomes font la douleur

3, qu'il a leffentie au péiinée > ctUe qui fubiifte

,5 encore dans Turetre, entré les bourfes & le gland,

33 & fur-tout îa courbure contre nature„ de la ver^

,5 ge : accidents qui font le plus fouvent la fuire

,5 d'une chaude-pilfe avortée. Mais , quand même
y, le mari ne fe feroit pas expofé depuis fa première

3, chaude-pifTe , on trouveroit en elle une caufe

s>3 plus que fuffifanrc de tout ce qui a fuivi. Le pe-

:i,
tit écoulement qui efl: refté-depuis ce temps-là ,

3, autorife cette peîifée ; &c ce feroit en vain qu'on

?5 obje6leroit la bonne fanté que la femme avoic

3, avant fa derriiere couche , & ceHe dont fes en-

>^ fants Vivants jouflfcnc aujou^diiui, Lç viiuspeuç
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j», refter long- temps comme aflfoupi , Se être mh
,> en jeu enluite : c'eft ce qui eft arrivé fuivanc

55 toure apparence , Ôc ce qui a produit prefqu'en

,5 mcrne temps la mal-adie de la Dame pour laquelle

3, on con fuite , &c les incommodités dont Ton mari

3, fe trouve attaqué: c'eft peut-être encore à cela

3, feul qu'on doit attribuer la mort du dernier

,5 enfant dans le ventre de Ta mère. Toutes ces

S5 raifons nous pavoiiTent Ci fortes que , s'il fe

33 trouve qjclqu'autre circonflance qui confirme

5, nos foupçons 5 nous fûmines d'avis que l'on aie

5, d'abord recours au moyen le plus efficace , qui

55 feroit de p^ilTer par les grands remèdes l'homme

s, & la femme ^ en leur procuiant im Hux de bou-

,5 che con\i;iiable. Mais , Ci rien n'autorlfe à com-

j5 mencer par ce moyen , on ne pourra s'exemptec

53 d'y avoir recours , au cas que le traitement que

s, nous avons d'abord propofé , n*ait pas l'efFec

j, qu'il doit naturellement avoir , Ci la maladif

g> n'a point une caufe vénérienne.
*'

RÉFLEXIONS.

îl n'eft point de maladie qui préfente des phé-

nomènes plus bizarres ôc plus embarrafTants, que

la vérole. Cinq années de mariage fe paffent entre

le mari 6c la femme donc il eft queflion dans cette

confuhation 5 fans qu'il fe déclare aucun accident:

vénérien , quoique le mari eût la vérole. Ils don-

nent nailfance à deux enfants qui font parfaite-

ment fainsj ôc 5 pendant la grofTeffe dutroiiîeme,

il furvient à la femme un gonflement dans le va-

gin j un écoulement de matière blanche ôc jaune 5

ôc enfuite quelques autres fymptomes qui paroif-

ienç dépendre des premiers. Tout cela ne puer
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fente de foi-même aucun figne pachognomonicus

de vérole. Mais le mari avoii eu , dc?ns fa jcu-

nelfe , uns chaude-pilTe donc il lui rsftoic un lé**

ger fuintemenc qui paroiUbit de temps a autre :

de plus 5 dans îe temps même que la tameur du

vagin parut à la femme , il lui furvint, après avoir

eu commerce avec elle , une douleui- à î'endioiç

du périnée , & dans le niiUeu de l'efpace quied

entre le gland de les bouires j ôc , 'dans le temps

de réreàion 5 la verge fe toiirnoit en haut > ÔC

formoit une portion de cercle qui regardoit h
nombril. Or , je crois que ces fymptomes étoient

fufHiants pour caradéiiîer la vétole dans Thom-

jne ôc dans la femme , & pour les condamner à

palfer pac les grands remèdes , fans faire précéder

préala^^ment d'autres remèdes pour tenter ds

guérir les incommodités de la fem.me : c'étoit auilî

le fentimencde M. Petit. Cependant, comme cette:

maladie pouvoit paroîire très-équivoque aux yeux

des peifonnes intérellOîes , il confeilla de tenter

i'épreuve des remèdes généraux ,
poac ne leur

Jaiiîer aucun doute fur la natuie du mal.

Second exemple de la même règle.

Un homme ayjmt vu une frmime publique le

premier Septembre , ne reifcndt les effets de cei ts

entrevue qu'au commencement d'Oclobre. Ces

effets commencèrent par une démangeaifon à \%

verge , qui fe changea: en douleur le foir de la

première journée que le malade entreprit un

voyage en pofte à chevaK Cette douleur fut bien-

tôt fuivie d'un léger écoulement de matière fan-^

guinolente : la douleur & l'écoulement continuè-

rent jufqu'à fon arrivée , où il apperçut que l'é-

CQulemcm éioit devenu jaunâtre,
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H fut jufqu'au commencement de Novembre

fans Lifer de remèdes ni de régime , ôc (ans qu'il

arrivât aucun changement à la maladie , 1 ecou-

lem.!nt conùftant en trois ou quatre gouttes jau-

pures par nuit.

Ui^ Chirurgien lui fit prendre , les premiers

î urs de Novembre , le perit-lait Se deux médeci-

nes de rhubatbe , deféné & mercure don,x : il lui

donna enfuice huit fridrions ; & , pendant tout ce

temps > une bouteille de tifane ordinaire par jour*

Le malade prit ^ fur la fin du mois i, une prife de
baume de Copahu , qui ne produiiit aucun chan-

gement. Le Chirurgien lui ayant propofé les in-

jedions aftringentes , il le quitta pour prendre un
Méd.cin qui le remit au petit-lait pendant huit

jours, & lui fit prendre quatre médecines 4e calTe

êc de meicure doux , de quatre en quatre jours.

Il continua à le purger avec des pilules de rhu-

barbe 5 de diagrede , de mercure doux & de fuc-

cin : il lui donna , pendant un mois , une bou-
teille de tifane fadouifique^ par jour.

Tous ces remèdes ne produifirent aucun effet.

Le malade remarquoit de plus ,
qu'après avoir

uriné , il n'a voit plus Tufage d'un petit refTort qui

eîcprime les dernières gouttes de l'urine , ce qui

faiîoit qu'il en couloit toujours involontairemêne

deux ou trois gouttes à chaque fois qu'il urinoit |

enfin l'écoulement écoit toujours le même , ^^c.

Réponfe de M. Fetit,

,5 L'expofé de votre maladie , Monfîeur , ma
,5 fait hire deux fortes de réflexions. Les unes

3> ont rapport à l'efpece de la maladie , Se lesau-

^, très font relatives au traicenient* Celles qui
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Ï; regardent l'elpece partieuliere de votre mala-

5, die , fe réduifent à quatte.

,, La première ed la façon dont elle a corn««

j, mencé : ce fut une démangeaifon à la verge ,

^, qui , à la fuite d'un voyage , fut changée en

^, douleur ^ accompagnée d un écoulement fan-

3, guinolent , qui devint enfuite purui .nr.

,, La féconde efl que vous avez été deux mois

3, fans connoître votre maladie*

„ La troifieme eft que l écoulement a toujours

J> été léger.

3, La quatrième regarde cette douleur en un-

„ nant , ôc cette perte du lelTort qui chalTe les

5. dernières gouttes d'urine.

La première réflexion fait penfer que le vi-

rus dont vous êtes atteint , eft très-groili-r , dc

qu'il a de la peine à fe développer ; d'où vienc

„ que la chaude- piife ne s'efc déclarée que iong-

„ temps après j
qu'elle a commencé par un écou*

9, lemenc fangujnolent , fuite ordinaire des ul-

5, cérations profondes , dans lefquel'es les vaif-

35 féaux fanguins font intéreifés. Le peu de rna=»

^ tiere purulente que l'ulcère rend , marque qus

5) la partie eft devenue dure Se calleufe j ce q jL

3, eft Gaufe en même temps que vous reifentez

^, peu de douleur.

5, La féconde réflexion fait craindre que cette

3, chaude-pifle ne foit de la nature de celles qui

,5 font fui vies de la vérole , puifque tout le tem-s

,^ que vous avez été fans connoître votre mal , Sc

„ fansy remédier ,. a pu donner lieu au virus dz

3, s'introduire dans le fang , Se de l'infeéter.

3, On conclura la même chofe d:; la troiiieme

» réflexion
,
puifque les chaudes- piiTes n'exemp-

3, tenc de la vérole , que lorfqu'elles coulenc

5>

3>
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35 abondamment , êc que la vôtre n'a pûînt oU
5, que très-peu GOulé,

3, la quatrième ôc dernière réflexion déCignë

„ le lieu de Tulceie qui eft aux proftates : ce qui

55 fait que la compieiTion exr,6le du cou de la veflie

3, ne fe fait point par la rélîftance de ces dandes
3, endurcies , que it:s libres charnues du fphinc-

35 ter ne peuvent vaincre.

3, La feule réflexion relative au traitement j eft

j, que cette maladie n'a point cédé à aucun des

3, remcdcs qu'on a faits jufqu'à préfenc ^ lefquek

33' font ce-pendant ceux qu'on emploie avec le

55 plus de fuGcès dans le traitement des chaudes-

5, pifTes j ce qui fortifie mon fentimenr fur Lu

j, nature de l'ulcère ^ &: qui fait* craindre que

5, vous n'ayez la vérole , an traitement de laquelle

y^ il fiudroit fonger inceflannment : traitement

^5 qui demande infiniment plus d'attention qud

^, celui qu'on fait pour une vérole qui fe mani-

5, fcde par fes figues ordinaires. Je ne puis rieii

y^ vous dire de plus fur cela , que vous n'ayez ré-

^y pondu aux quellions fuivantes.

jj Savoir fi vous avez l'éreélion aufïï parfaite

35 qu'auparavant,

,, Si le plaifir dans Léjaculatîon e(l diminué.

3, Si la fenience a changé de couleur , Se Ci elîs

55 eft brûlante en forçant,

5, S'il n'y a point une douleur à la racine diï

5, gland 3 comme au cou de la vefïïe.

,, S'il né fe trouve aucune dureté dans l'éten^

5, due du canal , depuis Lanus jufqu'au gland.

3, Si les urines ne charient point de fila-

5, ment s.

5, Si vous n'avez point des laiïîiudes p des d©u^

j, leurs , des infomnies,-
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f, Si vous maigrilTiz Ôc Ci vous avez autant de

jj force qu'auparavant.'

j, ObiCiVez bien toutes ces chofes, & tout ce

3^ qui pourroît y avoir rapport , afin que je puiiTe

„ me décider entièrement.
"

Le malade répondit à M. Petit , que Téredion

étoîc auili parfaite que janfiais j que le p'.aifir de

réjaculation n'étoic point diminué ; que la fe-

mence étoit ferrie brûlante dans le commence-

ment , mais qu elle avoit repris (on degré or-

dinaire de chaleur j
qu'elle étoit toujours de la

même couleur , & qu'il ne fentoit aucune dou-*

leur nia la racine du gland , ni au coude la veilie^

ni en arucun autre endroit ; qu'il ny avoit aucuns

dureté le long du canal ; que ks utincs avoien^

charié & cbadoient encore des filaments j qu'il

ne fentoit aucune laiïïtude ni douleur j que fes

infomnies qui écoient aflfez rares , étoient plutôt

l'effet de la peur que fymptome de maladie ^

qu'il n'avoic ni maigri , ni perdu fes forces, &c^

M. Petit fît à ces éclairciffemen^s la réponfe iui-

vante.

3, Il efi: démontré que Monfieur a un ulcère

y, dans le canal , lequel efl la fuite d'une chaude-

y, pilïe virulente : mais il n'efi pas certain que cet

„ ulcère ne foit pas compliqué de la vérole. Le
3, temps qu'il dure , fans avoir produit d'autres

,5 fymptomes , ne nous rafTure point. On peut

3, avoir, pendant vingt ans , cette maladie , fans

35 qu'elle fe montre de manière à ne point dou-

3, ter de fon exiftence : c'efl: pourquoi on ne peut

55 point nbfoudre le malade > d'autant plus que

35 îa vérole doit moins paroître à celui qui a un
35 ulcère dans la verge , qu'à lout autre

; parce

9) que l'écouleraenc , tout petit qu'il eft , çnleyç
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5, toujours une partie du virus qui pourrôît paf«

„ fer dans ie fang , & 1 empêche par conféquenc

„ de proctnire des eifers fenfib'es. Quel parti

^, prendre dans une pareille circondance ? 11 me
,5 paroîc raifonnable d'attaquer d'abord la maîa«

^5 die connue , & d'être h raiTûc des fymptomes
^^y de celle qu'on ne connoîc pas, Guériirons , s'ii

53 efc poflibie, l'ulcère dont on, eftsûr : le temps

yy nous éclaiicira fur le refte. '' -'

M. Petit prefcrit enfuite le traitement que j'ai

rappoité en pariant de la gononhée opiniâtre;

ôc A iînit en difant qu'après tous ces remèdes , on
faura à quoi s'en tenir fur le çaradere de la mala-^

die , ôc s'il faut en venir au grand remède pour
la guérir , fuppofé qu'elle ne le foit pas.

^\ R É F L E X î O N S»

C'était fur les réponfes aux queftions que M/
Périt faifoit au malade, que devoit être fondé le'

di«gno0iqiie de cette maladie.

1°. Il lui demandoit s'il avoit l'éredion auffî

parfaite qu'auparavant. On fait que l'éredtion de
la verge ic fait par l'aPiluence da fang qui rem-
plit les corps caverneux , & par l'aétion des

mufcles éredteurs , qui recient le fang dans ces par-

ties. Or 5 il arrive quelquefois qu'à la fuite d'un©

gonorrhée , il fe forme des tumeurs ou des en-

gorgements qui compriment les vaiiïeaux qui con-*

duifent le fang dans les corps caverneuît , de em-^

pèchent par-là ceux-ci de fe gonfler ; oU bien ces'

tumeurs, ou quelque autre caufe ,
gênent ou per-

vertilfent l'adion des mufcîes éreétears,, Ôc les

empêchent de produire leur effet.

2^. M. Petit demandoitfi ie plaifir de l'qacuk-
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qu'à la fuite d'une gonorrhée , les engorgements

de toutes ces parties affoiblilTent cette convullion

Voluptueufe des itufeies & des nerfs, qu'on km
lorfque ia femence fort.

3°. Lorfqu'il deiîiandoit fi la femence avôid

changé de couleur , c'étoit' pour s alTurer fi la li-

queur de la glande proftate , qui fe rnêle avec la

-femence prolifique qui vient des ttfticules , n a-

voit pas perdu (es qualités nacureiles j favoir fi elle

n'étoit pas purulence 5 il elle ne formoiC pas àés

concrétions jaunâtres en fe refroidifiant 3 ou fi elle

n'avoir pas acquis , par fon trop long féiour , une

couleur tirant fur le noir ; ce qui auroit conilacé

la maladie de la proilate^

4*^. En demandant fi le malade né lentoit .point

une douleur à la racine du gland 5 ou au co- d îa

veiïîe 5 M. Petit vouloit s'alïijrer fi ruice.!- é-c.]Q

à la folTe naviculaîre, ou à rendrait des profi-

tes ; ce qui auroit rendu la maladie plus ou rnoins

difficile à traiter.

5®, M, Petit vôuloit favoir s'il ne fe trpUvol:

aucune dureté dans l'étendue du canal > depins

l'anus jufqu'au gland , rour juger fi le m^héà
n'étoit pas menacé de la llcangurie vénérienne^

Enfin , s'il dernandoit fi le n^a^ade n'avoir puitit

des laflitudes , des douleurs , des infomn-es , 's*U

inaigriiîbic , de s'il avcic autant de force que cr«

devant , c'étoit pour s'affurer fi le vu us n'avôit

point paffe dans la mslTe du fang , de n'a voit pas

dérangé réconomie animale. Cotîime le wAsdié

îépondit négativement a toutes ctr, queltions-i

M* Petit ne propofe que des remèdes géoéiaux

fOur guéiîf le vice local j afrés (juoi il auroit dé*
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cidé que le malade avoit la vérole, fî ces remède;^

avoient été infrudlueux,

Q^î; inzieme Reglz.

Lorfqu'une maladie a rcfifté opiniâtrement an::^

remèdes qui paroilToient les mieux indiqués , on
a donc droit de {uppofer la pièfenGeda virus, s'il

y a d'ailleurs quelque autre circonftance qui au-

torife ce jugement , comme un chancre , une go-

norrhée lupprimée , ôcc, qui auroient précédé la

înaiadie. Mai5 il y a des cas où l'apparence la pluS'

légère doit fufiîre pour faire foupçonner la pré-

fence du virus , 3c pour nous déterminer à em-
ployer les anti-vénériens, Ceft principalemene

lorfque la maladie cO: grave ^ de qu'elle menace

la vie du malade : alors le moindre foupçon de

vérole préfente une relïburce qui réuflît (ouvenr,

M. Petit 3 qui favoiî fous combien de formes dif-

férentes cette maladie peut fe cacher 3 a guéri une

infinité de perfonnes qui auroient péri , s'il n*a-

voic pas tenté les fridions mercurielles fur un

foupçon très-équivoque de la préfence du virus;

Ôc dans ces cas douteux Se comme défefpérés, il

avoit d'autant moins de répugnance à employer ce

moyen , qu'il favoit Tadminillrer de manière qu'il

ne pouvoit être qu'infrudueux , en fuppofant

qu'il fe fut trompé fur la nature du mal. J'ai rap-

porcc un exemple remarquable de ces cas, dans le

premier Chapitre de cet Ouvrage, C'eft cet hom-^

me qui avoit un ulcère au palais , dont les os cariés

laiflToient un trou qui communiquoit de la bouche

dans le nez : il avoit, outre cela , une fiHule lacry-

male de chaque côté. J'ai dit que pluficurs Chi-

rurgiens avoient tenté inutilement de guérit h
(
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îîiaîade ; que M. Petit lui ayanc demandé s'il n'a-

voie jamais eu de maladies vénéiienoes , il répon-

dit que non , mais qu'il avoit eu commerce avec

des femmes qu'il Tavoic en avoif communiqué à Tes

amis ; que > fur cet aveu*, M* Petit foupçonna h
préfence du viius vénérien j Ôc qu'il employa. 1^9

iîidtions mercuiielies qui guérirent cette lâeheufe

maladiei

SeIZIEIV^E PvEGLE. .

je terminerai le diagnoftiquede la véiole par une

règle qui doit toujours être préfence aux Médecins

ôc aux Chirurgiens qui font confultés; c'eft ds

déclarer avec prudence , fuivant ks circonitances ^

Un fentinienc qui peut porter atteinte à l'honneur

d'un mari ou d'une femme. Il y a des cas où cène

rnême prudence exige d'accufer plutôt le mari que
îa femme , même contre la vérité , d'êcre la cauib'

des mauxqu'ilspeuvent avoir l'un ôc l'autre
; parce

que , fuivant nos préjugés , la vertu du fexe doit

être plus refpeétée que celle des hommes. Voici

un exemple du premier cas dans la réponfe iuiTancQ

de M« Petit à un mémoire.

R É F o ïî S B.

i, La maladie pour laquelle on me confufce ^

3, eft accompagnée d'un tî grand nombre de fymp-

3, tomes , qu'on ne peut foupçonner qu'une caufs

3, univerfelle; 6c cette eaufe peut, être telle qu'il

yi ne conviendroit pas de dire ouvertement ce

3,- qu'on peu fe à ce fujer, Maip ceux qui fonc

3, chargés de raffembkr les diiTcrerrs avis fonc

,j prudents j ils fauront fuppfimer ma réponfe j s'Us

5j le jugent à propos,

T if
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5, Mon fentiment eft que la malade eft afta-

j, quée du virus vénérien , dont les effets fe fonc

5, manifeftés dans prefque toutes les parties du
j, corps. Je ne parle point des douleurs des reins,

,5 des aines Se des cuiflTes , de l'engorgement de

^5 la matrice ôc de tout le bas ventre , des laiîî-

„ tudes & inquiétudes des jambes , de la dureté

5, du gonflement du cou delà matrice s qui corn-

3, prime le redum Ôc la vefïîe , êc qui empêche

5, îa fortie des urines &: des excréments ; enfin ^

,5 je ne parle point d'un écoulement purulent 3c

35 fanguinolenc par la vulve : tous ces fymptomes

5, font juger que la malade efl auffi attaquée d'une

3j tumeur ulcérée à la nîatrice , de laquelle elle

3^ périra , fi elle eft d'une nature chancreufe ', ôC

3, ÔC de laquelle elle pourra guérir , fi elle provient

33 d'une caufe vénérienne. Pour s'en affurer, il

3, faut la confefïion (încere du mari qui efl pcnt-

3, être dans la bonne foi , parce qu'il croit avoir

33 été bien traité de quelques maladies vénérien-

3, nés qu'il aura pu avoir dans fa jeuneffe. Quoi

33 qu'il en foit , je ne puis foupçonner une autre

33 caufe que celle-là , d'autant plus que beaucoup

35 de fymptomes de vérole fe trouvent raffemblés

35 avec une maladie , de laquelle il meurt beau-

33 coup de Dames , faute de fe déclarer , ou pîu-

33 tôt par la difcrétion mal entendue de leurs ma-

,5 ris. De plus , fur ce qui eft dit dans le mé-

35 moire , que la malade eft toujours bien réglée ,

,3 on remarquera s en paffant, qu'il eft rare que

35 les règles ne foient point fupprimées ou déran-

3, gées 5 loifque le mal dépend du virus cancé-

3, yeux ; ôc qu'au contraire il eft rare qu'elles fe

5, fupprimenc ou fe dérangent , quand le mal eft

y^ vénéxien.
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;", ^t le répète , il mon avis peut caufer queU

^5 que trouble à la malade 5 qu'on le fupprime.

,, Je dis ce que je penfe ; mais je me foumets à

^, un plus ample informé. Si le mal eft ce que je

j, penfe , il faut appaifer les accidents de la ma-

,5 ladie , ôc enfuite la traiter avec les anti-véné-

^5 riens ; mais Ci , contre mon opinion , le vice

5, efl: véritablement chancreux , il n'y a point de

^ cure radicale à tenter ; il faut s'en tenir aux

9, feuls palliatifs 5 tels que les faignées ,
quand

», le pouls eft élevé ; les lavements , fi on peut

„ en donner ; les injedtions par la vulve avec la

,, décodlion d'orge , l'eau de joubaibe ou de mo-

95 relie, celle de frai de grenouille : on donnera

33 les narcotiques , d abord à petite dofe , puis on

„ les augmentera par degrés , afin d'appaifer les

^5 douleurs , Ôc de procurer de bonnes nuits à la

93 malade j on lui fera prendre des bouillons faits

5, avec le poulet 5 la graine de melon , la laitue ,

3, la bourrache ; on y ajoutera le corail ôc les yeux

j, d'écreviffe préparés ', pour boîiîon ordinaire ,

35 Teau de Sainte-Reine, & une légère déco6lion

^, d'efquine
;
pour nourriture , la foupe au riz ,

,5 ôc tout ce qu'il y a de viandes blanches. Voilà

35 à peu près les vues que l'on peut avoir dans la

^, cure palliative de cette maladie.*^

RÉFLEXIONS,

Je regrette de n'avoir pu recouvrer le mémoire
qui avoit été envoyé à M. Petit fur cette maladie ;

nous aurions vu quels étoient les fymptomes vé-

roliques qui fc trouvoient rafifcmblés dans cette

Dame. M. Petit ne fait mention que d'une cir-

tçondancc rapportée dans ce mémoire ; favoirqus

Tiij
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îa pcrfonne étoit toujours bien i?églce , t|uoîqu*eîIe

eue iTne tumeur ulcérée à la matrice : fur quoi M«
Pcrir dix qu'il eit rare que les règles ne faknt,

point fupprimées ou dérangées , lorfque îe mal

dépend da virus cancéreux ; & qu'au contraire

il nù, rare qu^elles le fuppriment ou Ce dérangent 3

quand le mal eft vénérien. Je crois qu'il fcroit

bien difficile de donner une explication fatisfai-

fûnce de ce phénomène : on ne peut s'en rappoï-^,

ter-, k cet égard , qu'à l'expérience.

Pour fécond exernple de la dernière règle qus

j ai établie , je vais rapporter un fait qui m'eft ar-

rivé ^ S-: qui m'embarralla beaucoup. Un homme,
âgé d'eiiviroji cinquante ans , vint mç confuker.

Il avoic un chancre malin bien caradérifé. Je lut

dis raLUiellement ce qui en étoit. Il me dit qu'il

çroyoit que je me trompois , parce qu'il n'avoir

vu qu'une allé dont il étoît sûr. Je lui répliquai

que cette fille lui en impofoit , & qu'elle avoit la

vérole, s'il étoit vrai qu'il n'eût jamais connu
qu'elle *, fur cela il me propo(a de me Tamenec
pour que j'en filTe la vifue : j'y confentis. Deux
heures après 5 il revint avec une perfonne de trente

à trente-cinq ans; Se il me dit que cette pnrfonne

qu'il avoir fuppofée être filie , étoit fà femme,
qu'il avoit époufée depuis (épt ou huit jours. l'au-

rois voulu alors n'avoir point avancé le jugement

que j'avois porté : mais il n'étoit plus temps. Ce-

pendant je demandai à viluer cette femme quj

m'affuroit hardimçnt être très-faine, Après l'cxa-

Bien nécedaire , je dis comme elle , malgré que

je découvrilTe les traces de plufîeurs chancres qui

eLoienc cicatrifés très-imparfaitement. Je quefr

ti^nnai enfuîte le mari fur les maladies vénérien?

nés qu'il pauvok aycir eues auparav^^nt, il ma
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dit qu'il avait eu, il y avoic trente ans, une go-

norrhée qui avoic été bien traitée , Ôc dont il ne

s'étoic jamais relTenti. Je tâchai de lui perfuader

par pîuiieuL'S raifons, que ce chancre pouvoitêtre

TefFec d'un refte de levain vérolique qu'il avoic

iiepuis cette gonorrhée. Je foutenois avec répu-

gnance une opinion aufïî extraordinaire \ mais

mon intention étoic de prévenir , par ce msn-
fonge , un divorce qui ne pouvoit remédier à ikn

dans la circonftance préfente.

Remarques fur le pronofiic de la vérole.

En général , lorfque la vérole eft reconnue de

bonne heure , elle n'eft point dans^ereufc. En em-
ployant les anti-vénériens fuivanc les règles con-

venables , non-feulement on détruit le principe

de la maladie , mais encore on ne doit point crain-

dre que le remède porte aucune atteinte au tem-

pérament. On peut dire que le danger de la vé-

role ne confifte que dans le retardement qu'on

met à employer h^ moyens convenables pour la

guérir.

Les accidents vénériens les plus légers menacent

quelquefois de maladies très-dangereufes,

Lorfqu'une perfonne a eu des chancres 5 deS

bubons qui n'ont point fuppuré , ou une gonor-

rhée fupprimée , il eft certain que dès-lors elie a

la vérole , quoique ces accidents primitifs ne fub-

fiftent plus, ayant étédidîpés, foit d'eux-mêmes

,

foit par des remèdes palliatifs. Or , fi dans cette

circonftance , on détruit la racine du mal en paf-,

fant cette perfonne par les remèdes , tout le dan-

ger eft évanoui j mais , Il on néglige cette mala-

Tiv
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diecaclîée , fon levain , en fe développant tôt OU
tard» produira fouvenc des accidents qui menace-
yonr la vie du malade,, ou qui deviendront très-

diil^' î'fs à guérir,

QjeiqueioiS pour n'avoir pas détruit de bonne
Iieuie le ievasn véroliquc, le virus , infedant four-»

çiemeiît la mà(Ie du fang , fe porte fur des parties

<ior,t les fondir^-i.s font edentielles à la vie. J'ai

VU iD hoiTimt: de trente- cinq à quarante ans , qui

avoir eu d'.s ch:.ncrçs qu'on avoit fïit difparoîire

par quelques ropîques éc quelques fripions lé^

gcres. l; jouit, pendant quelque temps, d'une

bonne fanté en apparence ; enfuite il eut des

miux d'eftomac & un vomilTenient habituel, Co
dernier accid qt dura plus d*un an , malgré tous

les remèdes qa'on <:ruc les plus capables de le dif-

fiper. Le vomisT ment ceffa enfin ; m-iis il furvinç

fubiTment au malade une cépha'algie des plus

çrue'lesÔc des plus opiniâcres. Le Médecin qui îç

traito^t î méconnoiflant la caufe ds fa rnaladie
j,

n'en pui jimaîs arrêter les progrès. Le malade

rnourut dans les douleurs les plus vives , par un

abcès qvii s'étoit formé dans le cerveau. J'aurai oc^

eafion de rappelîeï encore cette obfçrv^tion dant

un autre Chapitre.

J'ai vu un autre jeune fionime très-robufte , qui

avoir eu une gonorrhée depuis pluiîeurs années ,

qui f- renouvelloit de temps en temps. La der-

nière fois que je le traitai pour cet écoulemenc

( c'étoit dans le mois d'Avril ) , je voulus lui per-

fuader de palier par les grands lemedes. Il con-

vint de la néçelîîté où il ctoit de fuivre mon con^

feiî ; mais , comme il dévoie partir dans quelques

jours pour l'armée jil remit la partie à fon retour.

Cependant il ne fut pas plutôt arrivé à fon Régi-*
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ment , qu'il lui furvintdes poireaux au prépuce Se

au gland. Son Chirurgien Major le dé.e mina ,

dans le mois de Juin , d'aller dans une ville fro> -

tiere pour paiTer pnr les rcmsdes. -Dans le temps;

^qu'il prenoit les bains , les poireaux fe deirkhs-

renc & tombèrent d'eux-mêmes; immédiatement

après 5 il lui fucvint une toux ôc la fièvre. Il fut

ùigné plufieurs fois : on furp^ndit le traitement

pour donner le temps à cette toux de ie didiper ;

mais , loin de diminuer , elle augmenta , ôC les

crachats devinrent purulents. On employa plu-

iîeurs remèdes particuliers contre cette maladie du

poumon , jufqu'au mois de Septembre ; mais

,

voyant que rien ne réuiTifToit , on fe détermina

à adminiftrer les fridions. Il en prit feize alTez

fortes fans en retirer aucun foulagemenr. Il revint

à Paris au mois de Novembre. Je l'engageai ds

commencer par faire une confultation ds Méde-
cins Se de Chirurgiens. 11 fut décidé qu'on redon-

neroit des fridions au malade , mais bien plus

légères que la première fois. Je lui en aJminiilrai

fix d'un gros d'onguent chacune , à trois ou quatre

jouis de diftance l'une de l'autre. Je fus obligé d'en

relier là , parce qu'il furvint au malade un crache-

ment de fang confidérable. Enfin il mourut dans

le mois de Février fuivant.

Ces deux obrervations me font naître quelques

réflexions fur la févcritédesjugemcntsqueM. Petit

a toujours portés dans le diagnoftique de la vérole,

L'hiftoire de ces deux malades nous apprend com-
bien on doit être en garde contre les chancres

guéris par des remèdes palliatifs , ôC contre des

gonorrhées mal traitées. Quelque légers que foient

ces accidents en apparence , & quoique les ma*
Udes paroilTent jouir d'une bonne fanté , ont
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ne doit pas moins infifterfurlanéceffi^é où ils font

de pafler par les grands remèdes le plus promptc-
jnent qu'il eft pcffible -, car atrendra-t-on qu'il

furvienne de nouveaux fymptomcs pour confirmer

cerre néccflîté ; mais fi cts lymptomes fc mani-
feftent par la léfion de quelque partie néccllairs

a la vie 3 comme dans les deux cas précédents,

n'auia-t-on pas à fe reprocher de n'avoir pas pré-

venu le funefte événement qui en eft la fuite >

Miis , fans confidérer le fait du côté le plus mal-

heureux , fâifons feulement attention à la pro*

pagation du mal , qu un Chirurgien lailTc répan-

dre de tous côtés 5 faute de coadamner un ma-
lade à palTer par les grands rem.edes. On a vu en

effer dans les Chapitres précédents alTez d'exem-

ples qu'un homme qui fe croit parfaitement guérî

d'un chancre ou d'une gonorrhée arrêtée mal

à propos 3 infe6l:e , d'une façon imperceptible ,

la plupart des femmes qu'il approche. Le plus

fouvcnt c'eft une femme vertueufe à qui il dé-

truit la fancé la mieux établie ; ou bien ce font

des enfants qui apportent , en naiffant , une por-

tion du levain de la maladie du père ou de la mère ,

Se qui meurent dans leur bas âge , ou qui reftent

eftropiés pendant toute leur vie. Peut-on donc

blâmer la févérité de M. Petit , lorfqu'il condam-
noic les malades à palTer par les remèdes , fur des

fymptomes qui paroilToient légers en apparence ,

mais qui ne conftatoient pas moins la préfence

d'une maladie contagîeufe. Il eft certain que fi

tous les Praticiens fuivoient une règle auili utile

à l'humanité , (k par conféquent auiîi clïentielle

à l'Etat 5 on ne verroit pas la vérole aufïî répandue

qu'elle eft , Se conféquemment tant de fantés dé-

labrées. Combien de maladies chroniques affli-
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^em aujourd'hui nombre de perfonnes dans Paris

,

qu'on ne foupçonne point être vénéiisnnes , Se qui

guériroient cependant trèsaifémcnc par le moyen
du mercure î Mais on devroit du moins exercer la

la févérité dont je parle fur lesfilies publiques qui

iont en il grand nombre dans Paris ; çarc'efl: la

principale fource des maux vénériens qui fe ré-

pandent fucctfïivcmenc dans tous les états de la

fociété. Ce feroit donc un règlement de Police

très-utile , que de faire veiller févérement fur la

fanté de ces filles , & de leur faire admïniftrcr les

grands remèdes fur le moindre foupçon de vérole.

Enfin , il feroit également avantageux que l'at-

tention des Magiftrats s'étendit fur ce nombre

prodigieux de Charlatans , gens fans aveu & fans

lumières , qui en impofent au public par de pré-

tendus fecrets , qu'ils alTurent être propres à gué-

rir radicalement les maux vénériens , fans ailu-

jettir les malades à obferver aucua régime , ni à

garder la chambre. Le m?.l qu'ils font à la fociété

cft prefque égal à celui que hs filles publiques y
caufent ; car 5 comme la maladie qu'ils ofent en*

treprendre de guérir , n'eft le plus fouvent que

palliée , elle relie toujours concagieufe , & elle

fette fous cette fauffc apparence de guérifon , de

Cl profondes racines qu'elle devient le plus fou-

vent incurable. Le public doit être ralîuué fur cet

objet par la commilïion Royale de Médecine que

Sa Majefté vient d'établir : il n'aura plus rien à

craindre, à moins que la protection ÔC l'intérêç

pcrfonnel n'éludent une loi auflî utile,

%
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La complication du virus vénérien ne rend point

les bujjures plus dangereuses & plus difficiles

à guérir.

Je placerai ici d'autres reflexions fur l'opinion

que l'on a que la vérole rend les bl-lTaies plus

dangereur.s & plus difficiles à guérir. En co^fui-

îanc les Auteurs , on ne voit point que les exem-
ples qu'ils rapportent pour jull (îer cette opî-

•

nion , roieiu convainquants. M. Didier, Méde-
cin de Montpellier, qui a donné au Pub-ic une
diiTjrtanon fur les maladies vénériennes , cite

deux faits à ce fujet
,
qui ne font pas une preuve

fatï faifante. Le premier de ces faits regarde uii

foldat de la garnifon de Montpellier , âgé de
vingt-cinq ans , fort & robulle , jouilTani d'une

bonne fanté , qui fe planta par mégavde une pièce

de bois f.^rt pointue dans le doigt du milieu de la

main droice. Ce doigt s'enfla confidérablement ,

aulli-bien que la main. Il fut conduit à l'Hôpital

pour y êire traité. Le Chirurgien lui fit une inci-

iîon fuivant la longueur du doigt blelTé , qu'il con-

tinua jufqu'à la paume de la main , Se fit coulée

dans la plaie de Thuile de térébenthine chaude.
Ce remède 5 qui avoit très-fouvenc réufïi en fem-
blable occafion 5 ne fit abfolument rien en celle-

ci. La fuppuration furvint à J'ordinaire , Ôc elle.

dura il long' temps que rien ne fut capable de la

faire ce0er , pas même les eaux de Balaruc chauf-,

lées
, on l'on fit tremper fouvent toute la main

du malade. Cette plaie devint un u'cere chan*
creux

, Se la main fe perça deplafieurs finuofités

en dedans Se en dehors. Après un mois de pan»
femcnts , la quandté de pus qui fe mêla avec le
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fang 5 jeta le malade dans un^: hevre l:nre qui

le eonduifoitàu dernier marafme : fur quoi M. Di-

dier convint avec le Chirurgien d'appeller en cor-

fukation d'autres Praticiens , avec ierquels il fut

unanimement convenu que , pour fauvcr la vie à

ce foldac , il n'y avoit d'autre expédient que l'am-

putation de la main.

Dans le temps qu'on préparoit Tappareil pour

cette opération , M. Didier fît réflexion que la

plaie du doigt ayant réfillé à tous les remèdes or-

dinaires , il pourroiî bien arriver de même que la

plaie du moignon qui refteroit après l'ampiuation ,

ne pourroit fe f.rmer , fuppofé que le fang du
malade fût infj6té du virus vénérien. En confé*

quence , il fe détermina à interroger ce-foldat en

particulier 5 en lui promettant de lui confeiver

fà main ôc: de le garder dans l'Hôpital , quoiqu'il

ne frit pas permis d'y traiter les véroles, qu'on avoic

ordre pour lors d'envoyer à Perpignan. Avec cette

alTurance , ce foldat ne fit plus de façon d'avouec

à M. Didier qu'il avoit eu , quatre ans jfupara-

vant , un chancre vérojique à la partie naturelle ,

dont il croyoit avoir été bien guéri ; ce qu'il n'a-

voir ofé dire jufqu'alors 5 crainte d'être chaiTé de
THÔpital.

M. Didier communiqua cet èxpofé fecret da
malade au Chirurgien, êc il fut convenu entre

eux de n'employer que de légères fridions mer-
curielles fur la partie , ce qui leur avoit très- fou-

vent réuilî enfemble dans le même Hôpital. La
main en oueftion fut donc frottée légèrement tous

les jours avec ronguent mercuriel. La première

phalange du doigt , rongée de carie , fe détacha

d'elle-même , & la féconde s'approcha infeniî-

blement de la troificme , ÔC celle-ci de l'os du mé ;
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tac?.Tpe y où elle fe réunit \ les fîftules eeffefeti!

de fuppurcr j les ulcères fe cicatriferent ; 6c le

malade devenu gros tSc gras ^ fe trouva fans fiè-

vre 5c en parfaite fantéé II avoit été exempt de

falivation 5^; de flux de ventre pendant toute cette

cure i il fortit de l'Hôpitai au bout de deux mois ?

pour pardr de Montpeilier avec fon Régiments

Cette obfervation ne prouve rien moins que

le virus , dont la mafTe du fang peut être infec-

tée , eft capable de rendre une bieffure plus dan-

gereufe & plus difficile à guérir j car il efi: bien

plus probable que les circonftances de la plaie de

ce foldat ont été plutôt la caufe des accidents donc

elle a été accompagnée , que le virus vénérien

qu'on pouvoit foupçonner en lui. Il n'eft pas fufr

prenant qu'après qu'une pièce de bois pointue tÛ

entrée dans le doigt avec violence , ce' doigt de

toute la main s'enflent confidérablement. L'on fÎ£

enfuite une incifion , fuivant toute la longueur

de ce doigt , & l'on verfa dans la plaie de l'huile

de térébenthine chaude. Il efi: plus que vraifem-^

blable que ce topique , verfé fur des parties teil-

dineufes ÔC aponévrotiques , déjà enflammées 6â

mifes à découvert , fut feul la caufe de tout le ra-<

vage qui fuivit cette incifion. Si on s'étoit con-

tenté de tirer le morceau de bois , & qu'on eut

appliqué fur tou^te la main des cataplafmcs émoi-

lients fouvent renouvelles, on peut croire que b
mal n'auroit pas fait les progrès fâcheux qu'il fit*

Enfuite 5 lorfque la fuppuration fur établie, com-
me elle étoit trop abondante , on faifoit tremper

fouvent la main dans l'eau de Balaruc chaude ,

ce qui devoit entretenir l'irritation , & augmen-

ter par conféquent la fuppuration y au lieu de la

diminuer. Voilà donc des caufis,fuffifantes qui



DES Maladies VENERiÈi^'NEâ. 30^

ont pu rendre la bleffure plus grave , fans que

le virus y ait participé. Or 5 qu'eft il arrivé cnfuite 3

On a enduit Iréquemment la main avec 1 onguent

ncapolitanum 5 mais cet onguent , par la grailTe

dont il cft compofé, a pu , comme relâchant.,

diminuer Titritation , & faire évanouir tous Jes

accidents dont elle feule étolt la caufe. Et je iuis

d'autant plus porté à le croire , qu'il n'efl pas pro-

bable que des fripions locales ôc légères euiTcnc

pu dompter la fougue du virus vénérien donc la

made du fang pouvoir être infcdés , fi ce vjius

eut été la principale caufc de tous les ravages qui

croient furvcnus à cette main,

M. Didier rappoite une autre obfervarion qui

prouve encore moins l'opinion qu'il veut établir.

Un jeune homme de vingt-deux ans reçut un coup

d epée qui avoir fon entrée àThypocondre droit y

à deux travers de doigt au-deifous de rumbi'ic,

L'cpée avoir porté jufques (ur le derrière du côté

gauche, entre deux fauîfes cotes, où elle avoit:

entraîné une partie de l'épiplooo , qui paroilToit

en dehors engagée dans une très-peii-e ouver-

ture que îa pointe de Tépée avoit iaite à quatre

travers de doigt de diilance du corps des ver-

tèbres âcs lombes.

M. Didier coupa tant quM put, de ce qui

fortoit de l'épiploon , après l'avoir lié , & panfales

plaies (împlement. Cette blefTure fut accompagnée

d'accidents très-graves. Le malade fentic le lende-

main une douleur vers le pubis, & il eut une vive

ardeur d'urine. Ces deux fympcomes firent appré-

hender qu'il n'y eût un épanchement dans le baflî'7.

Huit jours après , en panfant le malade , on dé-

couvrit une portion de l'épiploon noir ^ &c livide ^

qui fe préfentoit à l'encrée de ia plais antérieure ,
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à'où elle fortît le lendemain d'elle-même. ïl s'efï

prcfenta, pende jours après, une autre portion
:»

après la chute de laquelle on apperçut que l'appa-

reil étoit couvert d'une matière ileicorale très-

puanre; ce qui ayant continué dans la fuite , oti

lie douta plus eue Tinteftin colon ne fût percé.

L'ouverture de cet inreftin paroiffoit confirmer

la première crainte où l'on étoit que la matière fé-

cale qui en fortoit , ne Ce fut ramaflée dans la ca-

vité du bafïin 5 & qu'elle n'eût été la caufe de fa

douleur ôc de l'ardeur d'urine. Mais le malade
rafifura M. Didier , en avouant que ^ peu de jours

avant d'être blelTé > il avoir pris une gonorrhée

qu'il avoit négligée , ôc qui avoir attiré une
fluxion fur les tellicules. Or , M. Didier penfoit

que le virus avoit occafionné la gangrené des deux
portions de Tépiploon forties , ôc que ce même vi-

rus auroit empêché la plaie de venir à parfaite ci-

• catrice , s'il n'eût pris les précautions néceflaires*

Mais on doit juger combien ee fentiment répugne

à la raifon. Il y avoit bien affez d'autres caufes

pour faire tomber quelques portions de Tépiplocm

en gangrené , & pour rendre la cure d'une blefifure

• aufïi grave , longue Se difficile , fans en aecufer

le virus vénérien. D'ailleurs , il y a apparence

que ce virus n'infcdoit point encore la maife du
fang. Le malade n'avoit pris la gonorrhée que

depuis peu de jours : & quoiqu'elle eût attiré une

fluxion fur les tefticules , le virus étoit encore

cantonné dans ces parties, de manière qu'il ne

pouvoit pas influer fur une bleîïure qui en éioi&

éloignée^

On peut donc dire que M. Didier s'eft fait illiï-

fion, en fondant fur les deux exemples que je

viens de rapporter > l'opinion que le virus véîié-

mm
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jién rend les bleflures ds caufe externe plusdan-

gercufes ôc plus diffieiles à guérir. La pratique

fourniç une infinité de preuves du contraire. Voici

a ce fujec une obrervation finguliere rapportée

dans l'Ouvrage de M. Petit qui étoit alots fous

preffe. „ M, Léauté , Chirurgien Major des Camps

„ êc Armées du Roi > & moi , dit il, traverfant

53 le camp de Nerwingue , huit jours après que

3, la bataille y fut donnée j nous trouvâmes un

ji, Garde du Roi qui , le jour du combat , avoit

5, eu les deux jambes emportées par un boulet de

j5 canon ^ il avoic été oublié dans un buiiTon , A

i, n'avoic pas été parifé , & il n'avoit ,
pendant

à, ce temps - là ^ pris d'autre nourriture qu'an

^, quart de pain de munition 3c environ demi-

3, roquiile d'eau de vie,- Nous lui trouvâmes aifez

j, de force pour lui faire l'amputation du reil:é

55 de fes deux jambes j Tune fut coupée au d^ù

35 fous , Ôc l'autre au delTus du genou. Ce mal-

3, heureux avoit deux poulains & des pullules par

i, tout k corps 3 avec des ulcères au gland , à la

5^ fuite de pluGeurs chancres qu'il avoit traités

j, avec Teau de vitriol. Les opérations faites, oiS

3, le mit dans un fourgon ; il fut conduit à l'Hô-

5, pital d'Huy : deux mois après nous le trouvâ<«

^j mes en fi bon état ? qu'il étoit fur la lifte di

^, ceux qui dévoient partir pouf les Invalides s

3, lorfqu*il y fat arrivé , M. Morand le père fut

j, furpris d€ voir que , malgré la vérole , il avoiC

„ rèfifté à deux opérations (i conddérables ; il le

j, guérie avec les frictions.
"

Combien ne trouve -c-on pas dans les arrTiées-

d'exemples de perfonnes qui avoieni la vérole , Se

qui ont été guéries avec facilité de leurs bleffures >

Concluons donc que , ^'il y a réeliemenc des faits?

V
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qui prouvent que le virus vénérien foît dn ofef-

tacle à la gnénfon d'une piai^ de caufe externe

^

ees exemples font très rares ; & qu'en général

le pronoftic qu'on doit tirer fur les blcfTures dans^

une perfonne qui a ccbuellçment la vérole , ne

doit point être fâcheux par rapport à la compli-

cation du virus.

Ohfervations fur les viroles qui font difficiles'

à guérir.

Quoique le mercure foit un fpécifique sûr con-

tre les maux vénériens , il ne guérit pas cepen-

dant routes les véroles avec la même facilité. îl fauc

fe rappeler ici Li diilinclion que j'ai faite de la

vérole qui fuccedc aiix chancres , 6c de celle qui-

eft la fuite des gonorrbées. J'ai dit , & il efl: bon

de le répéter ici
,
qu'en fuppofant un chancre

malin , des bubons endurcis , des puftules ulcé-

rées fur différeixes parties du corps , des douleurs

dans les mufcks & dsns le période , des ulcères-

& des caries dans la bouche & dans le nez ,.6c dif-

férentes maladies des os ; j'ai fait oblerver, dis-

je
,
que , dans ces cas , il éroit furprenant com-

bien le mercure agiifoit efficacement & avec

promptitude ; que fouvent la première dofe du»

fpécifique fuffifoit pour arrêter les progrès du mal y

éc qu'enfuite les (ymptomes diminuoient à vue

d'œil 5 & fe diffipoient avec une rapidité qui tc-^

noit du prodige : mais qu'il n'en étoit pas de

^Tiême des véroles qui étoient la fuite des gonor-

rhées ; qu'il fembloit, dans ces cas , que le mer-

cure n'avoît pos ^a même puidance fur les fymp-

tomes qui caraétérifoient ces fortes de véroles y.

puifque ces fymptomes réfiftoient bien plus long-

temps à 1 aclion du lemede ; 6c que trcs-fouvent
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on éroic obligé d'ajouter au traitement général ^

d'autres moyens particuliers pour les détruire en-

tièrement ; qu'on voyoit en effet que les chancres

les plus malins cédoicuit en peu de temps au mer-

cure , tandis que le traitement 1.^ plus long êc lé

plus régulier ne pouvoit pas cic^triicr un petit ul»

cere qui redoit dans le canal de Tureire après une

gonorrhée ; qu'on éprouvoir que le mercure fon^

doit avec facilité les bubons extrêmement gros 6c

endurcis , tandis que la profrate ou répididyme ^

devenus fquirrhcux , réfiftoient opiniârrément au

même remède ; qu'on voyoit que les excroif-
* fances qui furvenoient , après les chancres , au

gland, au prépuce, à la vulve ou aux environs

de l'anus , fe deiléchoient Se tomboient en très-

peu de temps par le moytn du mercure ; tandis

que le plus Ibuveat on étoit obligé , n >rês le trai-

tement le plus complet ôc le p'us loag , de dé-
truire par les cauftiques, ou de couper avec l'inf-

trument tranchant , les plus petits poir^ciux qui

fuccedent aux gonorrhées
; qu'on éprouvoir que^

le rpéciiique guéiilloit aifémcnt les puftules qui

dégénéfoienr en ulcères calleux & Tanieux , cc qui

font la fuite des chancres , taîiais eue Lis dartres

les plus légères, qui font cacfées par ime gonor-
rhée mal traitée , réfîftent le p'us fouvent au mêmg
moyen ; ou que, fi elles fe dïlïîpent pour un tempSj

elles reviennent enfuite. Enfin , j'ai ajouté que $

depuis que je porte mon attention fur cet objet ,

i*ai prefque toujours remarqué qu-:. les mêmes
fymptomes vénériens, foit tumeurs, foit ulcères ^

foit léfîon de fon6b,on , réfiftent plus ou moins à
l'adion du mercure 5 fuivant qu'ils tirent leur ori'*

gine des gonorrhé°s ou des chancres.

L'expérience prouve que les véroles qui ont é%é

V i)
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manquées plufîeurs fois, font plus difficiles à gnéiis.

que les autres ; parce que > dans toutes ces épreuTos

infrudueufes , l'atteinte que le mercure a portée

plufieurs fois au virus , fans le détruire , l'a fait

dégénérer plus au moins de fa propre nature , Ôc

Ta rendu par conféqucnt moins fufceptible de cé-

der à la force du fpécifiquc. Il faut conddérec

d'ailleurs qu'un corps qui s'eft fait infcndblemcn?:

& pendant long-temps à l'adion d'un certain re-

mède 5 n'eft plus fufceptible de recevoir l'impref-

fion efficace que ce remède ferok fur un autre

corps dans lequel il agiroit pour la première fois^

Ainfi > on doit ^uger que la difficulté de guérir la

vérole augmente en raiion de ce que les malades

ont pris infrudcueufement & pendant long-temps

une grande quantité de mercuie.

On rencontre également beaucoup de dillicul-

tés à guérir la vérole , lorrque les malades 5 ioic

par les progrès du mal , foit par la quantité des

remèdes qu'ils ont pris en vain 5 font réduits pref-

qu*à r^xtrémité* Par les ménagements que cet étas

impofe au Chirurgien , il ne peut pas adminiilrer

les remèdes proportionnellement à la grandeur

du mal ; il eft trop heureux d'abord d'en arrêter

les progrès. Enfuire , fi les forces fe réparent un
peu y il double les moyens qu'il emploie pour

vaincre la maladie : ôc c'eft ainfi qu'il obtient ^

a la vérité avec beaucoup de peine Ôc de temps ^

le fuGcès déhTé.

Les véroles difficiles à guérir font encore celîes^

qui font compliquées de quclqu'autre maladie :,

comme écrouelles , fcorbut , affed:ion hypocon--

driaque , ôcc. Dans ces cas, on doit coneevoit

que l'attention du Chirurgien , qui doit être par-

tagée entre dewx maladies qui ft rsnccntrenî
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3ans ia même perfonne ^^ qui exigent , chacune

en particulier , des remèdes différenrs , doit ren-

dre le traitement rrès^épineux. Aulfi voyons-nous

fouvent qu'on y échoue , 6c qu'il faut quelque-

fois s'y prendre à pluikurs repiifes pour cétabliï

parfaitement la fanté du malade.

L'expérience prouve encore qu'en général la

vérole eft plus difficile à traiter dans les femmes

que dans les hommes. Comme elles ont le genre

nerveux plus fenfible , & que leur conditudoa

les rend , pour la plupart , fujettes à des révo-

lutions fanguines , le mercure caufe fouvent dans

elles des défordres qui rendent le traitement plus

<3ifficile 5 & (buvent infruducux.

Enfin la vérole eft plus difficile à guérir dans

les enfants 6c dans les vieillards , parce que la foi-

blefTe de leur conftitutîon empêche le Chirurgiea

d'employer le fpécifîque à la dofe sSc de la ma-
nière qu'il conviendroit pour détruire radicale'

Rient le principe de h maladie.

ŵ

Tiij
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CHAPITRE XI.

Ohfcrvanon^ fur la manière dont le mer-

cure opère la guérifon de la Vérole.

Premiers Proposition.

Quoique les fymptomes de la vérole aient totale-

vient difparus^ il arrive fouvent que le principe

de la maladie neft point détruit : de même qu'il

arrive aujfi quelquefois que le virus eft détruit ^

quoique quelques fymptomes de la maladie

exifient encore.

dur développer là manière dont le mercure

agît pour guérir la vérole , j'aî cru qu^il convenoiç

de coMirn jncer par cetce proporition , afin de n@

poîiK confondre Jes guerifons qui ne font qu'ap-

parentes , avec celles qui font résilles.

Dans la plupart des maladies , la difparition

des fympromçs annonce la cîcftrudion parfaite de
îa c-wSt qui les avoic produites. Mais il n'en eft

pas de même dans îa vérole. L'expéri-nce nous

apprend que les Tympcomes peuvent fe diiliper »

& la maifi du fang relier néanmoins infectée,

î-es chancres , les puftules , les ulcères du goder ,

& une iniinicc d'autres fymptoiTîe.s , difparoiflent

quelquefois aifément , foit d'eux-men^es , Toit par

le moyen des ireniedes générauîç ou de quelque

autre palliariF; mais le malade , dans ce cas, n'a

pas moins la vérole 3 S>c s'il paroîr jouir d'une lanté

paifaiçepead^nçpluç qu çnoin§ de temps ^^ le Vum
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fe développe en fuite 3 & fes effets Te manifeRent

quelquefois avec plus de violence qu'auparavant»

D'un autre côté , l'expérience apprend éga-

lement que la malTe du fang peut erre délivrée du

TÎrus qui l'infedloit , quoiqu'il refte après le trai-

tement des (ymptomes qui fubiiitent quelquefois

encore pendant long-temps. Ces fymptomesfonc

,

îe plus fouvent , ceux qui font la fuite d'une gOr

norrhéc : c*ôll une remarque que j'ai déjà faite

plu(îeurs fois. Mais on ne doit regarder ces fymp-

tomes que comme un vice local , que le mercure

n'a. pu détruite ? ôc qui fe guérit quelquefois de

lui-même , ou qui cède facilement à quelque re-

mède approprié. Oï , ceci doit infpirer beaucoup

de réfeivc aux Médecins Se aux Chirurgiens lorf-

qu'on exige d'eux un certihcarpour conîlater l'érat

d'une perfonne qui vient d'être traitée. Pour peu

qu'on réfléchiiïe fur les obfeivations que je viens

de faire , on n*imiteua pas ceux qui femblent être

intéreifés à contribuer à la vogue des Charlatans

,

en attetlanr 5 immédiatement après îe traitement

,

îa guérifon d'une perfonns fur la (impie di!pari-

tion des fymptomes. Et l'on ne décidera pas non

plustcmêrairement , qu'un malade a encore la vé-

role, parce que le traitement n'a point dillîpé cer-

tains fymptomes qui peuvent encore fubnder pen-

dant quelque temps. Dans un autre endroit 5 je di-

rai fur quels principes on doit fonder le jugemenc

qu'on portera dans de paredles ciiconfiances.

^M
Vi7
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SicoNDE Proposition*

En général le mercure guérît la vérole par une

ffpece de crife quil détermine , en procurant

d'abondantes évacuations.

Le mercure donné à une certaine dofe , après

avoir circulé pendant quelques jours avec les hu-
meurs , détermine des évacuations abondantes

pnr les Telles , ou par Us urines , ou par la tranf-

rîration , rnais le plus fouvent par la falivation,

tes Anciens qui prenoient toujours l'obfervatiora

pour guide , regaidoient ces évacuations comme
une çïife

, par laquelle le virus eft expulfé au de-

hors, »i Par art Ôc médicaments , " dit le célèbre

Ambroîfe Paré, en parlant des effets du mercure

dans la vérole , *^ k procure une crife , par le

?> moyen de laquelle , nature aidée & dominatrice
s> expelle ôc chafTe le venin par les évacuations

s» fufdîtes 5 de force qu*étant la crife parfaite s il

»i s'enfuit vraie Bc entière curation. '* Cette idée

répond parfaitement à celle que nous avons des.

çrifes que la nature détermine elle-même pour

guérir la plus grande partie des maladies dans

lefqueîles les fluides font infedés par quelque le-

vain morbifique. Dans les différentes efpeces de

fièvres , dans la petite vérole , le battenient vio-

lent des artères 5c la vélocité des fluides difpo-

fent les humeurs viciées à être féparéés de la maffe ,

& enfuite à ctre évacuées par les felles » par la

tranfpîration , paï les urines , par les crachats ,

par une hémorrhagie ^ ou par la fuppuration, Les

Anciens comparoient à cet effort falutaire de la

nature , l'adtion dq mercure lorfqu'îl opère la dé-r

puratiqn des humeurs dans !a véi'ole. Ce rsmeds
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êxcîte d'abord un certain m uivem .ne clans tout

le corps j le pouls bat également , ma s plusf3rc ;

les folides font plus tendus , ks (Icrédons fonc

fufpendues ; de enfuite les évaçuarions qui fuc-

çedent à cet é:ac , entraînent le virus avec elles j

Ôc déciuifent par la le gecme de la malad e.

M. Goulard , dans (on Ouvrage , fait quelques

rcfîcxions ço;itre le fentiment que je viens d'ex-

pofer. if Je reviens à la fixlivation , dit-il. M. Fa-

brequi cneft pirtifan , comme M. P^t.t donc

il eft élevé , Se qui vient de nous donner uii

Ejfaifur les Maladies Vénériennes s où il ex-

pofe la méthode de Ton illuftre Maître , fait un

raifonnement alfez fpécieux pour appuyer la

dodrine de la falivationo II regarde le flux dz

bouche qu*cxçite le mercure , comme une éva-

cuation critique j & il conclut qu*il ne faut pas

la contrarier , ^intention de la nature éiant

,

fclon lui 5 d evacu:r le virus par cette voie.

Mais c'eft-là une fuppofîtiôn d^f^icuéc de preu-

ve ; & il n'y a perfonne qui ne fente bientôt

le foible du raifonnement de M. Fabre. Eti

effet 5 oh entend .Se on doit entendre , fous

le nom dscrife, des évacuations que la nature

excite elle-même , 6^ par lefqueilcs elle fe dé-

livre de la caufe morbnque. Or , a-t-on jamais

vu la vérole, îaiifée à elle-même , guérir pai*

la falivation , comme on voit tous les jours

,

dans la pratique de la Médecine , des maladies

très-graves fe terminer tout à coup par un cours

) de ventre , une hémcrrhagic » la fueurj ôcc.qui

arrivent inopinément, fouvenr même fans que

le Médecin y ait donné Heu } Il c(î donc évi-

dent que 5 conildcrer le flux de bouche que

^ caufe le îxiercuxe 5 fur le pied d'une évacuation
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" critique, 8c fonder fur cette fuppofîtion h
** pratique des maladies vénériennes , c'ed rai-

9> fonner d'après un faux principe , Se bâtir fur

'y un fondement ruineux. Ce qui foie dit fans

»^ préjudice de reftime que mérite l'Ouvrage de
",M. Fabre 5 où l'on trouve beaucoup de détails

» utiles Se întcr^fTants. "

La prévention a fans doute empêché M. Gou-
hïd de s'appercevoir qu'il fait lui-même un rai*

fonnement qui porte à faux. Je n'ignore point

qu'on entend (ous le nom de crife , des évacua-

tions que la nature détermine elle-même, ÔC

par lesquelles elle fe délivre de la caufs morbifi-

que ; mais je fais auiïi que ces évacuations peu-

vent être préparées ôc déterminées par l'art. Eç
il paroit que c'eil auili le fentiment de M. Goi>
îard

, puKqu'cn difant que fouvent ces évacua-

tions arrivent fans que le Médecin y ait donné
1k-u ^ il fuppofe que quelquefois le Médecin les

détermine. Or , c'efe dans ce dernier fens que
j'ai confidéré l'efpece de crife qui giîérit la vé-

role , ^ j'avois cru avoir prévenu toute objec-

tion à cet égard , en citant le pafïage d'Ambroife

Paré qui dit, par art & médicaments fe procure

une crife , par le moyen de laquelle , nature aidés

€" dominatrice expelle & chaffe le venin par les

évacuations fufdites. Telle dl l'idée qu'on doic

avoir de ce que je nomme crife dans le cas de !a

vérole ; & cette idée ne ruppofe pas , comme M.
Goulard veut le faire entendre , que cette ma-
ladie 5 abandonnée à., elîe-mcme ^ pourroit fe

guérir par la falivation fans le fecôurs du mer^
CLire , comme on voit d'autres maladies très-gra-

ves fe terminer fpontanément par m cours d$

ventre , par des fueurs , &c.



DES Maladies Vénériennes. 315

Troisième Proposition.

h'aciion du mercure qui détermine là crife dans

la vérole j. peut s*expliquer d'une manière pro^

hahle , par Virriîahiliîé des parties fur lef"

quelles es minéral agit.

Le mercure reviviné du cinabre par un habile

Artidc , a toute la purecé dont il peut être fui-

ceptible. La Chymie n'y découvre aucune fubf-

rance hétérogène capable de faire de fâcheufes

împreilioos dans le corps humain. Par confé-

quenr , (î ce minéral , introduit feu! dans le fang ,

détermine d'abondantes évacuations s Ôc particu-

lièrement 13 flux de bouche , c'eil: par fa propre

vertu qu'il produit ces effets , 6c non par des

particules arfénicales ôc autres , comme plmîeurs

Praticiens l'ont avancé.

Le plus grand nombre des Auteurs a attribué

la propriété par laquelle le mercure excite le flux

de bouche , à îa divilibliité , à la mobilité SC kh
pefanteur de fes globules. On a conçu que le fang

étant atténué par ces globules introduits dans les

vailTeaux , il devoit y avoir une plus grande quan-

tité de fâîive déterminée vers les glandes qui la

féparcnc ; ôc qu'enfuite lesvaKTeaux excrétoires de

ces glandes étant ulcérés à leurs extrémités par

la virulence de l'humeur falivaire qui entraîne le

virus avec elle , le flux de bouche s'établit avec

plus ou moins d'abondance > Ôc continue jufqu'à

ce que les ulcères filent guéris , ôC que la falive

ait perdu l'acrimonie qu'elle avoit acquife. Mais

cette opinion qui fait dépendre la falivation d une

caufc purement mécanique , c'eft-à-dire de Fat-

tèMuatiôn du fang par la pefanteur ôc h mobilité
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des globules du mercure , pourrolc également

s'appliquer à toutes les autres (écrétions -, car

l'atrénuadon de,la maflie des- fluides , opérée par

ce moyen , rendra les urines , les humeurs fto-

înacales Ôc înteiHnales ôc la matière de la tranf-

piration auiïi propres à être excrétées que la f^-

live. Par conféquent on ne fauroic expliquer pir-

là pourquoi le mercure détermine plus com-
munément le flux de bouche que toute autra

évacuation. D'ailleurs , il y a une obfervatioa

confiante qui prouve que la falivation n'eft poînc

l'effet de raiténuation des fluides » c'cft que la

falive n'eft jamais fi épailTe que dans le flux de
bouche.

Pour expliquer le phénomène dont il s'agit »

qu*il me foie permis de propofer une opinionf

qui me paroît fondée fur l'économie animale ÔC

fur l'expérience. Toutes les parties du corps hu^
main

, qui font dcftinées à quelque fondion , font

douées d'une irritabilité plus ou moins grande.

Les expériences de M. le Baron de Hallcr ont dé*^

montré cette irritabilité. Il ne s'agit point ici d'ap-

profondir il elle efl: abfolumenc indépendante deâ

nerfs qui entrent dans la compofition de ces par-

ties , comme cet Auteur célèbre le penfe -, il nous

fuffit de convenir avec lui , que ce mouvement
qu'on n'avoic pas bien connu jufqu'à préfent , cft

un des principaux mobiles de Téconomie ani-

male. Ceft par ce mouvement qu'on peut expli-

quer fur-tout ViOilon des remèdes évacuants. On
conçoit en effet que ces remèdes , qui foar plus

ou moins irritants , déterminent des évacua-

tions par le vomiffement j par les felles » par les

urines , par la tranfpiration & la fueur , en ex-

citant rirritabilité de rdlomac ? des inteftin^
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de des vaiiïcauï fecrésoircs des reins ôc de la"

peau. Mais il y a une remarque cfTenticlie à

faire à cet égard 5 c'eft que tous les médica-

ments irritants , ou toutes ces cfptccs de fti-

mulus , ne font pas propres à opérer le même ef-

fet indiftindement fur toutes ces parties; c'eft-à-

.dire que le remède qui excite riiritabilité dc«

inteftinsj ne produit aucun effet fur ks organes

qui féparcnt l'urine , la tranfpiration , 5^c. de

même que les remèdes qui provoquent les ur>
nes 5 la tranfpiration 5 la Tueur, ne font aucune

imprefîion fur les inteftins ; ainfi des autres : ce

qui prouve qu'il y a une forte d affinité entre cer-

tains ftimulus 6c certaines parties du corps > de

m:iniere qu'un tel (limulus n'excite de mouve«
ment que dans une telle partie , & ne provoque

par conféquent qu'une telle efpecs d'évacuation.

Or 5 ce font ces affinités particulières qui ont faic

diflinguer les différentes efpeces de remèdes éva-

cuants en purgatifs , diuréciques , fudorifiqucs y

émctiques , &:c. par rapport à i'cftct qu'ils ont

coutume de produire.

Lescrifesque la Nature opère elle-même dans

les maladies 3 peuvent fe rapporter à la même
caufe. Lorfque le levain morbifique a été préparé

ôc développé jufqu'à un certain point , il excite

rirritabilité de quelque organe fecrécoire 5 & dé-

termine une évacuation par laquelle il eft entraîné

au dehors. On obferve de plus que chaque ef-

pecc de maladie a fa crife particulière *, c'eft- à-

dire que c'ell telle ou telle efpece d'évacuation

qui termine alTez communément telle ou telle

efpece de fièvre : ce qui prouve que chaque efpece

de levain morbifique , a de même que les remèdes
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évacuants , une affinité particulière avec qntU
^u'un de nos organes Acréroires.

Mais les efFcts donc je viens de parler 5 par rap-

port à ces remèdes , ëc par rapport aux crifes y

ne font pas fi confiants ôc Ci univerfels qu'ils ne

foufFrenr des variations, foovent confidérables

,

dans hs difïi'::renrs corps où ils s'opèrent* L'irrita-

bilité des orgares n'eft pas la même dans tous les

inciividus : les uns Toîi pli:s grande , & les autres

inoindre, La rnodification des fibres irritables

varie auiïi quelquefois au point que les organes

n'ont pas la niëme affinité avec tel ou tel ftimu-

Jus dans tous les corps, Ainfi de là cette divevfité

de tenapéraments , q-ai fait que les uns, par çxem^

pie 3 font beaucoup purges avec un minoratif très«*

doux , 5c même avec le petit lait , tandis^ que

les purgatifs les plus forts ne produiîent que peii

d'évacuation dans les autres ; qui fait que le

même retîîede cft diaphorétique dans les uns 3

diurétique dans les autres , purgatifdans certains ^

êc quelquefois émédque dans d'autres.

Suivant cette dodfcrîne , donc je ne donne Id

qu'une idée fuccinâ;e , je cro's donc que le mer-*

€ure ne détermine le fiux de bouche qu'en exci-

tant rirritabilité des organes qui féparent la (a-

îive. Je penfe que ce minéral procure la faliva-^

tion par la même loi que le fel de nitre détermine

une plus grande excrétion d'urine. Ces deux (li-

mulus > introduits dans le fang , n'agi (Tent que fur

les organes refpedifs avec lefquels ils ont une

affinité particulière. Ainfi je conçois qu'en gé-

néral le mercure ne produit le flux de bouche ,

que parce que les fibres irritables des organes fa-

hvaires (ont modifiées de manière que les glo-
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billes de ce minéral les mettent en mouvement
,

& déterminent par-là une plus grande cxcrérjou

de laiive. Mais comms il a été dk que îa modi-
fication de nos organes varie foùvent

, je conçois

auffi que le mercure ne doit p^s produire conf-*

tammenc le même effet ; c'eft-à-dire que dans

certaines perfonnes il excitera une falivation des

plus abondantes & des plus orageuics ; que dans

d'autres il ne produira qu'un flux de bouche lé-

ger i
que dans plufieurs il ne procurera aucune

évacuation par cette voie , de qu'il déterminera

d'autres évacuations , fuivant qu'il fe trouvera

avoir plus d'affinité avec les différents organes qui

donnent ilTue aux humeurs excrémentielles.

Q^u ATRiEME Proposition.

Outre la propriété reconnue dans le mercure ^ d'ex^

citer une crife qui dépure la majfe des humeurs^

il en a encore une autre qui concourt à la gué"

rifon de la vérole.

Cette féconde propriété eft de dîflîper les obf-

£ru<5lions. On conçoit que par la pefanreur & îa

mobilité de fes globules g qui (e divifent à l'in^

fini 3 il peut atténuer les fluides donc l-js parti-

cules ont acquis trop de ma(fe , & déboucher le^

vaiffeaux. On doit donc convenir que cette pro-

priété peut concourir à la guériion de la véiole ,

en rérablilTant la circulation dans toutes les par-

tics , 8c. en déplaçant les particules de virus fixées-

dans les vaiffeaux éloignés , & en les mettant par-

là à portée d'être expulfees au dehors. Aulïî Tex-
périence nous apprend que , quoique le mercure
ait déterm.iné une ctifc falutaire , ÔC que les

évacuations foienc abondances ^ la cure rcileroic
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fouvent imparfaite , fi , après que les voies fônl

bien ouvertes , on n'introduifoic pas une fuffi-

fante quantité de mercure dans le fang jpout

défobfhuer les vaifTeaux , & pour déplacer le

virus fixé dans ces vaiffeaux. M. Petit ne fe eon-
tentoii point, comme on le verra ailleurs, d'éta-

blir le flux de bouche ou quelque aurrc évacua-

tion Tuffidinte j il faifilToit enfuire les occafions

favorables pour multiplier les fridions > autant

qu'il croit polïibîe : Ôc c'eft ainfi qu'il faifoît con-
courir à la guéri fon de la vérole , les deux pro*

piîérés que nous reconnoiffons d^s le mercure.

Mais le« modernes font tombés à cet égard dans

une erreur qui a éloigné les véritables vues qu'oîî

doit avoir dans le traitement de la vérole. On ne

confîdere dans le mercure, que cette propriété'

mécanique d'atténuer les fluides , & de défobf-

îruer les vailTeaux ; 5c c'eft d'après ce principe que
les Piaticicns de Montpellier ^k cçvt qui les fui-

vent 5 ont penfé que , dans le traitement de la

vérole , on doit éviter toure efpecc d'évacuation >

& faire en forte que le mercure roule pendant

long- temps dans les vaiffeaux , afin qu'il produifs

un efïet plus sûr , fuivant l'idée qu'ils ont de fa

manière d'agir. Mais l'expérience a toujours*

prouvé que la guérifon des maladies vénériennes ^

comme celle des autres maladies qui font entie-

tenues par un levain , refte toujours imparfaite >

fi la caufe n'a pas été entièrement expuHée hors

du corps. Ainfi- ceux qui donnent ou qui prépa-

rent le m.ercure de manière qu'il ne porte point

à la bouche , ôc qu'il ne procure de lui-même

aucune autre évacuation fenfible , dépouillent ce"

remède de la principale vertu qui le rend fpécîfi-

que eoncie la vérole , puifqa'il devienc par- là {rh-

capable
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tapatle d'expulfer le levnin vérolique ; car il ns

reftc alois à ce minéral que la feule propriété qus

fa pefanreuf êc fa divifib.lué lui donnent j c e(l-à-

dire qu'il e{l feuLment capable dé rendre les hu-

meurs plus fluides , & de défobftruer les vailTeaux

,

ce qui peut dilîiper les fympronif s donc la maladie

eft accoaipagr:ée , comme puitules 5 douleurs ,

tumeurs, ulcères , &c, mai; la caufe n'étant poinC

détruite par la dépuration complerte des humeurs ,

fcs elï.'ts fe renouvederont pius ou moins long-

temps après. On a vu des exemples de ce que j'*a-

vancc dans preGque coures les confaltarions ds

M. Petit 3 que j'ai rappoitées dans les Chapitres

précédents*

Cinq_i/ieMe Propôsitïon,

On ns doit point déranger le mercure dans feS

^ff'^^i quelque forte d'évacuation quil déter^

mine.

Cette propofition eO: fondée fur îa pratique de

toutes les maladie?. En effec , lorfqu- , dans une'

maladie , la Naiure tend à procurer une évacua-

tion (alutaire , perfonne n*!gnore combien il ed:

dangereux de s'oppofcr à fes efforts , & de vouloir

changer la direction de fes mouvements. D'après

ce principe , les plus grands Praticiens ont tou-

jours penfé que dans la vérole on ne devoir point

interrompre les eff:ts du mercure , par quelque

"voie que fon action dérennine la cnfe : qu'd agiiTe

par la falivation , ou par les fellcs , ou par la tranf-

piracion , ou par les urines \ ils font perfaadés

u'il eft également dangereux de troubler les ef-

ets^erx voulant les diriger contre la peiue de io%

%
l
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adlîon. M. Petit , convaincu de cette vérité, ccar-

toit tout ce qui pouvoit détourner TimprelTion que
le mercure fait liir les différents organes ds notre

corps , pour y établir q-jclque évacuation. ,, Ma
,, méthode ,

*' difoit cet habile Chirurgien , dans
une confu'raticn qus je rapporterai ailleurs, ,, eft

5> de bien préparer les malades, de leur admi-

3, nidrer les frictions ôc d'obferver ce qu'elles

,, produifenc , de ne point forcer le mercure à

„ produire la falivation , &c fur- tout de ne point

,, la détourner , fuppofé qu*il la détermine. Ea
„ falGnt autrement , ce feroit agir contre la Ma-

yy ture 5 parce que les évacuarions qu'elle dêrer-

,, mine fcnc toujours plus falutaires , que celles-

luxqueiles nous voulons la contraindre.
"

O/i ne fjuroit bien expliquer par quelle forte

de mouvement
,

par quelle loi , dans toutes !eS'

crifes , les particules d'un levain morbifique , dif-

perfées dans toutes les panies du corps, fe fépa-

rent de la raalîe des fluides dans laquelle elles

font confondues 5 ik fe rendent fucceilivemens

vers le même organe excrétoire , qui leur donne
ilîue au dehors , ou bien fe dépofent Se fe raiTem-

blent dans quelque partie pour y former un ou
plufieuïs dépôts : mais ce phénomène , quoique

difficile à concevoir , ne s'opère pas moins jour^

nelîement , Sz fous nos yeux , dans beaucoup de

maladies. Or , ct(k cette diredion que le viru5

a prife vers les î^landes falivaires , eu vers d'autres

vailTcaux excrétoires , par l'action du mercure ,

que M. Petit dit quM faut refpcder ; parce qu'on

ne fauroir changer cette direàion , fnns s'oppofec

à la dépuration des humeurs. Il réfulte donc de

là , que ceux qui arient au mercure les purgatifs >
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tes fudoiihques , <kc. ôc qui déterminent par là

des évacuations a leur choix , différences de celles

que le mercure auroit procurées s'il avoit agi

reul> détournent , par ce moyen , la crife nécei-

faire pour la guérifon de la vérole 5 car c'efl com-

me une fièvre , pK exemple , dans laquelle i'hu-

ineur moibifiquere poiteroit d'elle même vers la

peau; on faii qu'une Taignée du un purgatif ^

adminifti'és dans cette Crvcanftance , non feuie-

ment empêchent la çri'e falutaire que la Nature

s'effoiçoit de procurer , mais encoie font très'^

fouvent funeftes au malade.

Sixième Proposition.

jLe mouvement de la crife qui doit opérer la giie-^

rifon de la vérole , doit être doux & égal.

Le mouvement descrifcsefl: difFérentdans pref-

que toutes les maladies j il tit plus on moins vio^

l^nt & tumultueux ; & la Nature ed ii confiants

dans la diverfité de ces m^ouvements , qu'on les

reconnoît par le pouls , & qu'on annorxe la cnfé
qu'ils doivent opérer. Or , lorfque , dans un vé-
role , il ne fe rencontre point d'accidents ou d(5

difpoiitionS extraorrlinaires , j'ai toujours obfl-rvé

que le mouvem.ent que le mercure excite pour dé-
terminer la crife qui guérit la vérole , cft doux d>C

égal; les pu^fations des aiteres font régulières y

niais un peu plus fortes que dans l'état natutel ,

fans être fréquentes
; quelquefois le malade fe

plaint d'un léger mal de tête , & d'un maUaifeuni-

verfel ; fa bouche eil" un peii feche , fcs ui ines

font claires , ik fon ventre e.ft ferré. C -s ditté-

lems fymptome» feflent pendant- quelques joufs^'

Xi)
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dans le mêrfie état , Ôc diminuent enfuîre , lorf-

qus les évacuations font bien établies.

Cette leaiarquc donne rexplication de p!u-

iîeurs phénoineLies qu'on obfeivc dans la pratique.

Lorique
, par exemple , le mercure excite d'abord

un trouble trop violent dans réconomie aninnale ,

êc qu'il produit des évacuations accompagnées

d'accidents , comme douleurs , fièvre , convul-

sions 5 dylfenterie , ôcc. le traitement eft le plus

fouvent infridueux ; parce que , dans ce cas , i'a-

gîtation tumultueufe des fluides s'oppofe à la dé-

puration des humeurs
> qui doit fe faire , comme

je viens de le dire , par un mouvement doux ôC

égal. C'eftainfî que, dans beaucoup de maî'adieSy

une fièvre trop forte, ou quelque autre mouvs-

,
ment extraordinaire , déiange la crife que la Na;-

ture tend à déterminer.

Il réiulte de ce que je viens de dire , qu^il y a

des cas ou Ton doit ménager le mercure , de ma-
nière qu'il n'excite aucun mouvement violent

dans l'économie animale. Ces cas font entre au-

tres , lorfque la vérole efi: accompagnée d'une

fièvre habituelle : alors , fi on donnoit aifez de

mercure pour exciter le fiux de bouche , cette ef-

pece de crife ne feroit point falutaire i parce que

la fièvre qui exiftoit déjà , jointe au furcroît de
mouvement que le mercure êxciteroit , s*bppofe-

mt à la dépuration de l'a maffedu fang , qui , je

le répète , ne peut fe faire dans la vérole , que par

un mouvement doux & réglé. Qiielquefois , dans

une femme qui a les nerfs fen fibles , &C qui eft fu-

jette aux vapeurs, une très-petite dofe de mer-

cure excite ces mouvements violents , & des éva-

cuations extraordinaires Se accompagnées d'acci-

dents i ce qui efl un obdacle à la- guéri fon de b'
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îKalfldie , par les raifons qm: je viens d'alléguer.

On fait que le mercure , donné à une dofe capa-

ble d'excicer la f:5livation , inice les vires fcoc bu-

tique Ôc cancéreux qui fe renconrfenr quelquefois

avec le virus vénérien : par conféquenc la guéiifon

de ces maladi s ne pcur s'obtenir par la même
crife qui guérit les autres véro-es. Eniin , en lup-

pofant un malade foiblc & excénué par la. gr.an-^

deur & la durée de fon mal , on conçoit qu'o-ti -cCt

obligé de ne lui admimftrer le mercure pielque

eue comme altéranc, parce qu'il ne poucroit pas

ioutenir le mouvement de la ciifeque ce minéral ,

donné à p'us forte Jofe , excite , 8i. foi^rni; aux

évacuaiions que ce moLiv<^mcnt: détermmeroic. ,

Mais il fe préfente ici une queftioiî:r i: iî^voir û

Ces malades qu'on. cil ob'igé de traiter par cf: qifpn

romme extinction ,
grcrillenr aulli iuremcnr que

ceux 'qu'on traire p)ar là faliv^tion. Je réponds

qu'oui
i & , pour concevoir ce phénomène. > il

faut fe reine ccre devant, les ytuxla pr.opoiuion que

je difcute adusllcment , qui cft que le .mç^uve-

menc de la crîfe qui guérit la vérole j,- doit être

^ doux &c réglé : par conféquent , on peut ]i ge^ que,

d^ns une perfonne qui a une fièvre K-îbkûçUe-, ou

qui a les nsifs cxircmcraciU feofibks', le m"r--

Ciire admiuifïré à une do'e moindre* <j]tae danâ/.les..

cas ordinaites 5 ou de loin e*î loînr, J^Sù^ piOnrb

dépurer la malTe da fang , 6c détruire' le vii^s.,A \

la vciité , ce ne feia pas par la voie de la fali /a-

1

tion.; parce que, (lonavoit donné le:.çQeiC:yirç)â. .

une dofe affez forte pour exciter cetr< fvaciiafion >:

il au roi t caufé des ravages qui auroient r'^udii le

traitement infiuducux , comme jô;A'i^dt^^^jl, dit.;

mais ce f:ra par la tranipiration , par leg urji- -es ^ .:

pat les felies , ^c. Oî:, comme il ne faut pas ex--.
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citer des mouvements auiîî violents pour établir

ces évacuations , elles font par cette raifon , bien

plus analogues au tempérament de ces perfonnes ,

^ à rérat de leur maladie.

Mais on ne doit pas conclure de là que tous îe|

malades guériroicnc en obfervant le même mc-~
nageracnt ; ceux qui font d'une confliiution ordi-

naire feroient manques , Ci la criie ne fe faifoic;

pas en eux par la voie de la falivgtion (fuppofé

que ie mercure détermine lui-même cette évacua-

lion ) , parce que ces malades peuvent fupportec

une plus force dofe de mercure , ôc qu^une moin-
dre n'exciteroit en eux aucun mouvement , &
n'aiteindroit point à la caufe du mal, par la rai-^

fpn qu'ils font moins fufceptiblcs que les autîes

^'être ébranlés par Tadion du mercure.

Septième Proposition.

Jly a un jufle milieu à obferver par rapport à
la quantité de mercure quon doit introduire}

dans le fang pour déterminer les évacuation^

nécessaires.

La pratique àts maladies vtnériennes nous ap-?

prend que le mercure établie les évacuations né-

çeiTaires pour la guérifon de la vérole dans l'efpaçe

de fix , huit ou neuf jours , en comptant depuis;

Ja première friâ:ion. Or , fi , dans le commencer
ment j on donnoit une trop forte dofecie mercure ,

tSc qu'en conféquence la crife fiât déterminée le

troifieme ou le quatrième jour , c'eft-à-dire après

Ja prerniere ou la féconde fridion, le mouvement
feroit trop violent, & nuirojt à la cure de la ma-
ladie , comme il a été dit. D'un autre côté , Ci

on adn^niftre le oiepcuçe avec U'op de ixiénage-s
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înent de mapiere qu*après le neuf, le dix ou le

onzième jour, il n'ait encore excité aucun mou-

vemeac , ni dérerminé aucune évacuation , on

manque de frapper le coup de la guérifon , fi J2

puis m'exprimer ainfi : & il efc import-' ne d obier-

ver qu'après le temps que je vi:ns de dé/îgner ,

fouvent on ne peut plus y revenir , quoiqu'on

augmente la dofe du remcde ; parce que les or-

ganes qui Te font faits infenfiblement à Ton ac-

tion , n'en font plus ébranlés après un certain

temps. Le mercure refTem.ble en cela à beaucoup

d'autres remèdes qui ne produifent plus û'eff:t ,

lorfquc le corps eft accoutumé à leur imprcf-

fion.

L'expérience a confirmé de tout tcrr.ps les

obier varions que je viens d'expofer : (ï€ ce

qu'Ambroife Paré dit fur cela , e^: très-r.-mùc-

quable. »> Pour n'être les remèdes ruffifants ^

9? dit-il , la crife demeure imparfaite , àc hii^Q

a toujours, quelque relie de ferment qui pourra

»* corrompre toute la maff^ , Bc engendrer ré-.

w cidive de la maladie , dont s'enfbivïonr acci-

w dents-pires que les premiers ; Se eil cauî'e qu'au-.

sy cune tois demeure caché ce 1 .-vain en un coi ps,

» (îx mois, un an , deux ans , & p'^s. AuHî
5> pareillsmcnc il iaur bien ft donner de garde

ij que les médicaments Toient t: op violents ou

" indifcrettement appliqués par les accidents qui

» ont coutume d'en advenir , comme j'ai vu en

V pluiicurs qui, poi!r telles finies : croient tour-

»» mentes &c afHigés de pluiîjurs ^c diveries

» forces. "
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Huitième Ppoposition.

la crife qui opère la guérifon de la vérole , s'ac^

complit dans un efpace de temps déterminé.

Daris la plupart des maladies qui ont pour caufe

nn levain moibifique , le temps néceilaire à la

NatUL-e pour opérer ia dépuration des humeurs
,

efl- piu^ ou moins long. Dans les unes , il eft de
neuf (fa onze jours ; dans les aatves , de vinar-un j

$1 y en a où il va jufcju'à quarante & plus, df , j'ai

toujours obfervé que , dans la vérole , lorfque le

mercure cil bien adminidié , t<. qu'il a étab'i des
évacuinions abondantes ôc ioutenues , la crife eft

accomplie en vir^gt-cinq ou vingt- iLt jours , eu
com.pîant depuis la première fiiélion. Alors le

malade eft réduit d^ns un état d/amaigtilTemenE

qui ne permet point de pouiTer les remèdes plus

loin 3 & qui eft prefque un sûr garant que ia dé-
purs tion des humeurs eft compîeite. !1 réfulte

donc de-là que > lion termine le traitement avan^

ce terme , la cure peui: reft-r jmiparfaite , quoique
tous les H/mproines de la maladie aient difprirus.

Je ne craindrai, point d\ivouer que j'ai manqué
vn malade

, pour avoir commis cette faute. Un
Lomme de vingt-nev^f ù trente ans avoit fur le

gland un chancre coniidérable. Je le dâcrminai à

pafter par les grands remèdes. Après l'avoir pré-

paré convenablement^ je lui adminidra': les fric-

tions qui établirent une falivation fiiffilante Se

fans accident. A peine avoit-iî commencé les re-

mèdes
, qu'il reçut des lettres predantes qui l'np-

pelîoient dans un pays étranger , en conféquence

d'un engagement qu'il y avoit contradé. Sa for-^

tune dépeadoit , pour ajalî dire, d'arnver afle^
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a tcmDS pour remplir fa promede. Cette confidé-

ration m'ens;agea d^autanc plus aifémeni d'abréger

le tcaitemenc , que le chancre éioit parfAit^menc

bien cicatrlfé. Je raranch^i quelques fridions Se

quelques purgatifs , &c je pevtnis au malade de iot"

tir le vîngiieme jour,^ départir deux jours après.

Le froid qui régnoit abrs , fuppama toutes les

évacuations qui écoient encore érabUss j
p-ir coa-

fequent le virus qu'elles efitraîooicnc fur retenu-

dans le fang , &: Tes efFei:s ù. renouveuerent cnvî-

lon un mois après, par des puftules qui parurenc

en différentes parties do corps.

Mais 5 û Ton rifque de rendre le traitemenc

infrudueux en le terminant trop tôt , il y a encore

plus de danger de le poulTer trop loin. Lorfqu'uîi

malade a pafle rai' la méthode de la lalivarion , (î

la maladie ntCi point guérie au terme que j'ai in-

diqué , foie que le trriitem.ent n*ait pomc été ré-

gulier j (bit- que l'obfl-icle qui s'eO: opporé à la gué-

ri Ton , dépende de' h) nature des fympLCPncs , 0:1

viendrolt rarement à bout d'obtenir cette guéri-

fon en continuant de donner du mercure. Dans ce

cas 5 il vaudroit mieux terminer le traitement , cc

eji recommencer un autre dans un autre temps ,

c'cft-à^dire , loriqae le maïade auroit repris les

forces, Se que llmpredion que le mercure a faite

dans le corps , feroit effacée. Crsr , ii l'on conri-

iiue d'adminiftrer des fridions , il ne faut poinc

s'attendre que le mercure pevfedionne la dépura-

tion des humeurs , qui a été maî.quée , parce que

!es organes excrétoires qui (ont accoutumés à foii

jmproffion , n'en font plus ébranles. D'ailleurs ,

l'expérience apprend qu'alors le remède n'agit plus

qu'au détriment du malade, en altérant fon tem-

pérament. On épçouve, en effet , très-fouvem que
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le trop long ufage de ce minéral cîifTout le /Iîn<r ,

détruit Ton principe balfamîque ^ produit des ui-

ccres dans les poumons , Se réduit enfin les ma-
lades dans un mairarme qui les fait périr. Un Chi-
rurgien demandoit à M. Petit , G , lorfque les fyrap-

tomes de la vérole font opiniâtres, on pouvoir
continuer les fridions jufqu au nombre de crente

êc quarante. M. Petic lui répondit , qu'après avoir

p^flè par les remèdes , fi les accidents qu'on avoiE

auparavant , fub/idoient encore , il n'éroit pas pru-

dent de continuer les fridions jufqu'à un certairî

point
, parce que la trop grande quantité de mer»

cure pouvoir caufer à la longue des accidents qui

lui font particuliers. Il ajouroit qu'on pouvoir

bien donner dans ces cas , an delà du traite-

îïîent , quelques légères fridions locales pour ache-

ver de diilîper une tumeur ou une douleur qui

fobfilte dans une partie ; mais qu'il y avoit du
danger de doubler Ôc de tripler, pour ainfi dire ,

Is tiaicemenc tout de fuite.

Neuvième Proposition.

L'û€Îion du mercure dans le corps humain eji

toujours relative au tempérament & à la conf-

îîtutîon des mcdades,

îl y a des perfonnes qui ont les parties G irri-'

tables 5 que la moindre dofe'de mercure produit:

en elles des effets extraordinaires. En voici un
exemple furprenant dans le mémoire fuivant ,.

adrcdé à M. Petît. Une Demoifelle , âgée de

trente- deux ans , d'un tempérament foible & dé-

licat 5 fut affligée de fymptomes fâcheux , après

avoir donné une feule fridion mercurielk à uua



DES Maladies Vénériennes, 331
^efes amies, înalg-é qu'cllj eut pris la précni^

tion démettre des gaiics en doiinanc cette friclion.

Ces fymptomes commencer^^nt par une: enflure

con/îdérab'e des parties de la bouche , qui fut fui-

vie d'une falivario-î abondante qui dura trois fe-

înaines , au bout duquel temps on purgea la

malade avec une médecine ordinaire. Le purga^

tif étant réiréré , calma le flux de bouche. Pen-

dant tout l'été la malade crachota ; on lui ût

prendre , pendant quinze jours , des tîG.nes fudo-

ndqufs. Au bout de deux mois, elle fentit une

douleur au doigt indice , laquelle paflTa de ce doigt

au pouce : enfuite cette douleur vint au pied , &
enfujte à la culffc ; de forte qu elle couroit par-

tout. Il y à'v'Oît environ un mois qu'elle avoit eu

de grands élancements dans la tête d'un feul côté.

Lorfque ces élancements fa-ient dirfipés,' la dou-

leur tomba fur la hanche où elle commençoit ua
peu à fé'pafrer, La malade fut faignée deux fois ;

elle fut pui-gée enfuite , Sc elle étoit fort exténuée.

On ajoutoïc que , dans le teirips de la falivation ,

elle avoit des ulcères horribles dans la bouche ,

ne pouvant dormir ni le jour ni la nuit. Quand
pes ulcères commencèrent à fe guérir , elle man-"

gea un peu de pain dans du lait j enfuite elle prit ,

pendant trois femaines , le lait coupé avec de l'eau

d'orge. Au refte , cette Demoifelle n avoit jamais

^u de maladies vénériennes,

H £ ? Ô î^ s E,

s, Les fymptomes qui font furvcnus à la De-

3, moifelle , pour avoir touché feulement le mer-
3, cure avec la main en donnant une fri6fc:on , 8c

95 ceux qui fubûftenc encore, doac le principal
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„ c(I une douleur , pour aiîiii dire , ambulante »

,, ne font point des fympcomis extraordinaires.

3, Après avoir fait mes réflexions fur ce fait »

5^ voici ce que j'en peni'e. Je ne dirai point que
,s la mi'adc avoit b vérole, pour laquelle elle a

5, Qonné onef;i6l:ion à Ton amie, puKque le^^rné-

5, rxîoire ôce tout fou[Çcn à ce fujet. Mais il y a

îj a\3 per'onnes qui ont une difporition dans les

5> organes,- telle que le mercure fait dans elles

3, le? p;iy, viVeS imprefIio!\s. J'ai vu des Chirur-

35 gii.:': dt/nner ci^q ou (îx fridions de fuiie fans

3» redendr la moindre incommodité j j'en ai vu

5 j d'autres qui , pour une iîmplc ik unique fric-

3, don qu'ils avoient appjquée ^ ont. eu un Bux

5; d: bcùcae très abondant. Nous voyons tous les

s, jours des Plombiers ^ des Doreurs, de autres

3j Ouvriers qui travaillent Cor les métaux , être

,j (iijets à la goutre , avoir des ankyîofes , être

,j tourmcnies par des coliques , des ihumatifnies,

>5 en conféoiience du mercure dont les uns fe fer-

5/ vent 5 ou qui fs trouvée dans les métaux fur lef-

33 quels les autres travaillent.

.

3, Le meilleur remède que j'ai employé dans

,5 ces m^aladies , eft le mercure même prss
^
in^é-

55 rieiiiement, Bc les tifanes fudoriiiques rendues

,> purgatives j le tout précédé par les remèdes

s;, généraux.

,5'yé confeille donc de faigner la malade du

5, bras ôc du pied , fi Tes forces le permettent ;

3, de la purger avec la cair^ :,
la manne & le petit-

,, lait
i
de la mettre enluiie à Tufage des bains

33 dcmeitiqucs j de lui donr.er en même temps

s> des bouillons amers j de lui faire prendre Té-

33 thlops minéral 8c la tifane fudorifique rendue

5, purgative avec !e féné, Ces remèdes, accomps-.
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J, gnés d'un ré2;ime exa6t & réguliei' ,
poiii'ronC

3, guérir Pindifpofiîlon' fâcheufe de la malade. Te

5, ne prefcris point les do H; s de ces remèdes; les

^5 Médecins & Chirurgiens font plus à porrcî que

„ moi de k faire."

Mais s'il y a des perfonnes qui foierrt extrcme-

menc (ufccpcibles de faliver , comoie on vient de

îe voir , il y en a d'autres dont le reinpéramenL efl

fi difficile à émouvoir
,
que les frictions , quoique

snuîtipliées , données à forts doie , &c avec toutes

les précautions convenables , n'excitent point de

fîux de bouche. La plupart de ces malad.s gué-

rilTenc néanmoins , i\ le mercure , au dcfiuc de

îa falivation , établit quelque autre évacuation

propre à opérer la dépuration des humeurs , comms
je l'ai déjà dit. Mai? il y en a c -.rtains en qui rirrita-

bilité des organes excrétoires eft fi foible , que le

mercure donné en fridrion ne les ébranle point,

èc ne détermine par conféquent aucune évacua-

tion. Alors on ed^ob'igé d'employer les p-épara-

tions raercurieilcs les plus puiiTantes, telles que

le mercure allié avec les acides minéraux. J'en

rapporterai des exemples ^ lorfque je parlerai di3

traitement de k vérole.

Dixième PpvOposition.

L'exercice , îe grand air & le défaut de régime

empêchent le mercure de déterminer la crijâ

nécejjaire pour la guérifon de la vérole ,
quoi-

que ce remède fait adminijh'é à une dofe méms
plus forte qu*à Vordinaire.

l/expérience confirme tous les 'purs cette pro-

pofidon. En fuppofaac qu'on iailî'e à mie pee-
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ionne la libei-té de fortir , qu*on ne lui aiminiHte

aucune préparation , & qu'on lui laifTe fuivre Tes

exercices & Ton régime ordinaire 3 le mercure n'é-

tablira en elle aucune évacuation fenfible , ôc fur-

touc le flux de bouche , quoiqu'on lui adn:)ini{lre

ce remède à une dofe plus forte qu'à rordinairCtf

î^aîs , (1 l'on fait garder la chambre à cette même
peiTonne , 6c Ci elle fubic les préparations 3c le

jégime convenables , elle falivera à une moindre

tdofe. La raifon que l'on peut concevoir de ce;

phénomène, eft que le grand air , les aliments

fo!ides 5c l'agitation d'un grand exercice contra^

rient le mouvement que le mercure tend à exci-

ter pour procurer la falivation.

On peut juger par là que ceux qui prétendenÊ

dépouiller le mercure de la propriété d'exciter h
fîux de bouche y en le préparant avec le camphre *

peuvent en impofer. En eff^t , s'ils admîniftrent

ce remède à une dofe confîdérable , fans qu'il

procure la falivation 5 il y a lieu de croire que c'ed

plutôt parce qu'ils permettent aux malades de for-

tir, ôc de fuivre leur train de vie ordinaire» que

par le camphre qu'ils ajoutent à la compofitionde

l'onguent mercuriel. Ce qu'il y a de vrai à cet

égard, c'tft que j'ai éprouvé une fois moi-même
que le mercure , préparé à leur manière , établit

également le flux de bouche 5 lorfqu'il efi: admi-

niftré à des malades bien préparés qui gardent ht

chambre , & obfervent le régime nécefTaire.

Onzième Proposition*

Les préparations préliminaires font ejfentietUè

pour affurer la gucrifon de la vérole,

Loifqu'il s'agit d'établir des évacuations aboH'*
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(îanteâ 3c fuivies par quelque organe excrétoire ,

on Cm qu'il ed ds la faine praciqae de relâcher

préalablement les folides , ôc de préparer le^ hu-

meurs en diminuant leur volume , en ks rendant

plus fluides , Ôc par conféquent plus difpolées à

'être évacuées par les couloirs qu'on doit leur ou-

vrir. Ces raifons etablifîent Tuffifammenc la né-

ceflité indirpenfable de faire précéder Tadminir»

tration du mercure par les remèdes généraux , d

l'on veut traiter la maladie avec fuccès. Mais il y
en a une autre bien plus effenticlle , c'eû que ce

minéral 5 introduit fans préparation dans un corp$

pléthorique , Ôc dont les fibres font rigides ôc ten-

dues , peut caufer des accidents fâcheux.

Douzième Proposition.

Par le concours de plufieurs clrconjlances favora^

blés , le remède le plus infidèle & la méthode

la plus irréguUere peuvent cependant queujué-

fois guérir la vérole.

Il y a des cas où la vérole efl ttès-facUe à guérir ,

foit que la maladie foit récente , & que le viras

n'ait pas encore infeclé la maffe des hum>eurs j

foit que la Nature ait ouvert à ce virus une iffus

au dehors par quelque évacuation critique , 6c

principalement par une fuppcration abondante ,

foit enfin qu'il (e rencontre dans le malade quel-

que autre difpofition particulière que nous ne con-
noifîons point. Dans tous ces cas , on vient quel-

quefois à bout de guérir la maladie avec peu de
remèdes ,-& fins beaucoup de' précautions. J'ai

vu , par exemple , une femme avec fept ou huic

ulcères vérohques en différences parties du corps »
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qui rivoient fuccédé depuis peu de temps à aeâ

chancres. £|ie avoit un de ces ulcères fur le nez
3,

avec carie à un des os de cette partie. On peuE

dire qu'il y a peu de cas on une véiole récente

préfente un afpeâ: plus hideux & plus formidable >

ôc cependant où cette maladie foit plus facile à

guérir ; c-r la f.mme dont je parle , n'ayant poinc

la Hbeité de faire des remèdes généraux , ni de

lecevoir des fridîons ,
|e la traitai avec la panacée ,

<|ui la guérit (lins établir aucune évacuation re-

marquable par les voies ordinaires. J'obfervai feu.-

îement qu'après qu'elle en eut fait ufage pendant:

cjUelques jours , la ruppuration des Uiceres, de

fanieufe qu'elle ctoit , devint louable , & fe fou-

tinr três-abondante pendanr quelque temps. Ainfi ,

dans des cas femblables , il n'eft pas furprenanC

que les Chailatans fdTent quelquefois des curss

qui femblent tenir du prodige. Mais ces fuccès

qui paroiiTent exiraoïdinaircs , ne prouvent pas

Texcellence de leur méthode , & l'on ne peut pas-

en conclure que le mcrTie rcaiede foie applicable

à tons les cas ,
parce que les cïrconftances ne Cont

pas toujours les mêmes.

Treizième Proposition.

Enfin , ily a des cas où la vérole élude la pinf

fan ce du mercure , de quelque manière quvl

foit préparé ; & oîi cette maladie ne cède quà

des remèdes étrangers au mercure 5 & queU

quefois au temps.

Il y a des eircondances où l'on éprouve que fe-

mercure , de quelque manière q.u'il foit. préparé

ou adminiftré, ne détruit point le virus vénérien ;:

cela peut dépendre de l'organifatron des folides.-
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îî y a ries malades, en effet, dont le tempérament

tit tel que le mercure ne peut pas déc rminer en

eux le mouvement de la crife , & ics évacuations

qui en font hs fuites , dan?; la j^fte proportion

qu'il faut pour opérer la déparation de la maiîe

du fang. Dans les uns , ce mouvement 5f' ces éva-

cuations lont trop lentes ôc imparfaites ; dans les

autres , elles font tumulcueufes ik. trop abondantcSé

Dans ces cas particuliers , on éprouve fouvenc

que des remcdcs pris dans le règne végétal , réuf-

fidan beaucoup mieux que les mereuricls. La gué-

i-ifon du Baron de Hutten , dont la maladie ,•

apiès onze traitements infruélueuX par les fric-

tions mcrcurielles , céda aux bois fudorifîques «

en eft un exemple. L'expéiience nous apprend

qu'il y a des véroles anciennes , dans lefquelles Is

virus a extrêmement dégénéré, foirpar la muki-

plicité des remèdes avec kfqueîs on a ten:é de Id

détruire , -foît par les fuppurations fréquentes qu'il

a excitées dans différentes parties du corps oà

il a laifTé des ulcères fordidcs ôc des caries ; Texpé-

tience nous apprend , dis je
,
que ces véroles élu-

dent fouvent la puillance du mercuie , Se qu'e.Ies

ne cèdent qu'à des purgatifs fouvent répétés. J'en

citerai des exemples , en parlant du traicemenC

de la vérole.

Enfin on voit quelquefois que la vérole ayant

tefifté à Une infinité de remèdes qu'on a employés

pour la guérir 5 cède à la fin comme d'elle-même,

apvès que le malade a paffé un certain temps fanSf

rien faire. Dans ces cas , les derniers fymj: tomes
de la maladie peuvent erre regardés comtrie I3

crife, par laquelle 'a Nature s-:ft délietée elle-*

même du virus qui inFeéroir h malTe du fang.-

Tels font ks principes fondés fur reXoétienÊs'

?

y'
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c|ui nous prcfentenr les vues générales qu'on dofc

avoir dans le traitement de la vérole , les dif-

férentes voies par icfqiielies ©n parvient à les rem-

plir , ôc les ccLieils qu'on doit éviter* Mais , avane

que d'encrer dans le détail d(î cette thérapcuti-

qae , nous avons à faire , fuivant les mêmes prin^

cipes s Se parallèle des différentes méthodes qu'oa

emploie de nos jours pour guérir cette maladie.
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C H A P I T R E XIL '

Parallèle des différentes méthodes quork

emploie pour traiter la Vérole*

suiVAtiT les pinnclpes que j'ai établis dans k
Chapitre préeédenc , on a dû concevoir qiK- pouc

guéru' la véroie , on ne doic poïn- Te fixer ô'biolu*

merit à une f^ule méchode , exclu fivemîirit sus

autres. Il téfqlre en siF^^c d-s ces principes, ^u'il

y a dtsvéïoies à qui la Iklivacion cft conccaire', 52

qui demandent à être tiaitées pùi extindion ; qu'il

y enU qui cèdent faciletne^^t au mercuce -pris in-

térieurcmenc , tandis que les fridions îi'ritent le

mai ; qu'on en trouve qui ne peuvent être gaé-

ries que par âc$ remèdes violents , tels que Is

mercure allié avec les acides minéraux ; qu'il y
en a d'autres où les bois fudorifiques ont plus de

vettu que le mercure y
qu'il y en a qui ne doivenc

êti'e. usitées qu'avec les. remèdes les plus doux ; ôC

çnfin.j qu'il y a des véroles qui ne cèdent qu'ati

mercure allié avec les purgatifs. Mais , d*an autre

coté, ces mêmes principes démontrent que le trai-

tecnenc- par la falivation ( autant que le mercure'

détermine de lui-même cette évacuation) con-
taient dans le plus grand nombre des cas 5 c'eft-à-

diie qu'il peut être regardé comme la méthode la

plus générale , mais dont on s'écarte néanmoins

toutes les fois que les circon(tanc?sl exigent.

. M. A drue y dans Ton Traire Jës Maladies Vé"
fierurines i donne également- la préférence à co.

traitement \ mais j'olerai dire que je ne trouve pas

Y ij
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qu'il fonde cette préférence fur des raifons affe^

K>Ild s pour diilîoer les doutes & fixer le choix ds
ceux qui cherchent à s'indruire.

55 II rede une dernicrc qucdion , dît cet Au-
^, teur ; favoir s'il faut procurer une falivation

,, copieufe par des fridBions abondant-es Se fré-

^, quentes ; ou s'il faut au cô'ntrairc , ne les don-

5, ner que légères ôc de loin en loin , afin que là

j, falivation ne vienne point , ou qu'elle foit tràs-

>, modique. Chacune de ces opinions a été fou-*

>, tenue il y a déjà long temps , de Teft encore^

„ aujourd'hui par de fort habiles gens rcependanc

3, il fera aifé de décider la queftion , fi Ton faiP

yi attention à ce que nous avons die d'ans les Cha-

35 pitres précédents.

. 55 1°. Que, pourvu qu'on fort affuré qu'il c(k

55 efl: entré dans le corps une fuffifante quantité de

„ mercure 5 la falivation n'eft: point abfolumenr

3, néeeiïaire pour détruire la vérole , comme nous*

35 l'avons prouvé ci-devanr contre ce que plu-

5, fieursonr cru autrefois, ik contre ce que quel*

35 ques-uns croient encore aujourd'hui.

,5 1^. Que néanmoins la falivation eft- la voîer

55 la plus sûre ôc la plus aifée pour évacuer la plus-

35 grande partie du virus caché dans le fang ; ôc

3, qu'ainfi , lorfqu'clle vient à manquer, elle a

35 befoin d'être fuppléée par d'autres évacuations ,-

3., foit naturelles , comme la fueur & l'urine ; foie

,3 artifieiellss , comme les felleS3 afin de procu-

,3 r^r une ifl'ue au virus.

,5 3^. Bien plus , que la falivation efl: une règle

,5 allurée pour juger tant de la quantité du mer-

3, cure qui efl: entré dans le corps , que de l'adlion*

,5 qu'il exerce fur le fang : ôc en conféquence ,-

:^ pour favoir ménager plus-furement le remède^
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4, fuîvanc la nacure Ôc l'ancienneté de la maladie,

5, 4°. Qî-i'ainfi , risn ne s'y oppofant d'ailleurs,

^j la talivation paroîc être néceflaire , foie pour

^, donner au viius une ï(f^c facile , foie pour faire

^, connoître au Médecin ce qu'il a fjit ,& ce qu'il

^ lui relis à faij-e , afin qu'il Jie cocnbaite pas

^, cette maladis à Taveugle.

35 5®. Que la lalivation eft fur-tout néceflaire ,

9,, lorfque la véroie eft conddérable , ancienne,

^, invétérée , que le viius a pénétré profondé-

^, ment, & vqa^'il occupe beaucoup de parties ,

^ car alors h remède doit être pioportiooné à U
>, grandeur du mal que Ton veut déraciner Se dé-

éi truire.

,» <?*. Que cependant il faut toujours ménager

i, prudemment lafalivation , Se , s'il eft bcfoin ,

^, la modérer par des purgatifs , en forte que les

b, ulcères de là bouche ne foient ni en grand nom-

^> bre , ni profonds , ôc que ie malade n€ rende

5> chaque jour qu'une ou deuz livrts de fàlive i

^, car à quoi bon tourmenter , conftimcr ôc épui-

5, feu indifcrcttemcnt les pauvres malades par les

93 ennuis , les veiîles & les fouffrances a'unefa-

55 livâtion Cîuellcj accablante ôc toujours dangc-

,i rcafc , (î , en leur épargnant tous ces maux ,

5, on p»ut les guérir aulïi furement? ôcc,
**

Enfin , dans nn autre endroit , en parlant dei

fiidîons léger-JS, c*eft-à-dire , du traitement par

exxinçtion ,M, Âftr.ucdit auc cette manière de trai-

fer la vcroleeft plusaifé ,pluscommode & moins

dangereufe que le traitement par la falivat.on ;

qu'il feioît feulement à défirer qu'elle fut riuffi

certaine Ôc aulli efScace.

Il paroir que cc> rsifons n'ont pas fait jufqu'ici

bearuccupd'impicffion pour faire préférer le trair



tcment par la (iilivation. Elles font d'autant moins
convaincantes , que les Médecins de Montpeiijeï-

les ont fouv^nt rétorquées pour établir la piopoil-

^ion contraire.

1°. On convient que la falivation n'eO: point

abfolument néceffaire pour la guérifon de îa vé-

role ; mais c*e(l à cette condicion qu'on n'aura

çmployé aucun moyen pour la détourner/ Ainfi
j>

quelque quantité de mercure qu'on introduirai

dans le cprps, fi on détourne Ton action dans \q

montent qu'il tend à procurer le flux de bouche-,

le traitement fera auffi infrudueux que fi on n'a-

voit donné que des fridions légères ôc placées de
loin en loin.

1^-, M, A drue convient que la falivation eft h
voie la plus fûre Se la plus aifée pour évacuer 1^

plus grande partie du virus caché dans le f<ing , ôc

que , lorfqu'elle vient à manquer i elle doit être

fuppléce par d'autres évacuations naturelles ou
arrificielîes* Mais on lui a fouvent répondu que >,

puifqu'il juge ku-même que la falivation nc^
point abfolunienc nécefraire 5 on doit , dans tous

les c3s , préférer les autres évacuarions au Ûax dp
bouche

, qui eil: toujours defagréabie Bc incom-
mode : car 5 en fdppofant qu'on rencontre par h
falivation un psu moins de difficultés pour évaçucE

une partie du virus , que par les autres évacua-

tions ^ Cl on réuilîc égaîement par cette dernière

voie 5 qooiqu*avec un p. u pio^: de peme , ne doit-

on pas préféiçr le moyen le plus doux Se le moin?
dangereux, s'il cd au^ fur qu'un autre ?

5*^. M. Aftruc dit que la falivation eft un- régis

afïluée pour juger de la quantité de mercura,qui

ed entrée dans la mafïe du fang. Je penfe qu'il

€ni:en4 par l^ que plu^ U falivaçionçO: abondanEe-'^
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^îiîs la quantité de mercure inrroduice dans le

corps çix grande. Mais i'expctience prouve que

cette règle fcroit très^fouvent infidelle ; car il arrive

fcien plus communément que plus le flux de bou-

che eft abondant , moins on a introduit de mer-

cure dans le corps. En effet , on obfcrve uès-fou-

vent que la fâlivarion , toutes choies égales d aiU

leors 3 efl moins abondance dans ceux à qui il a

fallu quatre ou cinq fridions pour la dé-erminei: ,

que dans ceux qui falivenr après la féconde fic-

tion. Dans le premier cas , les malades ne falivenc

plus tard , que parce qu'ils font plus diâici'es à

cnK)uvoir , &c qu'il leur faut une plus grande

quantité de mercure pour établir la fdlivatiôu qui

eft ordinairement légère ; au lieu que , dans le

fécond , les malades font fi furcepubles de b.Ii-

ver , qu'une très= petite dofe de mercuie i^abiic

un aux de bouche , non feulement très- abondant

,

mais encore accompagné d'accidents Scheux.

4°. L'ancienneté de la maladie , ôc la grandeur

èts accidents > ne peuvent pas être une raifon

de f^ire préférer le traitement par U fa^ivaiion

aux autres méthodes , parce qu'il peut fc rencon-

trer dans les malades qui font dans ce cas une

infinité de circondances qai excluent ce traite-

ment , comm'^ M. Altruc en convient hû même
dans plulieurs endroits cîc Ton Ouvrage.

5^. Enfin 5 dire que le tiaicement par extinc-

tion cft plus ailé 8<, plus coirsmode ; & ajouter en-*

fuite d'une manieie va^.:-e , q«ul feroit feulement à

défîrcr qu'il fi^it auili ceuaia &z aufil efficace que

le traitement par Ir- falivation > ce nciï pas em-
ployer des riifons aiT.? forces povt éc;ihîir la pré-

férence que cctis pi.opoiidon ilippore ; il fal oit

puiler ces raifons dans la nature de ia maladie y

Yiy
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&: dans la manière d'agir du remède , comm-î
j'ai un dans le Chapirre précédent , ôc comme \q

le ferai cncocv ci-aprcs,

M^ o 5 quoi qu'il en Toit , il doit nous fufîiic

que M. Ailfuc regarde en général le traitemeni

puf la falivaiion comme plus fur que les aunes
mr.rhi.des ; car , quoiqu'il ait laiffé Ton opinion

fuTccptibl;; de contr -dicliions , nous ne devons

pas moins nous .ippiiy r de Ton autorité, à laquelle

Texpérience de ce Praticien donne plus de poids

gue le raifonnement.

Pour traiter la vérole avec fuccès a dans les cas

jes plus ordinaires , on doit donc > fuivant les

principes que nous avons établis
,

prépartrr les

maladespar les remèdes généraux: on doit enfuite

«dminiftrer les fridions. On obfervera pendant

ce temps- là de quel coté le mercure déterminera

Ia>crife nécefifaire pour évacuer le virus; ôc par

quelque voie que les évacuations Ce déclarent , o^
îietcntera point de> déranger TefFet du remède. S'il

s éiabli le flux de bouche , on s'appliquera à re-

médier aux accidents dont il peut être accompa-
gné , ou à les prévenir. En même temps , on f.xl'i'

fira toutes les occafîons favorables pour introduire

de nouveau mercure dans le fang , aHn de dépla-

cer les particules du virus fixées dans les vailfeaux

les plus éloignés 5 & les mettre à portée detre

évacuées : Ôc fur la fin , on provoquera , par d'au-

tres moyens , des évacuations artificielles plus

abondantes a pour dépurer complètement la malle

du fang. Je vais donner une idée générale de es

traitement , qui nous fecvira de point de comp.i-

raifon dans le parallèle que je fais des différenie^

»iàaieres de traiter la vérokv,
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le traitement que M. Petit fuivoit.

On doit être bien éloigné de penfer qu'on

puKTe fouièrairc les malades aux préparaiions qui

doivent précéder l'adminiftration du mercure. On
doic être p rfuadé au contraiie ,

que , de quelque

rnaniere qu'on les traite, la guér.fon dépend

prefquc toujours des remèdes généraux , qui nort

feulement préviennent les ravages que le mercure

pourroit faire , mais encore qui difpofent les hu*

meurs viciées à être évacuées , ^ qui conrribuenc

d'autant plus à la guérifon ,
qu i s font fouvenc

dirpaioître entièrement les accid^^ncs de la mala^

die , ou du moins qu*ils les diminuent.

Pour retirer de ces remèdes tout le îruit qu'on

peur en attendre , on doit prefcrire aux malades

un régime convenable , &: leur faire garder la

chambre ; car il eft certain que l'exercice , la con^

îencioii de reforit, &c la irop grande quantité

d'aliments de toute efpeee , s oppofent aux vues

que l'on a de relâcher les folidcs , de diminuer

le volume des humeurs , ôc de les rendre plus dou»-

ces & plus fluides.

On faigne d'abord le malade du bras ou du pied »

fuivant les indications qui peuvent faire préférer

l'une ou Pautre faignée. Le lendemain on le purge

avec la manne , les follicules Se le fel végétal , ou

^vec toute aurrc médecine plus analogue à fonétac

pu à Con tempérament. Le jour fuivanr , on fait

commencer les bains dom cliques , qu'on pouflc

au nombre de vingt plus ou moins. Le malade doic

y refter une heure & demie , ou deux heures le ma^

tin à jctin , Se autant Taprès midi , trois ou quatre

fecurei après Icdîncrç II eft igaporçant d'avoir at^
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tention que Teau ne foie pas trop chaude , crainte

qu'eile n'agite le fang au point d'exciter la fitvte

Se des fueurs exceilîves qui aiïbibliroierK trop le

malade. Dans chaque bain , on lui fait prendre
un bouillon fait avec un peu de rouelle de veau ,

$C une bonne poignée en tout de bourrache , dç
bugîofe , de chicorée fauvage ôc de cerfeuil. On
peut fubftituer à ces bouillons , tantôt le petit-lait »

tantôt i*eau de poulet , dans lefqucis 5 on fera inr

fufer quelques-unes de ces plantes altérantes. Leg
bains finis 5 le malade ell encore faigné ôc purgé
comme auparavant ;,ôc , pendant l'adrainiftrarion

de ces remèdes , il ne doit manger à ("on dîner

que de la foupe , du bouilli & du rôti de viandes-

blanches , & le foir une foupe feulement ou deux
œufs frais'.

Pour faire Tonguent deftiné pour les frldions 9

on ne doit employer que le mercure revivifié du
cinabre. On prend une livre de ce mercure qu^oa
éteint dans un mortier de marbre avec un pet^

d'efprit de térébenthine : on y mêle cnfuite douze
onces de fain-doux ; on broie i'onguent pendant
deux ou trois jours / après quoi , on fait fondrg
dans un poêlon de terre quatre onces de fuif , &>
îorfqu'il eO; à moitié refroidi , on le mêle exade-
ment avec l'onguent. On ajoute lefuif pour don-
ner plus de çonfidance au fain-doux qui , employé
leul j devient trop liquide pendant Pété pour pou-
voir tenir les globules mercuriels fafpendus , &C

les empêcher de fe rcunir.

La manière de donner les fiidion^ eîl un point

important qui in^ue plus qu'on ne penfe fur

îe fuccès du traitement. La pratique qui efl: fui^

vie par le plus grand nombre des Chirurgiens s

Pil de faire tenir le malade affis ou dcbour, devanr
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lîi? feu qui £i(îe d: !â fîàmm'?. Oq frotte d'abord

à fec , avec l,:s mains chaadss , la partie (ur ia-

<^ïelle on doit appliquer l'onguent, jufcia'à cç

qu'elle devienne rougf. ; afin , dit-on , d'ouvrir

davanc^ge les pores de !a peau 5
pa: la chaleur que

çaufe ce frotcemenr, Enfuits , ayant étendu l'oni»

guent fur la partie, on la flot:e avec la main

îiue , jufqu'à ce que l'onguent commence à fccher j

de l'on croit favoiifer d'aatant plus l'introduc-

tion du mercure
,
qu'on ernploie p^us de force ^

plus de temps à frottî^r : mais c'eil une eiueur qui

peut avoir des fuites fâcheurcs; car j'ofe dire qu.;

cette manière de donner les fridions eft ioavenç

la fource des ravages que le merçaic caufe quel-

quefois.

Il eft certain que les globules mercuriels ne

peuvent enrrcr pai les pO:es ,
qu'a mefure que k

V f:haleur de la peau les dégage de la grAiife qui les

enveloppe , en la fondant peu à peu. Par confé-

quent, ce n eft poi^'tdinsic temps qu'on donne

iafriclion que le mjic're palTe clans les vaideaux ,

puifqae le frotte-mont me'c; encore plus intime»

ment ces d:ux fûbdiiCes. il faau considérer d'ail-

leurs , qu'en fr ofcanc nvcc force & long>temps la

prtie fjr l.iqaelie Tan'i^uenr eîx étendu , ce qu'il

y a de plus fluide dans L graiir;^ s'évapore ; de forte

que cette graiHe c(h réduire enfjice en une fubf-

tance tenace &c réfineufe , d'où le mercure fe dé-

gage plus difficile nent. Ajoucez encore que , (%

l'on frotte long-temps une partie devant le fea ,

les vaifleaux fangoins de la peau fe dilatent au

point qu ils compriment les pores , Ôc en bouchent

les orifices. Or , il rcfulce de là qu'on muîtiplis

les fridions dans le commencement du traite-

ment 3 de qu'on accun^ulc ur^e graa4s ^uat^tité 4^
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mercure fur le corps j parce que îeS première^ Jo-i^

fes n'ayant point pénétré dans les pores , par les-

taïiors que je viens d'aiiéguer , & par conféquenc
îî*ayanc produit aucun cif:t , on continue de lej

ripétcr de proche en proche , pour obtenir lesf

cvûcuations qu'on veut étabh'r. Mais cette quan-
tixé de mercure , dont rintrodudion avoit été re-

tardée par la manière de lappliquer fur la peau p
Surmontant inf;^niîblement les obftacles qui s'op-

pofoient à Ton entrée , palTe enfuite dans le fang p
ëc eau fc 5 dans le temps qu'on y penfe le moins ,

des défordres qui menacent la vie du malade j tcl^

que le gonSemenî: fubic de la langue , des glandes

f^iivaires, & de toute la tête , la dyifentcric , U
fièvre, le délire , les convu'lions , 5cc.

On évite ces dangers en donnant les fridions

d*une manière plus fimple. On fait que les ato-

nies mercuriels pénètrent dans les pores des corpf

les plus denfes , lorfqu'ils font feulement appli-

qués à leur furface ; & la manière dont les em-
plâtres remplis de mercure agilTent étant ap-

pliqués fur la peau , cft une preuve qu'il eft ina-

lile d'employer aucune force pour faire pénétrer

ce minéral dans les vaifTeaux. Or, d'après ces

conlîdérations , on conçoit qu'en donnant ks fric-

tions , il fufHr d'étendre également l'onguent fur

Une grande étendue de peau , en frottant légérç-

ment pendant quelques minutes. J'ai toujours

éprouvé , en effet , que cette manière rend l'intro-

dudion plus prompte & plus facile ; car il ne faut

ordinairement que trois , ou , tout au plus , quatre

frjdions > de deux gros d'onguent chacune, pour

établir le flux de bouche , .tandis que cette éva-

cuation ne fe déclare fouvent qu'après la fixiemc

fil feptieme fridion a Iprfqu on le? donnç fuivanç
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Taufrc méthode. Auflî , en les donnant de la ma-
ïikre que j'enfeignc , efl: on rarement furpris par

les accidents d'une falivation orageufe 5 parce

iju'on l'ctabîit par gradation , & qu'on fe rend !©

'maître d'en arrêter les progrès au point que l'oa

yeut , en faifant entrer fucceiiivement dans Is

fang tout le mercure qu'on applique fur la peau»

On fuit l'ordre- fuivant dans radminiïlrationt

des f:î£bions. On donne la première au^x deus
jambrs , depuis les malléoles jufqu'aux genoux ;

îa féconde aux deux cuififes & aux fc des ; la troi-

fieme aux deux bras , depuis les épaules jufqu'aux

poignets ; la quatrième au dos j & l'on recom-

mence enfuite à frotter fucceiîîvemcnt les mètnci

partres, lorfqu'il s'agit de donner de nouvellea

irldions.

La dofe d'onguent qu^'on emploie dans les ca^^

ordinaires pour chaque fridtion 5 cft toujours d«

deux gros; & la diftance , d'un jour d'intervalleo-

Quant au nombre , on fe règle fur les effets qu'elleî^

produifent , & fur les vues particulières qu'on a

par rapport au tempérament $c aux fymptomes d^
h maladie. Lqrfquon veut établir le flux de bou-

che , on continue les fridbions à la diftance Se à

îa dofe que je viens de dire , jufqu'à ce qu'on ap-

perçoive les figncs qui annoncent cette évacua-

tion ; & fi on veut l'éviter , on fe contente de le^

éloigner un peu Tune de l'autre, ou d'en dimi*.

Huer la dofe , fans employer les purgatifs dans lea

commencements.

Pendant l'adminiflration du mercure , on doit

avoir attention de faire régner dans la chambre
du malade une chaleur modérée ; car on doit éga-

lement éviter que le froid ne fufpende les éva-»

«uaiionsquç lerçiaede tend à établir; ou que fa
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trop grande chaleur ne laréfie le ù.ug au point

d'exciser la fièvre , & d'autres accidents qui pui-

roient à U cure ; ou bien que la tranrpiratioa ex*

ccffive , caufée par cetre chaleur , ne jette le ma-
lade dans un épuifenicnc dont il auroic de la peine

à revenir, .
, . .,.

Dès le jour qu'on commence les frîdions , il

faut réduire le malade à deux foupes par |our , une'

ié matin , & Taucre le foir ; & fi-tôc .qpe.Iafali-

•Vàtion fe déclaie , à fix bouillons dans les vingt-'

quatre heures; e'eft-cWire un . bouillon \. toutes

les quatre heures. Ce rég]me\ërt'd autant pJus.Bè^

ceiTairc , que la plénitude des vai(fcauK n'étant

point jbumcliemerit entretenue par de rî^uyçaa:^

îucs j le mercure trouve plus de faeiiicé, sf ë^pi^lr

fer au dehors les bumenrs'vidé'^s.

Dans le çommencemenE dtsfridionsi on doÎÊ

éviter tout ce qui pOurroit déranger reffet du mer-

cure ; par conftquènt , on ne doit donner darrs

€e temps-là aucun- purgatif, ni même des lave-

ments i parce qu'ils pourroient déterminer ce mi-

néral a agir plutôt fur les intefÈins que fur la.^bau'*

che ;,i3c Ton ne fera pas non plus ufage des tirapes;

trop apéritives ou fudorifiques , parce ^qji'el.leâ.

poutr-Qient provoquer les évacuations par les wi-^

ries ou par Jesfueurs, au Le.u du flux de bouche,

due le mercure auroit déierminé.
" Lorfque le mercure a établi des évacuations^

/uffifanjtes, ptefque tous les Praticiens fe conten-

tent de les entretenir. Les préceptes que les, Au-

teurs ont donnés fur ce point , fe rcduifen.t à re«*

commander de donner quelques frictions , fup-

pofé que ces évacuations ne fe foutiennent ,p3S

avec la mcrr4C abondance ; &: après les avoir enr-

t-ixtenucs pendant un cenain temps., ils eQnfei|r*:.
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îtnt de terminer le tiaitsment par un '

purgatif,

;M. Petit regardoic certe méthode comme impar-*

faite : il avoir conçu que l'arc dévoie concourir

d'une manière plus efficace à déraciner le germe

de la maladie. Lorfqu'une fois le mercure a ex-

cité le mouvement qui détermine la ciife nécef-

rfaire pour la guérifon , il vient un temps , comms
dans toutes les maladies aiguës , où les folides fè

relâchent , de ne retiennent plus les humeurs qui

doivent fortir par les différents couloirs qui leur

/ont ouverts. Or, c'eR le moment que M. Petit

fai(i{roic pour provoquer d'abondantes évacua-

tions, fur- tout par les Telles , pour ouvrir piits-

d'ifTues au virus qui doit être expulfé au dehors.

L'expérience lui avoit encore appris qu'on pou*
voit profiter du même moment pour introduire ^

fans danger , de nouveau mercure dans le fang ^
parce que ce minéral ne fait plus alors la même
impreilîon fur les organes que dans le commence^
ment. Aînfi ce célèbre Chirurgien ne fe contenu-

.toit pas d'ébaueher , pour ainfi dire , la dépura-

tion des humeurs, comme cela arrive par- les au-

trps' méthodes ; il- la rendoic complette par cinq

.ôu fix fridlions , & prefque autant de purgatifs

adminiflrés alrernativement , depuis le milieu du<

'traitement jufqu'à la fin, '.

Ce traitemem dure vingt-cinq ou rrentc jotfrs

au plus , eo comptant depuis la première fric-

tion 5 jufqu'au jour ou l'on décraOTe le malade,

L expérience apprend que.cét éfpace eft fa mefjre
du temps néceffaire pour accomplir la dépuration

de la mafife du fcmg par les évacuations que le

mercure a établies : aulTî , à la fin de ce temps , îé

' malade eft-il réduit à un degré extrême de mai-
greur & de fajblefls > mais dont il revient avec
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une rapidité furprenante ; car fepc ou huit Jouf^f

de convalefcence fufKlenc ordinairement pour lui

redonner de l'embonpoint &c des forces
,
prefqué

EU point de faire douter s'il a écé malade : &c

c'efl: ce prompt retour de h fanté , qui eft la pieavc

la plus certa'ne d'une guérifon parfaite.

M. Vandermonde , dans fa Critique de moti

Ouvrage , donne à eatendre que la méthode donc

je viens de donner une idée générale , eft abfolu-

ment la même que celle qui eft décrite par les

Auteurs. Il eft vrai que je nepropofe ici que des

moyens connus » tels que les bnins ^ les fridions ,

l^s pDf-gatifs, &:c. Mais la difFeTenc^e que j'ai éta-

blie dans i'adminifts ation des mêmes moyens , n'a

point échappé à ceux qui font veiTés dans la pra-

tique de la Médecine. Comme ils n'ignorent

point que les mêmes moyens qu'on emploie pour

combattre une maladie , font infructueux , ou ont

tout le fuccès qu'on délire ^ félon qu'ils font ap-

pliqués à contre temps ou à propos; fuivant l^s

indications qui fe prcfentent ; ils n'ont point con-

fondu 5 comme a fait M. Vandermonde , la mé-
thode que M^ Petit fui voit , avec celle des autres

Auteurs. Enfin , pour me laver entièrement an
t'eprocheque cet Auteur m'a fait ,

je vais faire re-

marquer en peu de mots les points le« plus impor^-

tants dans lefquels notre méthode diffère de celle

^ui eft décrite par M. Aftruc.

La méthode décrite par M. Aflriic^

ï°. La manière que M. Aftrâo enfeigne , et
flotter long-temps en donnant les fridions , de

de faire tenir le malade det^ant un feu clair , dok
ctr& fouvenc la fource de pkifieurs accidents très-

gravcs ;^
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rrax'es, par les i^aifoçs ccjiie j'ai alléguées il n'y a

cju'un mornenr, C'efc du moins ce qu'on a lieu de

prérumcr par une remarque de M. Aftrac lui- mê-

me , qui ciii: qu'on a fouvent à combattre dans le

traitement par la falivatibil ; l'enflure fublte de k
tê-re , après la tioifieme ou la -quatrième fcidion,

l'adbupiflemen!: 5 la lcthâre;ie j la fièvre Continue

ou intermittente , la diarrhée qi:i dégénère ta

dylTeni'erie > i'avortemerit ^-lei ulcères opiniâtres

de la bouche , le coUement de la langue aux gert^

"dves j,- des gencives an dedans des ioues^^iSC' de ia

luette aux parties voifines 5 ^"eniiii le ferj^emenc

-de la bouche , ou bridùre, îe-puisdire, avec véri:éj

que-je n'ai jamais vu aucun de c^s accidents arriver

'dans le rraiterneni de la vérole par la lalivation, en

fuivàîit la rnéchode qiie j'ai- dè'crite ci- devant , ôc

fur-tout en ob[ervanC' la nïai'lieîe dz donner tes

friélfbns*,' en étendant (iniplemént l'onguent fur la

peau d^ cetre façon j -toiK le- mercure contenu

dans' îa''fndîôn pafTe prefqiie' entièrement dans

le fang * dans l'efpace dé quarante-huit heures ,

qui eft rintervalle qu'on met-ordinairement entre

-chaque ftidîon. Ainfi'- en fùrppofant uh malade

extrêmement fufceptible -de faliver , le iiux de
- bouche fe déclare ordinaifement dès la féconds

frididn ; & dans ce cas , comme la quantité de

mercure qui- a ér-é capable d'^exciter cette faliva-

tion prompte & abondante, ed peu confidcrable

,

hs accidents en fonr bien moins graves, & plus

faciles à diiîîper. Mais', en fuivant Taut-re mé-
• thode^' comme le mercure entre d'abord plus diffi-

cilement , on en accumule une plus grande quan^
litc fur là peau ; c'eft-à-dire qu'au lieu de deux
friélions , on en donne quafre. Or , ces fri6i:ions

qui pénètrent enfuite dans le fang , eauftint un u-
z
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vage d'autant plus grand , que la quantité de mer-

cjure ed: plus confîdéiable.

2^. M. Aftruc n'a qu'une feule évacuation en

vue, qui eft la Talivation. Mais , dans la plupart

des m.iiadies où il y a un vice qui infe6te la madc
du Cr.ig y la nature ne fe borne point à une feule

évacuation pour opérer la dépuration complette

des humeurs. Loifque les folidcs font parvenus à

un certain degré de relâchement, elle ouvre plu-

lieurs voies qui concourent à évacuer Thumeuf
moîbrfîque : c'ell; ce qu'on voit arriver particulié-

lement dans le traitement de la vérole. Au com-
mencement , le flux débouche ed prefque la feule

évacuation qui s'établit j mais, après un certain

Dombre de jours , les foUdes écant plus relâchés ^

les urines deviennent plus abondantes , la tranf-

piration fe fait plus aifément , Se les humeurs

commencent à couler avec plus de liberté par les-

felles. C'eft donc une peifedion ajoutée à l'arc

,

dans cette circonftance , que de profiter de cette

difpofition de la Nature , & de l'aider à évacues:

le virus par routes les ifTues qu'elle ouvre elle-

même. Or ï c'eft cette indication que M. Petit

faifilToit pour employer coup fur coup les purga-

: tifs y & c'eft par cette raifon que je crois fa ma-

. niere de traiter la vérole , plus efficace que celle

-qui eft décrite par M. Aftruc : ceci, foit dit fans

diminuer l'eftime qu'un aufïî excellent Ouvrage

-que le iien mérite.

- : 3°. Enfin, la faîivation une fois établie , M. Af-

truc recommande de ne donner enfuire des fric-

tions que pour l'entretenir ; & , comme il veut que

cette falivarion foit douce &c très-légère , puifqu'il

dit dans un endroit , qu'il fufîit que le malade

rende une livre ou deux de falive dans les vingt-
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quatre heures , il efl: certain qu'il ne faudra pal

une grande quantité de ^ercurs pour établir ÔC

entretenir une pareille falivation , & qu'on n'ofjra

pas répéter lesfridions , crainte que la falivation

ne paffe les bornes qu'on lui prefctir : ce qui

pourra rendre le craitcm-^nt infiadtaeux. Or, dans

la méthode que M. Petit fui voit , on fait pader ,

toutes chofcs égales d'ailieursi une bien plus grands

quantité de mercure dans le fang ? que par l'au-

tre î car non feulement , loi'fque le ûû^dc bauchs

eO: établi , on donne dïs friclions furiTumèraires

pour l'entretenir , loifqu'il eil nécelTaire ; mais

encore on en donne quatre ou cinq de plus ^^

qu'on entremêle avec les purgaùFs.

Pratiques pavtîculîeTps^

Outre la méthode qui eft décrite dans TOu-^'

vtage de M. Allruc , ôc dont je viei:>s de marquer

les défauts que je crois elf:ntieis , il y a encor.e det

pratiques particulières que beaucoup de Chirur-^

giens fuivent par routine ^dans le même traite-

ment V & qui font encore plus déf^'ébiieufes.

1°. On ne peut retirer aucun avantage de la ma*
nier^ de faire l'onguent avec un tiers de mercure

feulement , Se de donner chaque friâ-ion fjr une

petite étendue de peau , comme beauconp de Pra-

ticiens font ordinairement* Cette méthode ne tend

au contraire qu'à retarder Pintrodudion du mer-

eurei cars plus la qnanrjté de grailTe dont les par-

ticules mercurielies (ont enveloppées fera grande ^

plus ces particules feront de temps à fe dégager;-

ëc plus l'étendue de peau fur laquelle on appli-

quera l'onguent Kra petite ., moins le mercure

trouvera de pores pour entrer,

2;^é 11 y a des Pfaciciens qui donnent Us prs-
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mr.resfridiiions avec quarrc ,.cinq Sc Cix gros &on^
guent , ôc quoiqu^^^ois plus.. Rien n'eft capable dd
produire un .effet plus pernicieux que cette mc^
tîaodc. Quelquefois une feLiic fridion , d'une pa-

reille doie 5 établit, une falivation accompagnée

d'accidents les pi lis terribles j & iî le malade, n'y

fjccombe pas , il Tort d'un pareil traitement fans

être guéii de la vérole > par les raifons que j'ai

rapportées dans le Chapitre précédent? en parlant

de la falivation orageufe. . .

"3

3 ^. Il y a des Praticiens qui penfent que la falî-!*

vation eft C\ abfoiument ncee{ïaire pour la gaéri-

fon de la vérole , qu'ils meitent tout en ufags-

pour rétablir. Lorfque ks premières fridbions lis

déterminent point cette évacuation dans le temps

ordinaire , ils doublent la dofe de l'onguent, ÔC

quelquefois ils font prendre en même temps inté-

rieurement des préparations mercurielles , pour

hâter TtiFct des fridlions. Mais ils font dans une

erreur dangeteufe pour les malades j car la trop

grande quantité de mercure qtr'ils donnent f le

plus fouvent fans pouvoir venir à bout d'établir le

flux de bouche , ) leur caufe des accidents fâcheux,,

comme la Eevre , le délire , les convuliions , la?

dysenterie, 3 le marafme , &c. • ^kA

, ,
4°. Dans les Hôpitaux où il y a beaucoup de^véif

lolés radcmblés dans un même lieu , on ne peui'

p^s régler avec préci(idn la dofe nécelfairede^ mer-

cure , iuivant la divevfité des tempéraments : car

ratmofpheré de ce lieu étant remplie d'atomes*

mercurisls qui s'éleyent fans celTe des parties quîi

ont reçu les friébions', les malades foibles Sc dé-^-

liçats , çutre le mercure qui leur a été adminiflré-

en paruculier /participant encore , coiime les

autres , à celui qui eft dans l'air , en reçoivent uns
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Itrop grande quantité iclarivemcnt à leurs forces 5

êc pérUfent fouvent , après avoir été tourmcniés

par îa fièvre , les convull'ions , le gonflement ex-

traordinaire de la tête , &c. Il faudroit donc , s'il

étoit poiïîble , que , dans ces Hôpitaux , les ma-

lades fulïent répares dans des chamb.es particu-

lières i ou du moins qu'on en mît un petit nom-
bre dans uns falle alTez vafte , &c qu'on renouvel-

Jdt l'air de temps en temps , foit par le moyen du

ventilateur, foit en ouvrant les fenêcres ,
pouL*

que le mercure évaporé foit entraîné au dehors.

5*. J'ai vu dans un Hôpital trait-^r des malades

car la falivation , pendant l'éré , dans une cham-

orc exadem'ent clofe , & où l'on emretcnoit con-

tinuellement du feu ; ce qui avoit fa.t donner le

nom de four à cette chambre. On doit concevoir

dans quel ccat déplorable la grande chaleui- du

lieu mertoic ces malades : les Tueurs exceffives

,

la hevre , les maux de tête, le gonflement ex-

traordinaire de toutes les parties de la bouche , la

difficulté de refpirer ? ôcc. les réduifoient à Tex-

crémité.

é*. La plupart: des Praticiens ne prefcrivent pas

aux malades , pendant la falivation ^ un icgims

aflfez fevcrc. Ils leur permettent de manger de la

foupe , des pnades ? des œufs frais , Ôcc, Or , ces

aliments , trop nourrilTants & en trop grande

quantité > fourniffent journellement de nouveaux:

fucs qui entretiennent la plénicurle d::s vaille^ux,

Bc qui empêchent , comme je Vûi déjà dit , le mer-

cure d*agîr hbrement pour expalier le virus aa

dehors ', 8c opérer corapletterncnt la dépuration

de la malfe du fang.

7°. Enfin , lorfque les fymptonies de la vcrolc

font opiniâtres > la plus grande partie des Praci-

L Jij
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fie ns entretiennent , pendant un temps conCiâc-*

nbk y la faiivation , en continuant de l'exciter ,

oa en la renouveilant même piuficurs fois par

des fripions mulnpliécs. Qiiclqucfois i!s font

durer le Rax de bouche pendant quarante jours

&: au-delà , toujours dans refpérance de venir

à bout parla de. détruire le mal qui leur réfille :

piais le pins fouvent ils fe trompent ; Se leur pra-

liqu t ne f^rt qu'à réduire les malades dans un
épuifemcnt qui Lsfait périr , ou dont ils ont beau-

coup de peine à revenir. Q^i'on fe rappelle ici ce

que j'ai dit dans le Chapitre précédent, favoir
j,

que le mercure opère la dépuration de la maffe du
ùr.g dans 1 -fpace de vîngrcinq ou trente jours s

en comptant depuis la première fridlion ; & que

il on conrin.^c de donner du mercure au-delà du
ferme , dans la vue de diffiper les fyroptomes de
la maladie , qui n'or.t pomtcédé , on éprouve le

plus fouvent qu'on en vient rarement à bouc , dc

que le r^mcde nagit plus alors qu'au détriment

du malade. J'ai eu occahon de voir beaucoup de
ITialades manques par cette méthode : j*en ai vu

qui avoient f^livé pendant plus de quarante jours g

& qui" avoient reçu vingt- deux ou vingt-quatre

frictions. Il paroît d'abord furprenant que la vé-

îole rélîde à un pareil traitement j mais la fur-.

prife cède , lor(^|u'on fait attention » î°. que ce

n'eil point la quantité du mercure qui guérît la

vérole y mais la propriété que ce minéral a de dé-

terminer une crife , par laquelle la dépuration de

la maffe du fang s'opère ; i°. que les Fridions trop

inulripliées excitent toujours dans les malade^

quelque trouble ou quelque mouvement extraor-

dinaire qui dérange cette cd'^e qui doit fe faire pair

Vn riioviveiTient doux ôç léglé j 3/^. qu'on ne peui
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•entretenir , pendant un fi long efpace de temps ,

le fiux de bouche dans les malades en queftion ,

fans leur donner des a^im-:nrs folidts ôc nouiiir-

fants en uns quantité (uiHfanc- pour flmtenir leurs

forces , ôc fournir à une pareille évacuation , ce

qui cft encore un obftacic à leur gué-ilon.

i^ârine finguliere d'un Profejfeur fur le irai"

tcment ds la vérole»

J'ai vu entre les mains de p'ulicurs Etudiants

en Médecine Se en Chirurgie , des cahiers faits

^'aprcs les leçons d'un Prof^jifeur particulier qui

«nfcigne une dotlcinc finguliere fur le traitement

-de la vérole.

Cet Auteur compare le traitement par la fali-

vation avec le traitement par extinction. Voici

h defcription qu'il fait de la première méthode.

11 dit que le malade étant bien prépaie , on en

vient aux fridions. On fait mettre . félon lui , le

malade auprès du feu ; on flotre vigouieufement

avec un linge gras 5c chaud la partie fur laquelle

on doit appliquer Tongùent , jufqu'à ce qu'elle

foit rougs \ on emploie , à la première îriclion ,

deux gros d'onguent pour les deux pieds \ on l'é-

tend lur la partie , puis avec la main nue , ou gar-

nie d'un gant qui eft déjà imprégné de mercure ^

on frotte tn tout fens ^ jufqu'à ce que la main s'ar-

rêce, & ne puiffe plus gUlIer , ce qui dure plus

ou moins.

La féconds fridion fe fait fur les deux jambesi

avec une once d'ongucnc , donc une demi-once

fur chaque jambe. La troiheme fe faic fur les deux

cuitfcs avec uiie oace Ôc demie de pommade. La
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quatrième fur les felT^-s avec trois onces de îa

même pommade. Enfin , la cinquième fe fait fur

les extrémitcs fiipérieures , de façon qu'on uCc en

to'.u environ fix onces d'onguent. 0^ laiifj un ou
deux jour»; d'inrervalle entre chaque fiidion.

Notre ProtclTeiir dit enfuite qu'on reconnok
que la falivation efl prête à venir par les fignes

fuivams. L'haleine devient puante , 1a langue

s épaiHit , la boucîie s'échauiFe 5 les gencives fc

gonflent 5 le mjîade fe plaint ci'avoir quelque

chofe dans la gorge, qu'il ne peut avaler; enfîh ,

on voit dans la bouche de pctics ulcères , d'où dé-

coule d'abord un peu defalive: Tccoulement aug-

mente bientôt, & devient continuel. On a foin

de donner au malade un baffin dans lequel il bave.

La quantité de Qïvz qu'il doit rendre eft de cho-

pine dan"? les premiers jours ; chaque jour enfuite

de trois demUfetiei-s » puis d'une pinte 5 & cela

au bout de cinq ou fix jours. îi eddes Praticiens,

ajoiue-r-il
, giu veul'^nt p^oulTer Tcxcrétion defa-

live à quatre livres par jour 3 c'e(l-à-dite , à deux

pintc's; mais c'ed .trop.

,5 Après, avoir va la manière de traiter par la

3, falivation , continue-î'il , examinons acbueU

,, lemenc les avantages & les défavantages de

55 cette méthode. Sachons G elle guérit furement

,

3, prompcement & agL-éablement,

55 On guérit très-furemcnt la vérole par le

3, moyen de la falivation : on a reconnu cette vé-

3, ri'té depuis long-temps : on tCt donc très-cer.-^

3, tain de guérir radicalement cette maladie par

55 cette méthode.

„ La guérit-on cita ? Pas trop. Il faut une pré-

as paration ds quinze pu vingt jours : la faliva-?
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,] tîoh dure vingt-cinq ou trt^nce jours, ce qui

,, Fait cinquante jours ; d'où il fuit que la guér

5a Ton ncù. pas bien prompre.

„ Guénc-on , par cecte méûiods , juciinJè ? En

„ aucune manière : il n'y a pas de plus grands dé-

3, fâgréments. Le malade bavs , foutfte beaucoup,

5, d< ne peut dormir. Ccft un état très-dculoa-

„ reux. Eîitrons dans un déralî de tous ces dé-

5, Ggrén^ents. La bouche efc puante Se brûlante ,

3, les gencives fe gonflent 8c s*ulceretit , les dents

„ branlent , ëc fouvent elles tombent ; ce qui ed

5, îiès-dèfagréable dans la fuite pour la pronon-

5, dation , & pour le mauvais effet qui en réftilte ,

,, à caufe de la maftication qui fs fait mal. Après

„ la falivation , il refte fouvent des brides dans

„ le gofier , fuites ordinaires des ulccres mal ci-

5, datiifés. Ces brides gênent la déglatidon , ôc

5, empêchent de rire Se de parler. Souvent le

5, voile du palais s^éicve Se fe colle au pharynx , de

55 forte que les arrières-narines font fermées , c^

y, qui oblige de parler avec un nafillonnemeni:

5s épouvantable. La falivation celTe-t-elle par un;:

5, caufe quelconque j la matière fe porte ïi\c

,, quelque partie interne ; il vient diarrhée , dyl-

5, fenterie qui mènent au tombeau. D'ailleurs ,

^ combien eft*il de peifonnes qui ne peuvent ab-

5, foîument falivcr ,
quelque chofe que l'on faile ,

3j Se quelque dofc de mercure que l'on donne!

„ Pour lors la tête fc groiïîc d'une manière énor-

s, me 5 rifthiTje du gofier fe tuméfie , la langue fe

>, gonfle Se fort de la bouche , Se le malade court

3, rifquc d'être fufFoqué. Lorfquc les gens forrent

„ de la fïlivarion , ils fonu excefïivement exré-^

„ nues; à peine peuvent-ils fe foutenir ; les fonc-

,> tions aiûmalcs s'en rclîentcnt , ôc l'efpuit efl:
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3, foible Se débile ; le jugement eft pufillanîme f

3> la mémoire fe perd ; de forte que telle peiTonnc

„ qui avant de faliver , écoit capable des plus-

se grandes affaires , ne peut aduellemenc fe me-
5, 1er des chofes les plus aifées : le relie du corps"

5î n'efl: pas plus à fon aife. Il cO: peu de malades

,3 qui ne foient attaqués d'un tremblement mar-

,, que : il til: vrai que , lorfqu'il dure peu de temps,

à5 ce n'eft qu'un effet de la foiblefîe i mais , s'il

„ refle toujours , c'eft une preuve que les nerfs

9y fontaffedés : de- là les rhumatifmes , paralyfîe ,

a, goutce , foiblefTe , atonie & anéantiffement*

3, Ces effets font communs dans les grandes vil-

>3 les , parce que la débauche y eft plus grande ,

„ Se que l'on fait palfer par la falivation un nom-

pi bre plus confidérable de malades. Voilà fan»

3> doute bien des défavantages que nous offre h
35 méthode de faire faliver ; mais prouvons qu*en

35 effet ils font réels , Se nullement imaginaires.

„ Etabliilbns deux propoficions : i®. le mercure

53 efl: ennemi des nerfs: i^. l'excrction delafa-

33 live efl fuprà modum , 6c par conféquent très-

3, nuifîbîe.

3, Le mercure eft ennemi des nerfs. Les An-

,5 ciens Tavoient bien obfervé : rexpéiiencc prouve

35 tous les jours ce que nous avançons. Nous

35 voyons les perfonnes qui travaillent au mer-

3î cure j devenir caduques , maigres , feches Se

3, paralytiques; elles fout auiïî vieilles à qua-

3) rante ans , qu'une autre à quarre-vingt : tels

3, font les Miroitiers , Doreurs , Peintres , Sec,

5, Ces effets ne font qu'une fuite du mercure fur

95 les nerfs Se fur Tefprit animal : c'efl un faic

3, avoué. Mais , comment agit-il ? Il fe peut d'a-

55 bord que le mercure s'infmuant dans Hatérieur

r
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s, des nerfs , (es parricuîes fondent , atténuent ,-

3, broient refprit animal , & IjÎ font perdre Tes

5, qualités. Il fc peut encore que chaquiî globuls

3, de mereuie bouche les derniers petîrs nerfs »

3, caufe ob'lru<5l;ons , & par conféquent mou-

,, vements irrégaliets de l'cfprit animal. Eniia > ne

yy pourroit-il pas arrivée que le mercure, padanc

s, dansletififu dt:snsrf^ , dérange Se détruiCe l'or-

3, ginifaiion de la fubrcance médallaire dont ils

5, font compofés? Peiu-êcre ees trois caufescon-

„ courent-elles enfemb'e à produire ces effets. Les

35 moyens de prévenir ces accidents » feroienc

5, d'allier le mercure avec quelque baume ou

,5 quelque nervin , comme la térébenthine , le

3, fuccin 3 le benjoin , ôcc. Examinons à préfenc

3, la féconde propofition.

5, L'excrétion de la falive ed outrée. En effet ,

3, les glandes falivales donnent communémei%,

33 dans une journée quelques onces de falive ; au

3, lieu que dans la falivation il s'en perd placeurs

3, livres. Quelle dirpioportion ! Otr , Ton fait que

3, la perte delà faîive cil d'une très-grande con-

3, (équence : car cette humeur ell fpiritueufe; elle

3, entraîne avec elle une grande quantité d'eiprits

3,» animaux. Cette excrétion ne peut donc que

3, natre , ôc nuit en ePret : elle donne lieu à Ta-

3, tonie , à Panéantillemcnt , & à la foiblelTe des

3, miilades. Boerhaave Tavoit bien remarque ; il

„ cbferve que l.s perfonnes q'ji perdent leur fa^

33 live 5 deviennent maigres , pâles & défaites,

33 Concluons donc que 3 iî la méthode de la fali-

9, vation guérit furement * elle entraîne après ellç

3> un (i grand nombre de dcfavaatages Se d'ac-

33 cidents , qu'ils détruifent le bien qu'on en peut

^ retirer, Don? | fi nous avion* unç autre mé^
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5, thode, par laquelle l'on pûc cvîrer tous ces Je-^t

y, fagrémciKs , ii faudioit l'employer fans balan-f'-

,5 cer. Or, il en eft une qui ne court aucun de
„ ces niques ; c'efl: l'extindion, ''

Notre Profefleui: pafiTe enfuite au traitement

par extindion : il dir qu'on prépare le malade pré-

cifément de la même fliçon que dans la faliva-

lion
; qn faigne^on purge , êc on donneks bains,

ks délayants & le même régime : il ajoute qu'il

ell important ici de faire boire le malade , jufqu à

ce que le tiffu cellulaire foit œdématifé j & qu'en

général il faut porter les chofes > dans cette me--

thode y au dernier degré de précifion.

On commence , félon lui , la première fridioii

fur un pied ; on emploie un demi-gros d'onguent:

compofé de deux parties de mercure fur une de
graifie. On fait beaucoup boire le malade , & on
Je couche : il arrive qu'il fue , 5c que le mercure
porte fon effet par l'infenfible tranfpiration. La
féconde fridion fe fait fur l'autre pied , à la même
<iofe , en mettant un jour d'intervalle, Pendant
tout ce temps , le malade boit copieufement d'une

tifane fudorifique. Le cinquième j6ur , on donne
îa troifieme fridion fur une jambe 5 à la dofe d'un

gros. Le feptieme jour , on fait la quatrième fric-

tion fur l'autre jambe , à la même dofe. Durant

tout ce traitement , il faut avoir attention à la

bouche : fi elle eft dans fon état naturel , fi elle

ne fent pas mauvais, il les gencives ne font pas

tuméfiées , & fi le malade dort , tout va bien 5 dc

on peut continuer ks flidiocs ; mais , fi on ap-

peiçoit quelque changement à la bouche, 5 il ne

faut faire les fridions que de trois jours en trois

jours.

Si ces. premiers effets ne diminuent pas , & qu'il
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jyaroîffc de petits points blancs, rAiueur 'djt qu'on
doit Tur le champ ceifer les fridions , & faire en
forte de précipirer le mercure furabondant qui fe

porte à la tête ; mais qu'il ne faut pns , comme les

Dodeurs de Montpellier , employer les purgatif?.

Par ce moyen, ajoute-t-il , on détruit entière-

ment ce que l'on a opéré ; car on cHafTe !e mercure
par le fondement : on doit au contraire le pouffer

à .La peau. Tout l'art confifte donc à n'être paâ

obligé de donner des purgatifs : car (i un homme j

ayant déjà dix gros de -mercure dans la maffe ,

on vient à le purger, c'eft comme s'il n'en avoit

pris que quatre. On fei-ok donc obHgé de rccom*
mencer (iir nouveaux frais,

' '
• (.

Pour éviter la falivation , îorfqu elle veut pa-
roître , fuivant notre ProfelTeur , on fait bafîiîlet

h bouche du malade avec de l'eau fraîche j oit

le fait coucher , on le couvre modérément, &!

on lui fait avaler trois pintes de fifans- eti douz«
heures : par ce moyen , il fué abondamment , 1^

mercure fe porte à la peau , ôc on évite les pur-
gatifs. Enfin , s'il ne paroîttien à la bouche , on
continue les fridions à la dofe de deux gros cha-
cune

, fufqu'à ce qu'on ait employé , pour tout le

traitement , cinq ou fix onces de pommade.
5, Telle cft la méthode de l'extinélipn , contl-

55 nus l'Auteur: cxpofons maintenant Tes avànr-

5, tnges fur toutes les autres.

3, Guérit-on tiitd par l'extindtioîi i Otrî , la raî-

,5Ton êc l'expérience nousf le prouvent.' "Voici

3, d'abord ce que lafaifon nous dit. Si le mercure'

5^ eft le fpécifique de la vérole , ce n'ed qu'en atr-

^Vténuaftt 5 en divîfant & en fubtilifantMà.'lj'nr-

5, phe qui a été épaiflie par le virus vénérien; '11

ii produit fpéeialemenc cet effet' dans les d^^rniér^
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y, valfT^^aux ; car s'il ne pafToit que dans les gros

3, il ne Feroîc rien. Or , dans la lalivacioii , la plus

,, grande partie du meiGure palïe feulement dans
,>Jes gros viîideaux, puKiiu'il fe porte aux glan-

5, des falivales par les carorides. Il en circule

3, donc très-peu dans les extrémités inférieures,

p, ^ dans les derniers petits vaideaux capillaires ,

3, cependant le virus vénérien peut fe nicher ÔC

35 fe niche en effet dans ces détours , dans ces ré^

5j duits obfcurs; il n'y fera donc pas attaqué i il

35 refiera & pourra dans la fuite fe développer

3, touf-à-çoup , Ôc reproduire tous les fâcheuîê

3, effets dont il efl: capable. Nous n'avons rien

j, de pareil à craindre dans notie méthode ; nous

5à empêchons le mercure de fe porter à la bouche $

3, nous le flîilons circuler uniformément dans

,, toute la machiner il pénètre & sinfînue juA

s, ques dans les plus petits tuyaux '-, de 'forte

35 qu'il n'etl pas un feul point qui n'ait éprouvé

s, l'adion du mercure. Donc le virus eft chalîë

„ de par-tout ; donc il ne peut donner lieu dans

35 la fuite à aucun mauvais effet : donc ce rai-

3^ fonnement prouve incontcdablement la fupé-

fi riorité ôc la fureté avec laquelle l'extin^tioiï

3> guérit.

- 5, Si nous confultons l'expérience actuelle**

53 ment , elle eft encore pour nous. Tous font

3, guéris 5 même ceux qui ont été manques pat

„ la faîivation , pourvu cependant que l'on traite

3, bien. Les adverfaircs de rextinccion n*ont pas

53 manqué d'exem,ples de perfonnes qui n'ont

3, point été guéries par cette méthode. Cela eft

3, vrai ; mais ces perfonnes ont été mal traitées y

33 on les a purgées dans le cours du traitement.-

33 Or 3 nous avons obferyé cpe cette mativaifo
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Îj manœuvre eft très contraire à la guérifon de la

a, vérole. Donc Targument de ces Médecins ne

>5 porte aucun coup à notre méthode , & tombe

>j de lui-même : donc elle guér;t furement,

5, Mais guérit-elle jucundè ? Oui certainement.

>, pn effet 5 ell-il rien de plus agréable que dô

55 ne point faliver ', de vaquer librement à Tes af-

3, faires , & de cacher par conféquent le véritable

a, objet de Ta maladie ; de dormir à fon aife 5 en un

„ mot , d'éviter tous les accidents dont la faliva-

jj tion efl: fuivie ? Point d'ulcères
j point de brides

5j èc de tumeurs contre nature 5 point d*ébranler

3, ment & de chûie de dents ; on avale , on bois

„ & on mange à fon ordinaire; on prononce auilt

3, bien ; on ne craint ni diarrhée , ni dyifente-

3, riej il n'y a point d'exténuation , de phthifie

3, de de marafme à craindre j le malade fort des

3j remèdes com^me il y eft entré \ il peut fe mon-.
35 trer pendant le traitement ; en Fin , on guérie

3, très-furemcnt. Il n'y a donc pas de méthode
5, plus agréable.

,3 Enfin
,

guérît-on cito ? Non pas tout à fait y

33 il e(l vr-ai j il faut au moins quarante jours de

3> fri£l:ions 5 quinze de préparations ? ce qui fait

33 environ deux mois , mais il n'y a jamais que

33 quinze jours de différence fur la méthode de la

3-3 falivation. Or > un fi léger défagrément, fi c'ent

3> efl un , mérite-t-il d'être mis en balance avec

3, les avantages réels de Textindlion ? Donc notre

^méthode eft préférable de toutes façons.
^'

Il eu: furprenant que 3 de nos jours , on enfeî*

gne une dodrine Ci contraire à la théorie la plus

€ommurie , 6c à la faine pratique. On nepeut pas,

jr^ffcmbler plus d'erreurs & plus de confequ?nces

dangcreufes, qu'il y en a dans le peu de préceptes
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que ce Fro^Q0£UT didé à Tes élevés fur les m'dan
dics vénériennes. " ;;"i-.'i >•

1^. Il dit que 5 dans le tiaiternenc par la faliva-

tion , il faur commencer par une fridion de deux
gros d'onguent : & il vent enfuite qu'on donne
celles qui fuccedent de deux ou trois onces elia-

cune. Je ne fais Ci , dans les fiecles les plus ig^no-

ranrs , oh a jamais pratiqué une méthode auflî

dangereufe. Y a-t-il un maiadfe qui puiffe fubir

radiion de (îx onces de pommade { fatce (ans doute
^avèc deux parties de mercuie fur uiie de graifTcs

comme il T'a prefcrit pour le traitement par l'cx>

lindjon j ) Cix onces de pommaMe -, dis-je y don-
nées dans iiiV fort petit efp'ace de 'teîiips , fans -y
fuccom.ber ? Les étudiants à qui on énfeigne uire

telle pratique, font donc eifpôfés à faire périr k
premier malade fur lequel ils voudront tenter

cette méthode , qu'on leur a aOuré guérir la Vé-
fole très-furemenr,

1°. L*auteuT die due îa quantité de falive que
doit rendre un malade , eft de chopine dans, les

•premiers jours; chaque jour enfuite de trois-demi-

fetiersi puis d'une pinte , &: cela .au-botlD^i de
cinq ou tix jours. » Il ed des perfonnel, ajsotif^-.

35 t-il 5 qui veulent pouffer Texcrétiôn , par jour ,

55 à quatre livres , c'eft-à-dire à deux pintes; mais

55 c'eft trop. '' Or 5 fi notre Profeiîeur connoif-

foit la véritable manière de traiter la vérole , il

fauroit qu'on ne s'inquieté jamais de la quanth-é

de falive que le malade doit rendre; &: qu'onlTeft

peine le niairre de régler, cette quantité avec la

piéciljon dont il parlé, parce qu'elle varie fuivahc

la confticution dtu malade , ôc pi uficurs autres cir-

conO?ances qui ne dépendenc pas de nous. " -

3°. Il fet enfuite -un- tàbiëaÙ'afFiieux^ "de l^état

d'un



DES MaIadies Vénériennes. ^êc^

d'un homme qui (alive. Il cft vrai que , fi ceux

qu'il a vus dans cet état , avoient été traités fui-

vant la médiode qu^il enfeigne, ce tableau eft en-

core flatté ) car , fi le malade ne périt pas, c'eft

par une efpece de miracle; Mais qu'il voie des

inalades traités avec la fagelTe Se !a prudence qui

conviennent , il trotivera bien de la différence.

4°. Le metcure eft ennemi des nerfs, coniinue-

t-il j & , pour le prouver , il dit que nous voyons

les perfonnes qui travaillent au mercure , devenif

caduques, maigres 5 fcches, paralytiques; qu'elles

font auiïl vieilles à quarante ans
,

qu'une autre à

quatre-vingts , dcCé Mais y a-t-il de la parité entre

un homme qui pa(le par les remèdes , non fuivant

la méthode de l'Auteur , mais fuivant la faine

pratique , ik les Miroitiers , les Doreurs ? ëcc. Le
premier ne reçoit , une fois en fa vie , qu'une

once ôc quelques gros de mercure , tandis que
les autres font journellement expofés à Taélion de

Ce minéral. Le premier reçoit un mercure épuré

de toute matière hétérogène -, tandis que le mer-
cure qui affede les autres > eft uni avec des parti-

cules métalliques & ariénicales qui font beaucoùf)

plus d'impreiïîon fur les nerfs , que le mercure
même. D'ailleurs, fi le mercure , dans le trai-

tement par la falivation , faifoic fur les nerfs l'im-

prefïîon dont TAuteur parle , il la feroit égale-

ment , $c même plus furement , dans le trairement

par estînif^ion
; puifque , dans ce dernier traite-

ment 5 le mercure , fuivant lui, circule plusiorig^

temps avec le fang , & pénètre p'us intimement
dans les dernières diviGo'ns de nos vailTeaux.

5°. L'excrétion de la fi'lve eft outrée , dit-îL"

Suivant lui , les glandes falîvaites donnent cona*^

Aa
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munément , dans une journée , quelques once§

de (alive ; au lieu que , dans la falivation , il s'en

perd plufieiirs livres. Or , on fait , continue-t-il ,

que la perte delà faliveeft; d'une très-grande con-

féq-jcnce : car cette humeur eft fpiritueufe , elle

entraîne avec elle une grande quantité d'efprits

animaux. Cette excrétion ne peut donc que nuire ,

ajoute-t-il, & nuit en effet : elle donne lieu à

l'atonie , à i'anéantifiement & à la folblelfe des

malades. Quel raifonnement î On doit regarder la

perce de la falive , dans le flux de bouche , comme
toute autre évacuation qui s'établit ou qu'on

provoque dans la plupart des maladies , pour dé-

purer la made du fang. Il eft certain que ces éva-

cuations telles que les (aignées , les Telles , les

iueurs , &c. lorfqu'elles font portées à un certain

point , amaigiident les malades , &: les rendent

foibles ; mais plus ou moins long-temps après ,

loifque la prudence a réglé ces évacuations , les

forces de ces malades fe réparent , Se leur embon-

point revient: par conféquent, loin que ces éva-

cuations foient dangereufes, elles fervent au con-

traire à détruire le principe de la maladie ; & c'efi:

fous ce point de vue qu'on c?oic confidérer la fa-

livâtion par rapport à la vérole. D'ailleurs , où

notre Arofefleus: a-c-il pris que la iâlive eft fpiri-

tueufe > ^ h p€rt\2 continue-île de cette liqueur »

comnse dans le prî/aHfme , ou !a fiftule du canal

de Stcnon , sfFoiblit 2^ maigrit les malades, ce

n'eft pas ^arce qu'il fe fait ,
par cette évacuation ,

une plus grande perte d'efprits animaux , que par

une â'dcr*5 s nvais c'eft par la raifon que toute éva-

cuation outrée produit le même effet , comme
cela arrive d«ns ie dévoiement 6^ le diabet^ès. Di-
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Ht-oh ,. dans ces cas , qu^ les excréments 6c leâ

•Urines condenne':;t beaucoup d'efpritS animaux?

6°. Diins le tr;,itement par extindion , l'Au-

teur recommande de faire boire le malade , en le

préparant, jufqu'à ce que le tilTu cellulaire foie

'tedématié. Voi'a bien le précepte le p^ns dange-

reux qu'on puiife donner. Le tiffa cellulaire ne

peut devenir œdémateux que par le relâchement

^< une inertie uaiverfcUe. La grande quantité de

boiiTon qui produira cet efîet , commencera pat

détruire le r effort des fibres de l'eftomac i les di-

izelilons (eront troublées ; il s'établira une diar-

rhée qui exténuera le malade j le iang s'appau- .

vrira , ôc enfuite il furviendra une anafarque qui

eft Tétau que r Auteur demande comme une pré-

paration à recevoir le meicure. N'eft-ee pas là une

difpofition bien favorable pour détruire le virus

vénérien ?

7^. Je ne crois pas que ce Profeffeur ait traite

des nialades par exanclion fuivant la méthode

qu'il prerccit. il dit qu'il faut poulîer le nombre
des fridions jufqu'à plus de vingt : 6c , à chaque

fois qu'on en donne une , il dit qu'il faut frottet

la partie avec un groâ linge , jufqu'à ce qu'elle

foit rouge , Se enfuite avec la main , pendant afre25

longtemps, pour faire pénétrer le mercure. Peut-

on concevoir que la peau puifle fubir tant dé

frottements violents fans s'enflammer , &c uns
devenir éréfipélateufe , étant fur-tout toujours

couverte de grailTe , d'où il naîiroit les accidents

les plus fâcheux.

8°. Enfin , j'auroisbien voulu que l'Auteur eiic

«xpUqué 5 d'une manière fatisfaifante , le précepte

tju'il recoq^parïde tant > qui efu de décenninef Is

A a if
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mercure vers la peau , au lieu de le préçjpît&r

par les feiles. Pour coure raifon , il dit qu*en em-
plojanc les purgatifs, on chafTe le mercure. par

le Jondemenc j mais ne fera-t-il pas également

chaiTé par la tranfpiracion , fi on met en ufagp

les fudorifiques , comme il le prefcât l &c. &g;.

&c.
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CHAPITRE XIIL

Suite du parallèle des différentes méthodes

qu^on emploie pour traiter la Vérole.

La méthode de Montpellier»

vE traitement par la falivation , lorfque îe mer-
cufe eft mal adminiftré -, efl capable de caufer tant

d'accidents, & de fi grands ravages ,
qu'on a ima-

gine , en différents temps , diff rents moycis de

îourtraire les malades aux inconvénients & aux

dangers que ce traitement entraîne avec foi. J'ai

dit qu'en 171 8 , M. Chicoineau donna dans une

thefe le 'plan d'un traitement, dans lequel on mé-
nage le mercure de manière qu'il ne porte pas à

la bouche ; traitement auquel on a dosmé le nom
à'exîlnâion. Depuis cette époque les Praticiens

de Montpellier ont fuivi cette méthode , & plu-

fieurs d*entr'eux l'ont préconifée dans leurs Ou-
vrages, Ges Auteurs setoient d'abord contentés

d'annoncer le traitement par extindtion comme
auffi certain que le traitement par la falivation ;

•nais cnfuitc ils ont avancé que le premier Tem-^

portoit fur l'autre par les raifons que nous allons

examiner.

La première raifon fjr laquelle les Praticiens^

de Morirpellier fondent leur opinion , efl: que
plus or^ introduit ,ds mercure dans le corps , ^
plus long-temps on le laifle circuler avec les hu-

A a iij
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pieurs , plus on eft alTurc de la guérîfon de la vé^'

rple. M. Guifard , Dodeur en Médecine de U
Facuité de Montpellier , dans fa DifTertaiion eii

forme de lettre fur les maux vénériens , s'expli-

que ainfi : v Le vrai moyjn de tirer parti de la

V cur;\d[es maladies, vénériennes ., confifte^ à faire

ï^^roider long- temps le mercure dans le corps ,

>:» <Sc à éloigner tout ce qui pourroit le chaifer

V trop vite : aqlïî efl-ce dans çettç
.
vup, qu'pi;^

V tâche de prévenir le flux de bouche prefque au-

V tant qu'^n s'étudie ^à- détourner la diarrhée ,

^ dans la perfuafion où l'on efl: qu3 des évacua-

54-tions de <::eî:tè nature rie manqueroient frefi

V que jamais de faire échouer Tentreprife. Voilà

%9 ce qu'il iniporte d'p'oferyer auprès de tous les;^

« malades , dans tous les cas , éc dans quelque-

»> tempérament que ce foit , puifqu'il eft décidé

?j par rexpérience ? que le rnercure ne guérie

» furcment les maladies vénériennes , qu'autanr

n qu'il fait un (rjour convenable dans le fang ,

V & qu'on lui laiffe tout le loilir dont il a befoin

V pour détruire le virus. 'V

M. Gou'ard 5 dans l'Ouvrage que J'aî cité
j,

s'exprime a peu p^ès dans les, niemes termes : „ L^

k> iiéceiiîcé des fridions une fois fuppofce , dit-

« il , nous établirons comme un principe appuyé

» fur l'expérience la plus ineonteflable , que plus.

w on introduira de msrçure. dans le corps -, en

»? prenant néanmoins les précautions néceffaires»

» pour qu'il ne caufe point de ravage , plus

» on fera alTuré de la guérifon
,
pourvu qu*on

>>? évite foigneufement la falivaiion , laquelle peuc

»,* faire manquer le traitement , foit en donnane

*? trop tôt iflue au, rnercurçc qui rouk dans ie^
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» vailTeaux , foie en obligeant de fufpendre les

" fridlions , avant qae le ma!ade ait reçu une

»> quantité fufBfante de ce minéral. «

Premièrement , rien ne feroic plus fpécieux

^ue ce raifonnement , s'il étoit vrai que le mer-

cure guéfîc la vérole par le poids de par la mobi-

lité de (es globules. Mais la raifon & l'expérience

concourent à prouver que la propriété mécani-

que de rendre les humeurs plus fluides Ôc de

défobftruer les vaiflfeaux , que ce poids & cette

mobilité donnent à ce minéral, n'ell: point la

vertu qui le rend fpécihque contre les maux vé-

nériens : car (î cela éroit 5 le mercure feroit éga-

lement rpéciiique contre routes les maladies chro-

niques qui font caufées par lépaiiïilTement des

fluides , «5^ par l'obilrudion des valTeaux : ce

feroit prefqus un remède univerfeî ; ce qui e(l

contre rexpérience. Il eft bien vrai que la pro-

priété dont je parle peut contribuer à la guérilon

des maux vénériens , de la manière que je l'ai

expliqué ailleurs ; de même que dans toute autre

maladie , elle peut contribuer à diminuer ou à

diiliper certaines obftrudions : mais la pratique

de l'art de guérir prouve conllamment que la

guérifon radicale de toutes les maladies qui dé-

pendent d'un levain quiinfede la malTe du (^,ng ,

ne peut s'obtenir que par Texpulhon enriere de

la caufe morbilique , fans quoi les fymptomes

de la maladie pourront bien difparoître pour un

temps , mais ils fe renouvelleront tôt ou tard.

Ainti , qu'on introduife la plus grande quantité

podible de mercure dans le corps d'un vérole »

qu'on le fâifc circuler long-temps dans les vaif-

feaux , & qu'on évite fi l'on peut toute efpece

^'évacuation (jui pourront lui donner îiruc : ic

A a ir
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conviens que cette méthode cft cnpable de diiïîr

per les Tymptomes appaucncs qui caradéiifoii^nc

la maladie; mai$ rexpérience prouve en général

qu'elle n'opère point une gucrifon radicale ,

comme on en ^ vu piufieurs exemples dans les

confulrations de M. Petit.

En fécond lieu , les Praticiens de Montpellier

fuppofent que la falivacion peut faire manquer Iç

traitement , en donnant trop tôt iffue au mercure

qui rouie dans les vaiffeanx. Mais je ne conçois

point que le mercure puilTe s'échapper plutôt

Jiors du corps dans une perfonne qui falive que
dans celle qui ne falive point i carileft certain

que tous les vaiifeaux excréteurs , ôc particuliércr

.pient les pp/es qui donnent paflage à la tranfpi-

ration , prcfeiitent autant d'ifTues au mercure qui

circule avec les humeurs. Il eft certain encore

que dans une perfonne qui a un flux de houchç
abondant , hs autres excrétions font fufpendue?

on diminuées à proportion ; de que dans celle qui

ne falive point , ces mêmes excrétions font plus

abondantes; ce qui fait une compenfarion qui

rend les évacuations à peu piès égales dans ces

deux perfonnes. Par cpnféquent le mercure in-r

îroduit dans le corps ne s'échappera pas plutôc

dans un cas que dans Tautie , puifque la fomm.e

des^évacuacions eft à peu pies ia même. Cepen-
dant on pourroit objaàer , contre ce que j'avance

ici , qu'un malade qui a falive eft plus épuifé ,

plus maigre que celui qu'on a traire par extinc-

tion , qui confeïve prefqne tout fon embon-
point ; ce qui fembleroit prouver que les éva-

cuations ont été plus confidérables dans le pier

mier que dans l'autre : mais je n'en conviens

point j paçce qu'en confidérant la 4ifféiençq du
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rcgîme qu'on preicric à Tan <!^ à l'autre malade ,

on conçoit piurôc qu^ la maigc-:ur de celui qui a

fahvé 5 ne dépend que de la di^^te févere à la-

quelle on l'a réduit i & que Ci l'autre a conf^rvé

iôn embonpoint , ce n'eft que parce qu'on lui a

permis pendant le traitement des aliments foli-

des & nourriffants , qui réparoicnt à mefure la

perte faite é.ir les évacuations.

La f-conde raifoii qu'on rapporte pour don-

ner la préférence aa traitement par extinction ,

cft Fondée fur les accidents Se les dangers qu'on

dit accompagner la falivation. M. Guifardj pouc

donner plus de force à fon argument , fait un ta-

bleau affreux de ces accidents : voici comme il

s'exprime : » Examinons maintenant , dit-il , es

» que produit le flux de bouche -, fuivons Tes

»* progrès , 6c voyons s'il n'ed: pas plus propre à

w aiTurer nos delTeins , qu'à procurer une guéri-

9> (on sûre. Dans le moment qu'il commence , Is

» malade a le feu dans la bouche : bientôt les

»> glandes deiiinée^ à la fecrétion de i'humeut:

» falivaire fc gonflent ; le gofier , les gencives

» s'ulcèrent 5 ôc le fommeil difpiroît.: Ce n'eft

?> pas tout encore : comme on n'eft pas le maître

» d'arrêter toujocrs ce tîux de bouche , & que

»* bien fouvent on juge à propos de le fourenir ,

» dans le fydême où roii ed que le malade ne

» peut guérir autrement , il devient quelquefois

i> fi prodigieux cjue les accidents en augmentent

V» d'une manière qui étonne. Une bave horrible

i> fuecede , 6<: coule nuit 5c jour ; la langue s'ul-

?^ cere comme le refte , ôc s'épaiiïit jufqu'à ne

V pouvoir demeurer en place , fort de fes bor-

*î lies , Se fermant le pafTagc à l'air, met le pa-

;îf lient en danger As futfoquer j les yeux lui Coi-»
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»' renr cîe la tête ; le vifagc Ôc la tête s'enflent

w outre raefure , Ôc enfin tout eft perdu ii on
« tarde un moment à dillîper l'orage : c'eft beau-
*> coup même fi on peut le détourner à temps.

y> Je veux cependant, continue M. Guifard»

» qu'on en vienne à bout; toujours eft-il certain

»> que la vidimc dl épuifée inutilement i & c'eft

» à recommencer tout de nouveau. Je confens

" encore pour un moment que les accidents ne

» fui viennent qu'à la fin du traitement , & que le

»> malade guériffe ; ce n'eft plus qu'un vain fan-

" tome qui marche ; un corps qui n'a que la peau
»> & les os, qui ne Te fiDutient prefque point , ^
M qui ne fc rétablira peut-être jamais : il n'eil: pas

»» à plaindre s'il ne lui en coûte que les dents» "

Il faut convenir que le mercure peut produire

tous ces ravages , ik d'autres plus funeftes en-

core, s'il eft adminidré fans prudence, fans mé-
thode, fans aucune connoiffance des règles de
Varr. Peut être M. Guifard a-t-il vu les acci-

dents qu'il décrit dans des malades traités par des

ignorants : mais a-t-il pu penfer que tous les Mé-
decins & les Chirurgiens qui pratiquent jour-

nellement le traitement par la falivation , aient

l'inhumanité d'expofer les malades aux dangers

dont il charge fon tableau ? les malades eux-

mêmes j qui auroient connoilTance du fort mal-

heureux de ceux qui les ont précédés dans une

épreuve audi funefte , voudroient-ils fe livrer à

pne méthode qui mettroit leur vie en danger , ou

qui les mutileroit ignominieufement ? Que je

piéfente à mon tour le tableau des accidents qui

accompagnent la falivation , quand on fuit une

méthode réglée pair la prudence ôc par une pra-

tique éclairée.
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Dans le îîux de bouche ordinaire , tel qu'on

rétablie lorfque le mercure cil adminiilré avec

les précautions ncceffaires , les malacic;s foufFrenc

des mal-aifes ôc des douleurs , mais ttès-Cuppor-

tabics $c qui ne durent pas : les ulcères de la

bouche font fuperficiels i le gonflement fc borne

aux joues Se un peu à la langue. Le temps le plus

critique de cet état commence deux ou crois jours

après que la faiivation eft établie , Ôc dure dans

le même dcgœ trois ou quatre jours ; enfuite tout

devient plus fupportable. Il eft vrai que le malade

ne peut pas dormir d'un fommeil tranquille Se

non interrompu ', &c c'eft ce qu'il trouve de plus

pé.iijble : mais cependant il fatisFait au befoiti

qu'il a de repofer en dormant par intervalles,

Veis le dixième ou le onzième jour de la faiiva-

tion 5 les douleurs & toutes les autres incommo-
dités diminuent plus fenfîblement ; Se le malade

eft d'autant plus fen(ible à cette ditninution , qu'il

a pafiTé Cix ou fept jours dans les fouffrances que
je viens de décrire. Enfin , plus il avance , plus

Tes maux lui paroiffent légers , parce qu'il voie

approcher la lin de fa carrière. Du rcfte , pen-

dant le cours du traitement il n'éprouve ni fièvre,

ni diarrhée , ni aucun autre accident qui menace
du moindre danger , ou qui laiiTe des traces

déshonorantes après la cure ; il ne languit poiuÊ

dans une convalefcence pénible ; Tes forces & fon

embonpoint au contraii'e reviennent avec une

promptitude furprenante.

Tel eft 5 d'après nature , le tableau de la faii-

vation 5 lorfqu'on atlminiftre le mercure avec les

ménagements convenables. S'il arrive quelque-

fois que les accidents foient plus graves que ceux

q,uc je viens d'expofer , il faut regarder ces cas
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comme des exceprions de la leglé générale. D'ail-

leurs , CCS accidents font iî faciles à modcrer ou
à dillîpcr 5 comme je le dirai dans le Chapitre
fuiyanc , qu'on ne doic jamais craindre aucun
événement fâcheux.

Il y a donc une grande différence entre l'expo-

iltion que je viens de faire de l'état d'une per^

fonne qui falive , & la defcription chargée que
M. Guifard £ut du même état. Par conféquenç
cette raifon , fur laquelle il fonde la préférence

de fa méthode 5 doit être comptée pour rien. Mais
je dirai plus; s'il y a un traitement incommode ô€

fatiguant , e'ef]: plutôt celui que les Praticiens de
Montpellier ont adopté , que celui que nous pra*

tiquons ici. J'ai toujours obfervé que l'ennui Sc

h mal-propreté des linges qu'on eft obligé de
garder fur le corps pendant tout îe temps des

fripions, faifoicnt la plus grande peine des ma-
lades. Or 5 de la manière que M. Guifard décric

le traitement par extinétion , combien ces mala-

des ne doivent-ils pas fouffrir d'être renfermés ÔC

couverts d'ordures pendant quarante jours aa

moins , tandis que nous ne laillbns les nôtres

que vingt-cinq jours dans les linges l Et com-
bien de perfonnes ne préféreroient pas fept ou
buk-j^yrs de mal-aifes Se de fouffrances fuppor-

tables
, pour jouir quinze jours ou trois femaines

plutôt de la liberté!

M. GouUrd convient que certains Auteurs ont

peut-être un peu trop chargé le tableau qu'ils ont

fait de la faiivadon : mais il ajoute enfuite une

réflexion qui n'eft pas d'une impartialité bien

fcrupuîeufe. „ Les couleurs, dit-il , dont M. Fa-

35 bre peint lui-même la falivation , fuffifent af-

5, furément pour la faire envifnger comme ua-
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li objet très-défagréable Se fore dégoùrant. Pour

„ en être convaincu , on n*a qu'à lire le fécond

s, paragraphe du Chapitre V de l'Auteui' ; ôc

» quant à nous , nous nous bornerons à faire re-

>, marquer ici à nos Ledeurs, que lorfque la fa-

5, livation eft une fois établie , il faut , félon M,
3, Fabre , éveiller le malade d'heure en heure ,

33 pour empêcher qu'il n'étouffe*

Je fuis furpris que M, Goulard ait rapporté

mot à mot le paffage de mon Ouvrage , où je

parle de cette cireonftance : il femble que pour
mieux perfuader fes Lecteurs, il auroit dû le fup-

primer : car voici comme je m'exprime : „ Pen-

„ dant la falivation , le gonflement de la langue ,

„ des joues , des amygdales , &c. eft inévitable 5

55 mais il eft ordinairement peu conjfidérabfe ,

3, lorfque la falive coule fans interruption : ce

y, n'eft que lorfque le fommeil en a interrompu

,, le cours , qu'il devient plus fort Se plus incom-

„ mode. '^ Je dis enfuite qu'il ne faut pas laifTej:

dormir le malade long-temps de fuite , qu'on
doit l'éveiller au bout d'une heure ou deux , êc

qu'avec cette précaution on ne donne pas lieu au

gonflement de la bouche d'augmenter avec trop

d'excès : or , ce que je dis là ne préfente pas l'i-

dée de la fuffocation du malade que M. Goulard
fuppofe.

La troifieme raifon fur laquelle on fonde la

préférence du traitement par extinction , confiftc

dans les réflexions fui vantes que M. Gaifard faic

faire à fon Correfpondant fuppofé. „ J/avoue ma
3, furprife , dit-il

;
je ne puis comprendre aorès

35 les nombreufes expériences qui fe font faites

„ de nos jours, comment on n'eft point encore

>3 revenu dç cetce efpeee d'entêtement où l'on eft
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3, pour le flux de bouche. Ce qui m'e'tonne eri^

^, core davantage , c'eft que les plus zélés Parti-

^, (ans de cette méthode ne laident pas de con*

^, venir qu'il eft des cas où l'on peut s'en paffer

3, abfolument. Mais , fi on peut s'en palTer

,, tant de fois , pourquoi ne pas la bannir enfin

j, pour toujours ? Qu'il fe préfente un niaîade

j, attaqué d'une maladie ancienne , ou d'un tem*

y, pérament foible & fur le penchant de fa rui-

„ ne ') il n'eft fans doute aucun Praticien qui

5, ne convienne qu'un tel malade eft hors d'état

5, de fupporter le traitement par la faiivadon. Il

3, faut ménager fes forces , dira-t-on ; & fi on ne

5, prend les précautions les plus fages, cet homme
j, ne fe tirera jamais d'affaire ; il périra au mi-

j, lieu de l'épreuve : il n'y a qu'un expédient

3j pour le garantir , c'eft de le mener doucement,'

d'éloigner beaucoup les frictions , & de mettre

trois mois à le traiter , au lieu de quarante'

jours qifon emploie communément.

,, Ce n'eft pas tout encore j & comme îe flux

de bouche ne manqueroit point de i'épuifer

en entier, il n'eft perfonne qui ne foit d'avis

de le lui épargner autant qu'il eft poffîblef Sut

,, ce pied-là , il n'eft plus queftion que de raifori^

5, ner en conféquence. Si un tel malade guérit

,3 parfaitement fans flux de bouche , il n'y a pas

i, lieu de douter qu^un autre ne guériffe tout de

a, même , fans eftuyer une fembiable cvacna-

3, tion. Une maladie invétérée difparoitroit-elle

,

35 tandis que celle qu'on vient de gagner ne

5, pourroit le faire ? Mais plus un mal eft ancien y

3, plus il doit avoir de peine à céder ; 6c s'il y eut

5, jamais de remède efficace , c'eft fans contredit

y, dans une eireonftanee pareille qu'il faut l'em*-
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„ ployer. Quelle contradidlion cependant ! On
5> décide que le flux de bouche e(î d'une necef-

>, Gié abfoiue dans le traitement d'une maUdiô

5, qui commence ; & on le regarde comme un

^, moyen inutile ôc dangereux dans celle qui a

,3 déjà vieilli.
"

On voit que ce raifonnement efi: fondé fur la

faud'e idée qu'on a toujours eue de la manière

dVgir du mercure dans la vérole. M. Guifard

fuppofe qu'on regarde le flux de bouche comm^
abfolument néceflaire pour la guérifon de cette

maladie ; s'il y a des Praticiens qui ont cette opi*

nion , ils fe trompent. Pour nous, nous voudrions

que ce remède déterminât toujours la crife qui

doit opérer la dépuration de la mafife du fang par

Une voie moins incommode , & qui feroic auffi

efficace. Nous difons feulement qu'il ne faut poins

déranger les effets du mercure lorfqu'on Tadmi-
îîiftre 5 c'eft- à-dire , qu'il ne faut point le forcer à

déterminer plutôt une évacuation qu'une autre ;

ôc nous (uivons en cela le précepte qui eft didé
par la Nature même dans toutes les maladies, qui

eft de ne point nous oppofer à fes mouvements
falutaires , ôc à l'efpece d'évacuation qu'elle éta-

blit ou qu'elle indiquç pour fe débarraffer de la

caufe morbifique. Nous remarquons qu'il y a des
cas cependant où nous devons , par exemple ,

éviter expreffément le flux de bouche , parce qu'il

feroit contraire à la guérifon , ou bien dangereux^

Nous difons qu'il feioit contraire à la guérifon , (i

le mercure excitoit une falivation accompagnée
d'accidents , comme fièvre , convulfîon , Sec.

parce que la dépuration de la mafle du fang dans
la vérole ne peut fe faire comp'cttemenc que
par un mouvement doux &c réglé. Nous difons
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c|uc le flux r^e bouche feroic dv^ngereux , n un ma-
lade avoit des lymptomes fi graves , &c s'il étok

Il foibîe 5 fi excénué
,

qu'il ne pût pas efiuyer la

crife de la falivation fans rifquer de perdre la vie*

Nous penfons que dans le premier cas on peut

guérir parfaitement le malade lans flux de bouche *

comme je Tai expliqué ailleurs ; fnais que dans le

fécond il arrive (ouvent que le fpéeifique ne fait

que pallier les fymptomes ; Ôc que dans un temps

plus flivorable on eft obligé d'en venir à un trai-

tement plus régulier pour obtenir une guérifon

radicale. Voilà , en deux n^.ots , le précis de la

dodlrine que j'ai Ocûblie dans un des Chapitres

précédents, & que j'oppoTe ici au laifonnemenc

de M. GuifaVd , ÔC qui (e réduit à cette çonféquen-

ce : que s'il y a des vialades quon doit traiter

& qui gtiérijjent fans faîivation , il ny a pas lieu

de douter que tous les autres ne guériffent de mê-

me ^ fans ejjuyer une femhlahle évacuation. Après

ce que je viens de dire , ce fcroit avoir une idée

trop peu favorable du jugement du Le£leur , ii

je m'occupois à démontrer îa'fiufTecé de cette con-

léquence.

La quatrième raifon qu'on apporte pour éta-

blir la préférence du traitement par extindion fut

h faîivation , paroît d'abord la plus forte &c la plus'

capable d'en impofer. ,, Une chofe bien propre à

3, prouver rexcellence de la méthode par cxtinc-

3, tion 5 dit M. Goulard , c'eft que je lui ai vu'

55 opérer la guérifon de plus de dix mille mala-

:(, des dans Tefpace de onze années , dans l'Hôpi-

,, tal Royal des Vénériens à Montpellier." En
effet , cet argument paroît fans réplique ; mais

l'expérience nous apprend fi foUvcnt depuis quel»'

que temps à nous méfier de tant de fuccès vanteV

da'us
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dans les journaux & dans d'autres Ouvrages , que

tec argument perd beaucoup de fa force p_.r cette

feule coniidération. Mais pour le mettre à ù jufte

Valeur , examinons la nature des maladies qui

ont été traitées dans l'Hôpital de M. Goulard

f)endanc les onze années dont il parle. Cet Au-
teur nousappreiid lui même , fix pages plus loin ,

que les fymptomes de ces maladies étdient pref-

que tous priixiitifs, ôc par conféquem la plupart:

n'exigeant pas le traicemehc complet qui con-

vient à la vérole ? du bien très-faciles à d Alper.

35 J'ai fait , dit-il 5 dans le cours de tna pratique

,, une obfervàtion iinguliefe , Se que d'autres onc

55 faite peut-être tout comme moi ; c'eft que , de

^, même que certaines maladies affedEent , ce mè
55 femble , de fe moiitrer daus certaines faifons de

95 Tannée , il nous arrive quelquefois beaucoup

5, de Soldats qui ont tous les rnêmcs fyalpromes'

5, véroliques. Comme chaiictes , poulains , phi-

iy mofis. F'ar exemp'c , Tannée dernière nous

^y avons traité un très-grand nombre de Soldats

55 attaqués de cnaudes- pilles de toutes lès efpe-

5Jces, fnr-tôut depuis le mois d'Août jufqu'à là

5, fin de l'hiver derni^^r. Pendant îe printemps de

,5 cette année , il nous eft venu une très-grande

35 quantité de Soldats avec des bubons véné-

^5 riens. Mais quoique j'eufTc été fiappé de cette

j, fingUlarité 5 j'avoue, que je ne fus jamais tanc

5, furpris que le 18 du mois d'Oâ;obre , en voyanè

j, arriver tout à la fois dix ou douze Soldats qui

i, avoient tous des phimoiis ou de$ pâraphimo-s

i, lis. '*
.

. .

Il ne s'agit point ici de U jartelTe de Tobferva-

Éion de M. GoUlard ) mais je dis qu'il paroîr par

«fs rsmarques ^ qu'il eomprend dans les dix mUk
JB b
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malades qu'il dk avoir guéris dans Teipaee cfe

onze années , toutes les gonorrhées qui fe font

préfenfces dans fon Hôpital , Se dont le nombre
doit ctrc confîdérable (i). Mais on fait que ces

accident primitif n'exige point le traitement qui

con^vient à la vérole confirmée ; par conféquenc

les malades ayant la chaude-pifife ne doivery:

point entrer en ligne de compte , lorfqu'on donne
la lifte de ceux qu'on a guéris de la vérole. On
doit encore fupprimer de cette lifte tous ceux qui

ont eu des bubons vénériens qui fe font termi-

nés par une fiippuration louable , puifque cette

fuppuration garantir le plus fouvent de la vérole

fans le fecours du mercure. Et quant aux autres

accidents 3 comme chancres , phimofis , paraphi-

mofis 5 les malades qui avoient ces fymptome^

peuvent être fortis de l'Hôpital guéris en appa-

rence. Mais quelle aflurance M. Goulard nous

donîie-t-îl que cette guérifon a été folide Ôc ra-

dicale ; & que dans deux ans , quatre ans y dis

ans ôt plus 5 il n'a pas paru ou il ne paroîtra paf>

dans ces malades d'autres fymptomes confécutifs

qui prouveront que la ma(Fc du fang eft reftée

infedtée du virus vénérien ?

En effet , rien n'^eft plus équîvoq^ue que ces

guérifons dont la certitude n'cft fondée que fur la

difparition des fymptomes primitifs , lorfqu'on a

d'ailleurs des raifons pour regarder le traitement

qu'on a employé comme infuffifant. J'ai déjà dk
que rien n'étoit plus commun que de voir les

fymptomes vénériens fe difïîper, ôc la mafte du

(i) On a va dans le troisième Ghapirre de cet Ouvra-
ge

,
que M. Goulard paffe par les ïeinedes tous les ma-

lades qui ont h gonorsllée»
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fâng refter néanmoins înfedée ; que les chancres

,

iespuftulçs, les ulcères du golîer y & une infinité

d'autres accidents , diiparoiflenc quelquefois , foÎE

4'eux-mêmes , foie pac U moyen des rcmcdés gé-

néraux ou de quelque autce palliatif j mais que le

înalade , dans es cas , n'a pas n^olns la vérole*

Or, fi le traicement par extinclion doit être re-

gardé en général comme incapable d'extirper le

rnal dans fa racine , ne peuc-on pas douter de ha

guériron,de la plus grande partie des malades que

M.Goulard a traités dans foa Hôpital > quoique

les fymptomes donc ils étoienc afFediés aient dif-

parus ? Voici comme M. Petit s'explique à ce fu-

jec, en répondant à un mémoire dans lequel

on lui demandoic fi la guérifon d'une psrlonne qui

avoir été traitée par extindion pouvoir être dou*

teufe j tous les ry;nptom>es de la maladie ayant

difparus dans le traitement.

5, Toutes les quefiions , dit-il , que Ton nous

ff fait dans le mémoire qui nous a été commu-
niqué, Te rcdnifent à une feule , qui efl de fa-

voir Cï le malade pour qui on confulte eft par-

faitement bien guéri de la maladie dont il

vient d'être traité. Les fentimenrs peuvent être

5, partagés ; ceux qui croient que la falivation

3, efr abfolument néceffaire pour détruire le virus

5, vénérien ^ jugeront que le malade n'eft pas

5, guéri ; au contraire , ceux qui penfent qu'il

5, fufEc d'introduire dans le lang uae ccicainç

y, quantité de mercure le croiront guéri > d'aa-

3, tant plus qu'il a reçu un grand nombre de

5, fridions , & qu'il a refté un mois dans les

a linges.

5, Les uns & les autres peiV.nt fe tromper. Il

„ eft un au:rc (e.ntim^nt que je n'ai point va en-

B b ij
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j, core démenti par rexpérience. Je pcnfc dofii^

,, que ceux qui prétendent qu'un malade ne peut

3, guérir qu'autant qu'il a le flux de bouche , font

y, auilî mal fondés que ceux qui croient pouvoir

y, obtenir fa guérifon fans cette évacuation.

55 II eil bien vrai que *jc fuis sûr de la guéri-

5, fon d'un malade , quand il a eu un flux de

3, bouche bien conditionné ;- mais je ne défefpere

„ pas de la guérifon de celui qui n'en a point ea

5, du tout , pourvu que l'on n'ait rien fait pour

3, l'éviter. Ma méthode , continue M, Petit ,

3, (j'ai déjà rapporté ceci dans un autre Chapi-

,5 tre , ) ma méthode eCtâQ bien prépare! les ma-

„ lades i de leur adminiftrer les fridions , ôc

^5 d'obferver ce qu'elles produifent ; de ne point

3, forcer le mercure à produire la falivation , Ôc

5, fur-rout de ne la point détourner , fuppofé

5, qu'il la détermine. En faifant autrement , ce

y, feroit agir contre la nature , parce que les éva-

3, cuations qu'elle détermine font toujours plus

55 falucaires que celles auxquelles nous voulons

,5 la contraindre. Suivant ce qui vient d'être die

jj ( c'eft toujours M. Petit qui parle , } on voit

^, combien il eft difficile de décider fi le malade

35 eft guéri , ou sM ne l'eft pas. Il y a cependant'

3, des raifons pour le croire guéri ; &c fans la cir-

3, eonftance de cette purgation donnée dans le

3, temps qu'il alloit avoir le flux de bouche , je

3, n'héfiterais point de l'alfurer 5 mais je refte dans

3, mon doure. ^' "^^

Je reviens à M. Goulard, qui dit avoir guéri

par fa méthode dix mille malades dans l'efpacc

de onze années
; je crois que , dédudion faite

de tous les malades qui n'ont pas dû palfer par les

grands remèdes , ôc de ceux qui ont pu n'ecse paS'
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guéris 5 peut-être que les dix mille ferolent ré-

duits à la trentième partie.

Mais quand même nous fuppoferions que le

traitement par extindion feroit auiïl efficace que

le trairemerir par la falivation , il ell certain que

la manière don: on adîniniftre le mercure à

Montpellier , dans cette méthode , feroic capable

de la rendre infiiidueufe.

Voici , dit M. Goulard , quelle eft en gé-

néral la méthode que je pratique , & que j'ai

^ établie à l'Hôpital Royal des Vénériens de

^, cette ville. L'expérience m'ayant appris que

^ les préparations au grand remède ércicnt auflî

»^ nécelTaires que le remède même ,
j'ai fait pnflec

^, en régie qu'on donneroit à chaque vérole au

, moins dix-huit bains; qu'il prendroit le matin

„ au fortir du bain un bouillon rafraich; liant ; &:

^, qu'il feroit fournis à tous égards à un régime de

5^ vie convenab'e,

35 Après les bains, nous paflbns aux fridions

5, que les malades fe donnent eux-mêmes en

5, préfence du Chirurgien de garde , & on les

5, continue jufqu'au nombre de treize , qui fuffi*^

.39 fent pour couvrir fucceiïivemcnt tout le corps ,

5, à l'exception des parties antérieures du tronc.

,5 S'il furvient quelque accident dans le cours du

3, traitement , comme Tenflure des glandes de la

,, bouche ëc du voifinage , des ulcérations à là

5, langue , au palais , aux gencives > aux amyg-

9, daUs , à la luette , Ôcc. la fièvre , la diarrhée j

5, ou tel autre Tymprome de cette efpece , nou&

5, faifons fortir les malades des falles où on les

^5 frotte y on leur ôte quelquefois leurs linges, on

,> les purge , on les baigne , ôcc. de on reprend

>5 cnfuite la cure.
**

.

B b iij
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M. Goularcî continue , en difant qu'il prcpare

fon mercure au tiers; qu'il fait frotter pendanC
vnc demi-heure à chaque fridîon

5 qu'il ne pcfî

point i'onguent ; qu'il faut que la quantité de
mercure qu'il donne chaque fois foit fuffiranto-

pour couvrir la furface de la partie qui doit être

frottée ; de forte qu'elle puiiie fournir au temps de
demi heure qu'on emploie ordinairement à cha-

que ffîdrion.

M. Guifard entre dans un plus grand détail

fur Tadminidration d^s fridions. 11 dit que la

première s'étend depuis la plante du pied inclu-

iîvement
, jufqu'à quatre ou cinq travers de doigt

au-dellus de la cheville; que la féconde (e fait le

furlendemain de la même façon fur l'autre pied j

que la troifieme va depuis l'endroit où la pre-

mière a fini 5 jufqu'au deifoUs du genou 5 Se que
la quatricme fuit cet ordre fur l'autre jambe ; que
la cinquième , commençant au-deiTous du genou ,

monte environ à mi-cuilTe , Se que la fixieme du
côté oppofé a la même étendue ;

que la feptieme

ôc h huitième fridions étant plus confîdérables,

il n'ell; pas hors de propos , pour peu qir'ilyait

d'altération dans la bouche, de s'arrêter une
couple de jours avant d'aller plus loin , & de les

éloigner même d'autant Tune de l'autre ; que ces

deux fiidions occupeiont le gros de lacuiiTe juf-

qu'aux aines 3c au-delTous des feffes ; que h
dixième monte environ au milieu de Tépine,. ôc

que la onzième va jufqu'à la nuque ;
qu'il refte

enfin les deux bras, auxquels la douzième & la

treizienie font deftinées.

En confidérant le plan de ce traitement , il fe

préfente d'abord une réflexion , qui eft que les

malades reçoivent à proportion moins de mer-
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dire par cette méthode » <|ue dans le traitcmenc

par la falivation , comme nous le pratiquons.

i^. M.Guifard dit qu'il emploie fîx , {ept ou
lîuit onces d'onguent fait au tiers dans les per-

fonnes d'une taille ordinaire : ce qui fait environ

deux onces & quelques gros de mercure. Lorf-

que nous traitons par la falivation , nous em-
ployons environ trois onces d'onguent fait à la

moitié 5 qui contiennent une once & demi de

«lercure; mais nous donnons cetre quantité d*
tnercure dans l'efpace de vingt-cinq jours. Or ,

on doit concevoir qu*une once &c demie de mer-

Cure doit produire plus d'effet dans le corps , de
quelque manière qu'il agifife , Ci cette quanûté efi:

donnée dans un certain efpacc de temps , que

deux onces &c quelques gros de ce minéral , don-
nés dans uû cfpace de temps près de la moitié

plus long.

z®. Des treize fridions que M. Guifard fait

-àdminiftrer , il y en a deux qu'on doit compter

prefque pour rien : ce font celles qui font don-
nées aux deax pieds ; car le mercure doit trouver

une difficulté infurmontable à pénétrer à travers

le cuir épais èc endurci qui couvre une grande

étendue de ces parties.

5^. La façon de donner les friûions que MM.
Guifard & Goulard cnfeigncnt , qui cft de frot-

ter ia partie jufqu'à ce que l'onguent foit fcc , ôc

que la main ne puiffe plus glilTer fur elle , doit:

retenir le mercure très-long-temps fur la peau «

par les raifons que j*ai rapportées ailleurs , &C

donner occafion par conféquent à une grande

partie de ce mercure de s'évaporer , au lieu de

pénétrer par les pores dans la malTe du fang :

landis c^u'une autre partie de ce minéral refteri
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iur la peau , jufqirà ce que le malade fait dsc?

crade • parce qu'A ne pourra pas fe déi^^ger de 1^

çroute R)rm;e par ies lues giailTcux qui ont été

d-ll^ch.'s,

Enfin
, j'ajouterai que je trouve abfurde la né-ç

çefliré qu*on simpcfe de couvrir le corps d'on-

^uc'rt fans le pefer. 11 doit réfulter de-là plufieurs

inconvénients irès faciles à concevoir ; car une
perfonne d'une grande taille ou qui aura beau-

coup d'embonpoint, recevra quelquefois une trop

grande quanuté de mercure, relativement au tem-

pe; amenç dont elle peut être j au lieu qu'une per-

fonne petite & maigre en recevra fouvent , par

cette mêihode, beaucoup moins qu'il ne feroiç

fi^ceilaire de lui en donner,

fjûs préparations mercurielUs qu'on donne In"

térîeuremenu

Quoique le mercure donné en fiidions , Se

duement adminiftré , foit en général , de l'avei^

de tpus Its Praticiens tç!airés & de bonne foi , le

remède le plus doux & le plus sur contre la vé-

j-QÎe ; Cependant on lui a plufieurs fois préféré le§

préparations mcrcuiielles qu'on fait prendre in-

téricuremenr. Ces préparations font la panacée
,

le -mercure doux , différentes pilules merçuriel-

les 5 la dilTolution du mercure , le turbit minéral j

les précipités royge ^ blanc, &p. li y a peu de ces

préparations dont on n'ait fait un fecret dans le

commencement qu'on les a inventées ou qu'oq

n'ait déguifçes fous une forme myftérieufe pour

en impofer ati public. Mais quoique chacune

de ces préparations puilT^ être utde dans certain^

cas , on convient unanimeme-nt aujourd'hui que

|euç ufage ^e peut pas faire une méthodç géeé^,
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fùlc pour guérit la vérole : ainfi il feroit inutile

d'entrer ici dans un pius grand détail B-dsffjs,

Mais je ne dois pas palTer fous (ilence ie fubhraé

corroiif ^ dont Tufage paroîc devenir trop familier,

te fublitné corrofif.

M. Le Bègue de Prefle , Dodeur Régent de la

Faciilré de Médecine de Paris , vient de publier

un Ouvrage fur lufage interne du fublimé corro-

fif dans les rnaladies vénériennes 5 avec un Re-
cueil d'Obfervations , ou l'on rend compte des

épreuves qui en ont été faites en Allemagne , en

Angleterre , en Italie > ôcc, L'Auteur avertit dans

une întrocîudion , qu'il ne prononcera point fur

TefEcacité de ce remède , & fur l'obligation pour

tous les Médecins , de l'adopter. *» Je ne veux ,

^> dit il, que faire riiiftoire de Tes effets bons ôC

" mauvais ; mettre tout le monde en état de ju-

>' ger de la confiance qu'on doit y avoir , & en-

•»> g^^ger les Médecitis à en eifayer 5 ou pour con-

9y firmer de plus en plus fon utilité , ou pour le

» faire retomber dans l'oubli dont il eft forti , Se

9\ lui rendre la haine publique qu'il mérite , s'il

« ne produit pas réellement tous les bons effets

» qu'on lui attribue , 6t qu'il paroît jufqu'ici avoic

^> eus dans différents pays 5c fur toutes fortes de

« perfonnes. " Mais , par la (uite du difcours

de M. Le Beguc y on voit bien qu il a pris loi-

même fon parti là-deffus , $c qu'il croit ce remède

fupéiieur à tous l€$ autres pour la guérifon des

îïîaladies vénériennes.

M. Le Be^ue fe fonde far les expériences qui

fn pnç été faite? principalement en Allemagne.

I
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On fsk que c^efl M. le Baron de Van-Swietcn qui

a renouvelle Tufage interne du fublimé corrofif à
Vienne en Autriche. Voici comme il s'expliqae

dans une lettre écrire à M. Hundertmarck.
" Permettez-moi de vous dire , Monfieur, qu©

" Tufage interne du fublimé corrofif, adminiftré
» avec prudence , n'eft pas fî dangereux que vous
" le penfez. J'ai guéri , parle moyen de ce ieme«
*» de , des maladies très- opiniâtres , & je n'en ai ja-

-»' mais vu de mauvais effets. Pour convaincre les in-

» crédules de la vertu du fublimé , }'ai raflemblé

>' cent vingt-huit perfonnes attaquées de maux
»* vénétiens des plus mauvaifes efpeces, & je les

w ai tou's guéris , fatis qu'ils aient eu de falivation ;

M il y avoit plufieurs de ces malades qui avaient

« fubi deux fois le traitement par la falivation »

5' fans s'en trouver mieux.

»> Voici ma méthode : Je fais fondre dans deux
»> livres d'efprit re6tifié qu'on a retiré du grain 9

" je fais , dis- je, fondre dans deux livres , qui
w font la pinte de Paris , douze grains de mercure
»^ fublimé corrofif : j'en donne une cuillerée lô

« matin , & autant le foir ; & je fais boire im-
« médiatement après une demi-livre ( c'eft le

w deml-fetier de Paris ,) d'une décoction chaude,

« faite avec de l'orge & de la racine de réglilTe ,

« ou autant de toute autre décoction égalemenc

" adouciifante Se relâchante.

yy J'ai fait prendre ce remède à plusieurs per-

» fonnes qui fortoient tous les jours pour vaquer

M à leurs affaires ; car il ne produit pas d'évacua-

« tions fenfibles , fice n'eft que quelquefois il pro-

.y> cure des fueurs quand on garde la chambre.

« Ertayez-le quand vous en trouverez roccafîon
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w favorable ; je vous pïomecs qu'il produira des

»» effets dont vous ferez étonné : aucun de mes
»j malides n'a eu de fymptoms fâcheux.

» Je fuis, ^c.
» A Vienne , ce 20 Juillet 1754-

'

M. Van-Swieten nous apprend ^ par une autre

Lettre de Tannée fuivante , adrelTée à M. Mo-
rand , alors Secrétaire de TAcadémie Royale de

Chirurgie » que Tannée précédente trois cents

makdss avoienc été guéris par cette méthode ; que

la même année de la date de la Lettre deux cents

é-toient déjà guéris, 5c qu'il y en avoic trois cents

nutres qui dévoient entrer dans peu de jours à

l'Hôpital pour fubir le même traitement. M. de

Haen > autre célèbre Médscin de Vienne , dans

fon Ouvrage qui a pour titre Ratio medendi in no^

focomio praâico ^ vante également bi^aucoup Tu-

fage interne du fublimé corrofif > non-feulement

pour la guérifon des maladies vénériennes , mais

e^ncore pour difïîper certaines maladies des yeux ,

comme onglet , taies , opacité de la cornée , com-
mencement de goutte fereine , Sec, M. Storcfc ,

Médecin de la même ville > rend àufïi témoignage

des fuccès que Tufage interne du fublimé corrofif

a opérés dans les maux vénériens. Enfin , M. Lo-
cher , Médecin de i'Hopital de Saint-Marc de

Vienne , préconife la même méthode. Suivant

fon calcul, il a traité) depuis 1754 jufqu'cn 1761,
quatre mille huit cents quatre-vingts malades.» Il

5* n'y a aucun de ces malades , dit- il ,
qui n'aie

S' été guéri par Tufage de Tefprit anti'Vcnérien ,

w finon ceux dont la maladie avoit jufques- là para

« incurable , & à quî on avoit donné le remède ,

» parce qu'ils Tavoient défiré ardemment. J'ai eu

» cependant la fatisfaécion de voir que quelques**
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»' uns de ceux quiparoififoienc ne pouvoir guérir 9

» lonc enfin été après un long ufagc du remède, '*

Il eft furprenant que le fublimé corrofif aie eu
un fuccès fi prodigieux à Vienne dans les mala-
dies vénériennes , tandis que les clTais qu'on eii

ftic journeiiement ici , réulTident rarement. On
a remarqué le même phénomène par rapport à
l'extrait de ciguë. Sur les affurances des fuccès que
M. Srorck dit en avoir obtenus à Vienne dans les

cancers & dans d'autres maladies , on s'eft empreffé
ici de tenter Ton ufage , avec toutes les précau-

tions qui pouvoient le faire réufîîr, mais infruc-

tueufemcnt ; car je ne fais fi on pourroit citer un
feul exemple qu on ait guéri dans ce pays-ci ua
cancer bien caraderifé par l'extrait de ciguë. On
a publié quelques guérifons qu'on a attribuées à
ce remède ; mais il paroîc par les obfervations

qui en font mention ^ que ces cures peuvent être

également attribuées à d'autres remèdes qu'on a
fait concourir avec la cîgue dans le traitement

de ces maladies; ou bien que ces maladies n'a

-

voient point le véritable caradsre du cancer. Mais,
quoi qu'il en foit , je ne prétends point infpirer

par-là des doutes fur la bonne foi des Médecins
de Vienne touchant les fuccès qu'ils difent avoir

obtenus du fublimé corrofif dans les maux véné-

riens. Les alTertions de perfonnes d'une telle ré-

putation doivent être refpsdées ; mais , après

ce que nous avons dit jufqu'ici touchant la gué-

xifon des maladies vénériennes , il eft permis de

douter qae ces fuccès tant vantés foient autant

ds cures radicales. Il eft vraifemblable que les

Médecins d'Allemagne 8c d'Angieterre ne regar-

dent ces guérifons comme certaines , que parce

que les mêmes accidents que le fublimé corrofif a
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^ît difparoîcre , ne reparoiff^nc point après un

certain temps fous ia même forme ou fous une

autre qui caradérifc évidemment la vérole. Mais

ceux qui ont fait une étude réfléchie des maladies

vénériennes , ôc qui ont puifé leurs connoiffances

dans une longue expérience , favent , comme j«

l'ai dit ailleurs , que , loifque les accidents pri-

mitifs de la vérole ont difparus paf l'effet de quel-

que remède palliatif, le virus iemblc le plus fou-

vent avoir dégénéré de fon premier caradtere ;

qu'il refte quelquefois plufieUrs années fans pro-

duire aucun effet apparent , &c qu'enfuite il fuf-

cite des incommodités qu'on ne foupçonne point

être vénériennes , ôc qu'on attribue le plus fou-

venc à toute autre caufe.

Dans le Recueil d'Obfervations de M. Le Bs-

gue , on trouve l'extrait d'un Ouvrage de M. Brom-
field 5 Chirurgien Angiois, dans lequel cet Au-

. teur donne' la plus jude idée qu'an puifTe conce-

voir de l'ufage interne du fublimé corrofif. „ Ou
,, vient, dit-il, de propofer depuis peu le fubli-

,5 mé dans les maladies vénériennes , quoique le

3, Doéleuf Turner nous ait alfuré dans fon Traité

55 de la Véïole , qu'il n'avoir aucun fuccès de fon

„ temps. Les effets merveilleux de ce remède

5, étoîent le fujet le plus ordinaire des converfa-

5, tions des gens de TArt , lorfqu'on l'a introduit

5, dernièrement dans la pratique. J'avois alors le

5, pîaifir de rencontrer fouvent une perfonne qui

55 s'efi: diftinguée long-temps dans la profeflion ,

s', ôc fur-tout dans le traitement des maladies vé-

3, nériennes. En converfant avec ce Chirurgien"

,

j, je lui dis ce que je pcnfois du mercure fublimé

55 corrofif 5^6c qu'après l'avoir éprouvé , il y avoic

3j long-temps 5 je n'avois pas trouvé qu'on pÛE
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5, y compter. Il me répondit que ce remède ayant

55 écé recommandé anciennement à un Chirurgien

3, de beaucoup de mérite > comme un exceî-

5, lent fpécifique , ce Chirurgien avoit effedlive-

3, ment trouve qu'il diflipoit les fymptomes plus

3, piompiement qu'aucun autre , & que même il

35 les guérilToit quelquefois d'une manière radi-

35 cale j mais qu'apiès en avoir fait plufîeurs

3, épreuves , il avoic vu qu'il manquoit trop fou-

,5 vent fon effet :, pour mériter qu'on y eùtcon-

35 fiance. Je lui fis pctrt des mauvais fuccès qu'il

3, avoit eus fur plufîeurs de mes malades (1)5

P, mais il me dit qu'à moins de le donner comme
5, Van-Swieten l'a recommandé , on ne pouvoit

35 pas croire l'avoir efTayé d'une manière fatisfai-

3, fante.

5, On parîoit trop de fon efScacîté dans la cure

3, de la vérole , pour ne me pas déterminer à Té-

35 prouver dans l'Hôpital de Lock. Aucun des

3, vingt malades auxquels je le prefcrivis , fuivans

35 la nouvelle formule 5 n'avoic de maladie con-

35 fidérable. Les uns n'avoient que des chancres

33 primitifs ; d'autres des bubons en pleine fap-

3, puraiion ; d'autres enfin quelques éruptions vc-

3, roliques. La plupart des chancres furent guéris

3, en trois femaines : quelques-uns des bubons

35 ne fe dilïîperent point ; ôc plufîeurs des mala-

3, des qui avoient des éruptions cutanées 5 revin-

(i) M. Bromfield donnoit auparavant le fublimé à une

dofe exorbitante. Il nous apprend lui-mêoie qu'il faifoit

diffoudre deux gros de fublimé dans une once d'eiprlt ds

vin reftifié , & qu'il donnoit en commençant quarre gout-

tes de cette fohition tous les Toirs , &C qu'il augmentoit

peu à peu h dofe, jufqu'à douze goûtées matin ^ loir.
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5)rent au bouc de quinze jours en aufîi mauvais

„ état que ci- devant.

35 La fcconde claffe de malades auxquels je lis

éprendre le fublimé corrolif, n'avoit pas des

3, (ymptomes (î légers : auiïi le fuccès n'en fut- il

55 pas fî marqué 3 car il y eut un grand nombre
35 de ces malades qui ne furent point foulages j

55 de je fus même obligé de leur faire donner des

5, fridions pour calmer la violcncs des fympto-

3, mes. La plupart de ceux qui prenoientce re-

„ mede le matin 5 fe plaignoient de grands maus
55 de cœur & d'envie de vomir. Quelques-uns

5, avoiçnt des coliques violentes ; quelques au-

3, très en furent iî fort incommodés que je ns pii$

5, leur en faire prendre plus long-temps , roêms

3, à la plus petite dofe. Un des plus grands avan*

,5 tages qu'on attribue à ce remède 5 c'eft qu'il

3, n'exige pas que les malades foient renfermés*

„ On obferve cependant qu'il produit le ptya-

5, lifme ; mais , pour l'ordinaire , il n'eft pas hn
3, considérable.

"

M. Bromfisld , en rendant compte de la^fuite

de fes expériences, dit qu'une troifieme clalfe de
malades, dont les fymptomes étoient légers , de
femblables aux fymptomes de ceux qui avoient

fait ufage de la folution
, prit des bols de mercure

crud 5 éteint dans de la eonfcrve de rofe j ce qui

diiïipa le mal comme le fublimé corroiif : que d'au-

tres malades prirent tous les foirsun grain de pa-

nacée , & que leurs fymptomes fe diiîipcrent aufîî

promptement que chez ceux qui s'étoient fervis

des deux autres remsdes : qu'il fit donner à quel-

ques-uns un ou deux grains de mercure calciné

tous les foirs , Ôc que le foulagement fut le même
<3ue par l'ufage des remèdes dont il vient d'êcr^
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fait mention -, que la plupart ont bu la décocŒîôfî

de la fairepareille en même temps qu'ils prenoientî

des remèdes mercuriels ; mais que ceux qui n'en

©nt point fait ufage , ont été aufîi promptemetiE

foulages que les autres : que cependant il a remar-

qué qu'alors la folution moleftoit fouvent Tefto-

mac > malgré les différents moyens qui avoienc

été employés pour empêcher cet effet.

55 II réfultc de tout ce qui vient d'être dit , con-

,, tinue Mi Biomficld 5 que le mercuie fublimé

5, corrofif n'a d'autres vertus fpécifiquesque celle

55 qui eft commune à tous les remèdes mefctiriels-,

35 èc qu'on ne peut compter fur Ton efficacité ^

^3 lorfque l'infedion a gagné la mafl'e du fang.

3, Du refte 5 fi la nouveaù[é l'a rendu recomman-

5, dablc à quelqu'un , il peut compter qu'il eft

3, aufïî sûr 5 Ôc qu'il a autant de vertu que le mer-

f, cure donné fous toute autte forme 5c en auilî

^y petite quantité.

On trouve encoredansun Livre intitulé, Theory
and Fraciice ofChirurgical Pharmacy , &c. Lon-
don y lyGi 5 les remarques fuivantes. „ La folu-

55 tîon de fublimé corrolif a été plufieurs fois in-

35 troduite dans la pratique médicinale comme
35 remède contre les maladies vénériennes 5 55

35 dans la fuite elle a été négligée ; mais elle efî:

35 aujourd'hui très-connue fous le nom de goutte^

3, Napolitaines ,
&" bien des gens affurent que

35 ce remède fuffit feul pour guérir paifaitement.'

35 11 eft vrai que très- fouvent il fait difpatoîtr^

3, tous les fymptomes , ëc même que , dans quel-

35 quescas, il détruit radicalement le virus ou la

35 caufe de la maladie : mais c'cft fans fondem.ent

if qu'on le dit un remède immanquable , quand
3', il eft donné feul y car fouvent il iie fait qu'é^^

*> tOLiffef
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h touftei' bu empêcher de paroîcre les fymptomes
>j les plus légers ôc les moins dangereux , de façon

Si que la maladie fait des progrès dans l'intérieur >

" 8c augmente au point de caufer au bout de

" quelque temps , des efFecs 3c plus généraux ôc

iy plus fâcheux. "

Enfin 3 les obfervatîdns de ces deux Auteurs ré-

pondent exadement aux épreuves qui ont été

faites de ce remède par pluîieurs Chirurgiens: d^

ma connoiffance , Se par moi-même. J'ai reconnu

le plus foUv^nt qu'il étoit infidèle, (ur-touc dans

îes véroles récentes , quoiqu'il fit d'abord difpa-

roître les fymptomes avec facilité : mais je dois

avouer que je mi'en fuis fervi avec le plus grand

fuccès dans certains cas où les fnél:ions avoienc

échoué , comme je le dirai lorfque je parlerai du
traitement de la vérole, (r)

(î) Daqs le Chapitre où M. Le Bègue parle des Auteur^
qui ont employé ancienaennent le mercure fublimé corrofïf

contre la vérole , on trouve ce qui fuit : m M. Petit le Chî»

>> rurgien n'ignorojt pss rufags interne du rublimë corro-

M fif , Si il paroît qu'il s'en fervoit dsns les véroles opr-

w niâtres , comme on peut le voir dans le paOr^ge fuivanS

)) du Livre du fieur Fabre. Il y a ^ dit le fieur Fabre , cfr-

» î(ûns malades qui ont une dlfpojitian dans 1rs orr^anes ^

» telle
,
qve le mercure^ ddrinéeu friâiens^ ne produit aucun

33 ejf'et fenfibls , & n'atteint point à ta cavfe du mal. J'aifdit

» cette remarque dans le Chapitre précéd-^nt^ & j'ai dit qu'a'

)) lors on étoit quelquefois obligé d'employer un remède plus

j) puijjiznt , cefl-a-dire , le merare dllié avec les acides mi"

)) nérauxy comme fai fait dans k cas fuivant y &c. « M. Le
Bègue cite tour le paragraphe où je parle des pilules anti-

vénériennes , fdires avec le fublimé , & à la tin duquel je

dis: » Mais ceux qui ont voulu employer îes mêmes pilu-

» les dans les cas ordinaires , 5c fur-tout dans les véroles

îV récentes, ont toujours éprouvé qu'elles étoîènt infidcl-

» les , & qu'elles caufoient quelquefoh des accidents fâ-

Ce
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Le Le£î:eur impartial doit donc juger qu'il fc-

roit dangereux que YuùgQ interne du fublimé coi-^

ro(iF Fût adopte pour faire une méthode générale

dans les maladies vénériennes 5 6c cet objet efl

il impoitanc pour le Public > que je ne dûis

point négliger de réfuter les principales raifons

que M. Le Bègue de Pieile rapporte pour accré-

diter cette pratique,

1°. M. Le Begne accufe les fridlions d'être in-

fidelles &c dangereufes dans le traitement de la

vérole ; mais cette imputation efl: relative à la

manière dont les friâ:ions font adminiftrées. On
voit en effet que le tableau que M. Locher , Mé-
decin de THôpital des véroles à Vienne , faic

,, cheux : c'eH: pourquoi j'avertis expreffément qu'on doit

,, être très-réffervé lur leur ufage. *' Or ,
je demande , fur

quel fondement M. Le Bègue a-r-il avance que M. Petit

connoiffoit l'ufage interne du fublimé corrofif , & qu'il

Temployoït dans les véroles opiniâtres ? On doit bien pen-

fer que , fi cela eût été ,
je l'aurois dit clairement. Je prie

donc M. Le Bègue de re£tliier cette erreur, fi jamais il f^ic

une nouvelle édition de (on Ouvrage ; car je protefte ici

que je n'ai jamais vu M. Petit employer intérieurement ie

fublimé corrofif dans aucun cas. Par conféquent , M. Le
Bègue fera encore obligé de fupprimer les réflexions fui-

vantes qu'il rait plus loin , au fujet de M. Petit, en répon-

dant 3UX objeûions de M. Aiiruc, relativement au fublimé

corrofif. » Je ne chercherai pas , dit-il , fi M. Petit le

» Chirurgien a été moins heureux; peut être en a-t-oîi

» auffi iiupofé fur cet article au favant Médecin donc

x> nous venons d'examiner les objeftions : peut-être aufii

» ce Chirurgien
,

qui méritoit des éloges quand il exer-

» çoiî fon art , a-t-il mal adminiftré un remède interne.

» 11 n'efi point étoîinant qu'on foit malheureux dans l'exer-

w cice d'une profefiion qu'on n'a point apprife, Si fu^-tous

)) dans la Médecine pratique qui demande bien d'autres

» connoilTances que celles de la Chirurgie, a
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dii traicemeni: par la falivation

,
juftiiîe cette ac-

cufacion. ,, L'uiage des Médecins , en général ,

3, dit cet Auteur , écânr d'.^puis un afiez grand

3j nombre d'ano'^es de trait r les maladies véné-

3, tiennes en excitant la jalivadon par le moyéa

3, du mercure , on Tuivoit aufïi cette m-th')do à

3> l'Hopual de Saint-Marc, pour ie traitement de

,, ceux qui y écoient actaqués de maux vénériens.

3> Mais la falivation n'écoii pas feulement incom-

3, mode & défagréable a elle étoit'encore dange-

i, reufe : les aialades n^ pouvoienc, fins rifquec

3> leur vie , fe tenir couchés fur le dos , ik lorfque

33 quelques-uns fe font mis par inadv.rrance dans

33 cette poflurc 6c ont commencé à s'endormir ,

i, il s'eit fait en un moment , une métoilafe ou

j3 un tranfpoit- dliumeurs dans le cerveau i les

9, convuKions font fuivenues , Ôc ils ont péri en

35 peu de jours. La grande sdlivité de ce rrmede

3, a caufé à d'aunes malades des vomilTernents ,

3, des crachements de fang , & des dyiTenteries

3, qui plus d'une fois ont été incurables. Foir fou-

3, vent il e(l furvenu des exanthèmes ou unecrup-

35 tion miliaire dangereufe 5 qui énoit l'e-fîl't d'une
'

33 trop grande aiténuation ou fluidité des bu-

i3 meurs. Qiielques-uns avoient une trop abon-

3, dante falivation , dont il rélultoit de' accidents

>3 fi graves qu'ils ie (ont vusraux portes de la mort.

3,. Te!s écoienc les danger^ que cou: oient les ma-

55 lides fins que Ceux qui en étoieo^ 'es témoins

5, fuffent décournés de meure en aiagi la Uliva-

3, tion. Ce traiiem'ent aRVeux 6c nou.oureux

3, qu'accompagr.oient ranc de rifques ÔC de /T

53 grands maux, faifoit (ixt moi une telle imp/ef-

,, iion 5 que j'ai fouvent penfé à fuivre une autre

3, méthode plus sure &c moins fâcheuie , tanc

C c ij
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5, pour ks malades , que pour ceux qui en prett^

,5 nent foin , &c. "

Iln'eftdonc pas furprenant que M. Locher ait

adopté avec emprelTement la méthode plus douce

Se plus fcicîle que M. Van-Swieten ki confeilb

de fuivre : il n eft pas furprenant non plus qu'il

faftt:; reloge de cette méthode avec enthouiîafme ,

puifque la manière dont il pratiquoic le traite-

ment par la falivation , expofoit fans ctfft les ma-

lades à péril* dans les tourments les plus cruels ,

ou à fortir de ce traitement dans un état pire qu'ils

n'éroient auparavant ? tandis que Tufage interne

du fublimé corrofif ne lui a paru, par comparai-*

fon , fufceptible d'aucun incanvénient , & qu'il

a cru ce remède plus efficace qac tout autre. Mais

fi le même Praticien avoir appris à adminiftier les

frictions dans les ju-ftes proportions qui convien-

nent aux différents tempéraments que Ton a à

traiter j s'il avoit Ai éviter ces falivations ora-

geufes qui font non feulement dangereufes , mais

encore qut s-oppofent à la guérifon de la^ maladie ;

êc il 5 ayant appris l'art de déterminer cette crife

douce Se tranquille qui opère la dépuration de

la maffe du fang d'ans la vérole r il avoit reconnu

que cette méthode détruit radicalement le virus

vénérien , les fuccès équivoques de l'ufage interne

du fublimé ne luiauroienc point faifillulion _, &
il ne paroîrroit pas fi raiTuré fur les dangers donc

cet ufage eft fjfceptible.

2°^. Ce font ces prétendus fuccès qui ont le plu»

féduic M. Le B>gue :\ on peut juger par ce que je

viens de dire , que U' prévention lésa un'peu en-

flés, i/aflcrrion de M". Locher, qui dit avoir guéri^

dans foiT Hôpital qu-ure mille huit cents quatre--

vingts malades , prcfque fms aucune exception! ^
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$

^e pacoît fur-tout un peu fufpede ; car je n^crois

pas qu'il foit dans la nature qu'un tel nomb.e ds

înaladies vénériennes , traitées ruccdhvenrjn: 3

pui^Tent toutes guèiir radicalement de fans acci-

dent fâcheux par une méthode telle que l'ufage

du fublimé corroiîf. M. Srorck , Méciecia de la

même ville , m'a paru être de meilleure foi , 'oifr-

<]u'il dit : „ Il fe tiouve des malades qui ne fup.-

55 portent pas îe fublimé corrofif ; tels (onc -ctv.yi

^, dont la poitrine eft feche & échauffée ,iqu<- ont

^, de la toux , le fyiliême nerveux aifé à irriter , cc

, qui font fujets aux hémorrhagies. On ne peut

5» fiire prendre le fublimé à ces pcrfonncs > (nis

,> leur cauf^f du- mal, quand même elles boi'-

»> roient , immédiatement après , beaucoup de

*^ décodion Il y a des maux vénériens,

V dit le même Auteur dans un autre endroit ,

.35 que ce remède, pris intérieurement > ne dîdipe

99 pas 5 Se que d'autres préparations mercas lelles s

«> guériffent. Il eft venu à notre Hôpital des gens

5, qui avoient fait uf'age ailleurs du fublimé, cor-

5î rofif pendant plufieurs mois, fans qu'il fe fûc

3, fait aucun changement dans leur état : je m*i-

^> maginai alors que le remède n'avoitpasété ad-

» miniftré convenablement , ou que les malades

,, ne s'étoient pas conduits comme ils U de-

3, voient pendant fon ufage. Je recommençai le

5, traitement avec beaucoup de foin ÔC les pre-

3> cautions néceffaires ; mais je ne réufïis pas

9-> mieux que ceux qui avoient fait le premiec

a, eifai , ôc je fus obligé d'avoir recours à d'autres

5, remèdes. *' Je reviens à M. Locher» On a donc

lieu d'être furpris que , dans le grand nombre de

malades qu'il a traircs , il n'y en ait eu aucun qui

jfuî dans l'un des deux cas dont M, Storck f«iit mca-

Ce iij



lion y d'auraîK plus que ces cas font fort communs
dans la praûque.

Mais , quoi qu'il en foit , on pourroit encore

ajouter foi à i'alîertion de M. Locher, & croire

que les accidents vénériens de tous Tes malades
pnc difpa.ru dan? le traitement qu'il leur a fait fu»

bir. Mais combien y avioit-iI de ces .malades qui

n'avoient que des fymptomes primitifs qui n'exi-

geoient .point le traitement qui convient à la vé-

role y comme les gonorrhées ôc les bubons fuppu-

xés } Et combien y en a-t-il dont la maladie n'a

étéque pailiée? Ainfi il eft très-vraifcmb!abîe que

}es qua:re miile huit cents quatre-vingts malades

que M. Locher die avoir guéris d^ns Telpace de

huit années j fouffriroient la même fouftracftioa

que nou? avons faite pour les dix mille cures opé-

rrées par M. Goulard.

3^. Enfin j on ne fauroit trop s'élever contre la,

pratique que M. Le Bègue veut introduire dans

la Médecine , par rapport aux poifons ^ tels que

la ciguë , la jufquiame , la pomme épineuf: , Ta-

conit, le fublimé corrofif, Témétique , îe verre

d'antimoine , la poudre d'algaroth , Topium, &c,

„ Jofe dite d^-^vantage, dit-il , au fujet de ces

35 remèdes acStiis > que quelques Auteurs appeî-

5, lent 5 avec rai Ton , héroïques , parce que leurs

35 effets fonr toujours très marqués, & tiennent ,

35 pour aioG dire , du prodige. Il eft à défirer

5, que les Médecins ne fe fervent que des re-

3, medes de ce genre : leur effet eft sûr Se

35 prompt ; & cpmme on n'eft pas nécefîîté à en

35 prendre beaucoup , ils font moins défagréa-^

„ blés : ma , cita
, jucanda ; ils agilTent promp-

2, tement, gucriirent avec fjreté , quand ils font

,5 donnés par un Médecin habite \ ôç commune-
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^, ment ils offenfent moins le goût 5c l'oclorac :

,5 trois objets que les Médecins doivent fe pro-

3, pofer dans le traitement dtrs maladies. Qii'oii

iffe donc cette multitude de médicam:;nts99 lai

,5 inutiles ou foibles ,
par lefquels on commence

55 le traitement des maladies , ôc qu'on ell ob igé

s, dans la fuite d'abandonner , pour recourir à

5, d'autres , parce que 'es premiers ont été infuf-

35 fifants. Heureux , fi pendant leur ufage on n*a

5, pas perdu des occaiîons qui ne lé préfen eiont

5, plus 5 & (î le mai n'a pas ùk alfcz de progrès

$, pour qu'il (oit devenu incurable 1

'*

Suivant M. Le B*rgue , il ne faut donc phm
traiter les malades ,- quelque incommodité qu'ils

aient, qu'avec les remèdes les plus violents.

Qjjelle doélrine dangereufe ! Combien les igno-

tants ^buferoient de cette pratique , G .elle éroic

acrrédfîée ! Il eft vrai que M. Le Brgue dit que

de pareils remèdes ne doivent êcre adminiftrés que

par des Médecins habiles & prudents : mais cette

précaution 5 qui n'eft pas toujours d ail kiir^ facile

à pratiquer , ne fuiSioit point ; car ces Médecins

habiles & prudents ne feroient point encore à l'a-

bri des événeraenrs les plus i'unertes , patce qu'il

y a des malades qui ont une dirpofîtion qu'on ne

peut connoitre 5 & qui iiil telle que la moindre

dofe d'un remède violent cft capable de les faire

périr. Mais revenons fta>u fubltmé corrofif dont

il cCï ici quedîon. Il paraît que M. Le Bs gue s'efl

fait illufion , en fondant fcs idées de pratique fur

ce que pluiieu'-s Auteurs , & parriculiérennent

Boerhaave , difent du fubiimé. ,, Ce remède , dit

5, ce grand Médecin , aura des eff^-ts furprenants

5, B<: falutaires dans beaucoup de maladies incu«-

5, rablcs par tout autre moyen 3 mais il n'appai-

C.c iy



^o8 Traite
?> rient qu'à nn Médecin fage &c habile de faire

V ufage d'un pareil remède qui demande une

7> prudence infinie dans (on adminiftration : s'eq

P abrdenne Cjuiconque ignore ia méthode de le

3^ donner. « Or, il eft évident que Boerhaave

écoic bien éloigné de çonfeiller l'ufage du fubîimé

daîis tous les cas de maladies vénériennes , c'eft-

à-dire d'en faire une rnéthode générale. Il ditCeu-

ièmenr que ce remède" produira des effets furpre-

îiaiiis (k falutaires dans les maladies qui font in-

curables par tout autre moyen. Ce (ont ces cas ea

effet , dans lefquels j'ai employé moi-même avec

fuccès ce remède 3 comme je le dirai plus loin ;

tinais il (eroit trop dangereux , ôc il doit être dér

Jendu d'en rendre l'ufage familier dans la prati-

que , non feulement parce qu'il eft le plus fouvent

..infidèle , cornn:ie Texpérience le prouve ^ maisf

plus encore parce que .M, Lç Bègue dit lui-même

que la plus petite faute , dans Tadminillration ds

ce remède , peut caufer une moït très-prpmpte
^

Q^ des maux incurables. >
'^.

^iF
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CHAPITRE XIV,

Traitement de la Vérole,

Le traitement par la falivation»

E vingt malades à qui on adminiftreroit !ç

mercure en faâ:ions » fans borner l'adion de es

minéral , il y en auroit au. moins quinze qui fa^

liveroient. Mais , parmi ceux-ci , il peut s'en reri-

contrer quelques-uns où les fymptomes de la ma-
ladie & le tempérament du malade exigent qu'on

évite le flux de bouche. Dans le Chapitre fuivant

,

je parlerai de ces exceptions de la règle générale.

Ici je vais indiquer la pratique qu'il faut fuivre »

lorfqu'on traite par la falivation.

On préparera le malade par les remèdes géné-

raux j avec l'exadlitude qui a été prefcrite ci-de-

vant. Dès le jour qu'il fera purgé après les bains

,

on le réduira à deux foupes par jour & deux bouil-

lons; & pour boifTon , à une tifane légère de

chiendent Se de régUlîr. Le lendemain , on com-
Itisncera les fridions qui feront adminiftrées de

deux jours l'un , avec deux gros d'onguent cha-

cune pour les cas ordinaires^

Il eft rare que les premiers fignes de la faliva-

tion fe manifeftent après la féconde fridion : ils

fe montrent plus communément après la troi-

fieme ou la quatrième ; & , s'ils ne paroiilent pas

après la cinquième , on doit êtte affuré que le

jiiaiade ûç faliyera poinç.
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La falivation s'annonc! par une rediereffe Sc

une c'iiici'r dans la bouche j l'bai^^iiie fent mau-

vais ; les genciv^es Com an peu gonflées ; les dents

commencent à fccouviir d'un limon grisâtre; on

remarque une roi'geur qui borde la Lngue , le

pouls bac p'us fort , niais fa s Fiéqu:ncc , 8c le

malade fent quelquefois des inquiétUvks aux bras

de aux jambes , Se un léger mai de tête.

En (uppofant que ces fignes parolif nt le lende-

main de ia troifieme Gidion , il faut fufpendre la

quatrième : on la donnera le jour fuivant , Ci les

fymptomes dont je viens de parler ont diminué ;

mais s'i's oot fait des progrès, on s'en tiendra à

îa troifieme.

On reçonnoît que la (lalivation eft décidée par

plufîeors ulcérés qui fe forment au bord Je îa

lai^gue , à l'intérieur des jolies ôc aux gencives :

toutes ces parties font un peu plus gonflées qu'au-

paravant , & la falive commence à couler en

filant.
'

Dès que le flux de bouche eft établi , on met

îe malade au bouillon de quatre en quatre heures?

pour toute nourriture ; on le £nt boii^ fouvent^

on lui donne deux lavements par jour avec l'eau

fimple , & on ne lui permet de fe tenir au lit que

dans le temps qu'il donne au fommeil.

Dans le commencement de la falivation , la

bouche eft dans un état inBammatoire , qui de-

mande des remèdes adouciftants ; c'eft pourquoi

on la fera rincer fouvent avec la décodbion de ra-

rine de guimauve. Enfuite il fe forme fur les ul-

cères , qui n'étoient couverts d'abord que d'une

pellicule blanche, des efcaires plus ou moins

profondes. On touchera ces- ulcères cinq ou flx

fois par jour avec le collyre de Lanfi'anc , par le
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moyen d'un petit pinceau fait avec U charpie. Je

fais ce collyre de la manière fuivance :

Orpiment III gros,

Verd-ds gris . I 2,ros.

Myrrhe J fcrupule.

Aloès . • . I fcrupule.

On mec ces poudres dans une pinte de vin bîanç^,

qu'on garde pour le befoin , ayant foin de re-

muer la bouteille avant que d'en prendre pouc

s'en fervir.

Mais fi les efcarres deviennent plus profon-

des > & qu'il foit nécelTaire de les ranimer plus

puilTimment pour prévenir la gangrené , onmë-
leroit au collyre moitié efprît de vin camphré , èc

même on toucheroit les efcarres une ou deux-

fois par jour avec l'efprit de vin teuL

Il arrive fouvcnt que les ulcères de la langue

& de l'intérieur de^, joues , appuyant fur les dents,

caufent des. douleurs qui font fouffrir les mala-

des : il ne faut point négliger cet accident ,
quel-

que léger quii paroille. Pour y remédier , on pla-

cera adroitement , entre les ulcères 6c les dents ,

de petits liages fimples , U'empés dans la décoC"

tion de la racine de guimauve , ou bien de petits

morceaux de cette racine bouillie qu'on aura

rendus extrêmement minces en les applatiîf^inr.

Enfin 5 lorfque les efcarres commencent à tom-

ber , on déîcrgc les ulcères avec la décoârion

d'orge , dans laquelle on aura mêlé un peu de

miel rofat ; <k l'on a attention en même temps

d'entretenir la liberté de toutes les parties de la

bouche , en recommandant au malade de remuée

fouvent ia langue 6c la mâchoire, & en palTant
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de temps en temps (ul- les ulcères un petit balaî

de charpie trempé dans la déco6tion ci-deflfus r

poL'r empêcher qu'il ne s'y forme des cicatrices

vicieuies.

Qijelquefois , dans le fort de la falivation , les

gencrves fAignent. Si cetre bémorihagie n'eil pas

con/idérable , on ne doit point s'en inquiéter i

c'eft une iaignée locale qui dégorge les parues

gonflées \ mais Ci elle étoit abondante ôc opiniâ-

tre 5 eli- pourroit devenir dangereufe fi on n'y re^

mcdioit promptemcnt.

J*ai obfervé que cet accident dépendoit ordi-

nairement dés caufes fuivantes. Il y a des malades
que le flux de bouche conftipe finguliérement j ils

rendent ks lavements qu'on leur donne tous les

jours fans aucune teinture de bile. Dans cet état,

la conftru6tion des fibres des inteftins ralentit le

cours du fang , particulièrement dans les ramifi-^

cations qui vont former la veine-porte ; de forts

que celui qui eft poulTé par le cœur , trouvant

plus de réfiftance du côté des parties inférieures ,

iJionte avec plus d'abondance & de célérité par
les carotides , & fait irruption au-dehors en cre*

vant les vaifieaux des gencives engorgées Se ulcé^

fées : c'eft pourquoi rhémoirhagie , dans cette

çirconftance , eft toujours accompagnée de mal
de tête 5 Se même d'un peu de fièvre. Alors, pour
airêter le fang , il fuiSt fouvent de relâcher les

inteftins par des lavements faits avec la décodion
des herbes émolliences , à laquelle on ajoute trois

ou quâtie onces de miel mercuriel , ou bien avec

le petic-lait ÔC la cafte : on doit juger qu'une fai-p

gnée du pied eft utile aufti dans ce cas.

Le même accident dépend également quelque-?

fois de la fupprelïion de quelque évacuation pério^»
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âîque 5 foit par les hémorrhoïdes , Toit par les

tnenftrues. Dans ce cas il faut en venir aullî à la

faignée du pied plus ou moins répétée , ou à Tap-

flication des fangfiies.

Mais 11 i'iiémorrhagie opiniâtre vient du mau-*

vais état des gencives , caufé par un vice fcorbu-

tique , l'accident eft beaucoup plus grave ; & c'eft

fur cette raifon particulièrement que j'inlifterai

dans un autre Chapitre , pour établir le préceptd

de ne point exciter la falivation dans les malades

qui font attaqués de ce vice. Au furplus y de quel-

que caufe que l'hémorrhagie dépende , il ne fauc

pas négliger les fecours que la Chirurgie nous

cnfeigne pour arrêrer le fang. On tâchera donc de

découvrir Tendroit d'où il fort , & l'on y appli-

quera , s'il eil pofTibîe , des morceaux d'agaric , ou

bien des tampons de linge déchiré , ou de char-

pie , trempés dans l'eau alumineufe , &c.

Pendant la faltvation le gonflement de la lan-

gue j des joues , des amygdales , ed inévitable :

mais il eft ordinairement peu coniidérable & in-

commode 5 lorfquela falive coule iansinterrup-

tion : ce n'eft que lorfque le fooimeil en a inter-

rompu le cours , qu'il devient plus fort ; c'eft

pourquoi il efl; important de ne pas lailTer dormir

le malade long-temps de fuite. On le fait (icuei:

dans fon lit , de manière que la falive puilTe cou-

ler d'elle-même, c'eft-à-dire par fon propre poids.

On lui permet de dormir une heure ou deux 5

enfuire on l'éveille , &: on le fait promener quel-

que temps pour lailTc^r étriblir le cours de la fali-

ve ; & en le faifant: paiïer ainfî alternativement

de la veille au fommei! , <Sc du fommei! à la veille ,

on trouve le moyen , pendant les vingc-quatrc

heures i de fatisfaire au befoin qu'il a de dormir
j.
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fans donner lieu au gonflement de la boucfië;.-

d'augmenter avec trop d'excès,

,

Quelque précaution quct Ton prenne pour que
les malades n'avalent point de faiive , il en palîe

toujours daiiS i'cfiomac avec les bouilloBS ÔC la

tifane , ou pendant le fommeil. Comme -cette fa-

iive eft extrêmement acre dans le commence-
nient , elle peut caufer plufieurs incommodités ^

înais auxquelles il eft aifé de remédier. Qpelque-
fois les malades ont des envies de vomir y ils Te

plaignent d'une pefanteur à l'eftomac
i Ôc j'ai vu

plufieufs fois que l'irritation des nerfs de cette

partie caufoit par fympathie de légers mouve-
ments convulfifs dans les mufcles des Icvres. Les

accidents dont je viens de parler peuvent auffi

dépendre d'une autre caufc. L'effet du mercure

peut produire l'engorgement des glandes ftoma-

cales , de la même manière qu'il gonfle celles do
la bouche ; Ôc alors la lymphe , arrêtée dans ces

glandes , eft capable de caufer les accidents doni

il eft quefiion. Dans ces différents cas, on faiç

prendre au malade dix ou douze grains d'ipé-

ca^uanha , & les accidents difparoiffent fur le

champ.

Les attentions & les remèdes que je viens d'in-

diquer , préviennent toutes les fuites fâcheufes

que le flux débouche peut faire craindre dans les

cas ordinaires. Du premier moment que cette

évacuation fera établie , on tiendra une note

exadte de la quantité de faiive que le malade

rendra daî s L^s vingt-quatre heures , afin d'avoir

une règle sûre pour placer quelques nouvelles-

fridtions > au cas que la falivation ne fe foutieuiie

pas dans la même abondance , ôc ii l'état delà

bouche le permet.
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, Cependant on parvient infenlibiement au

remps où l'on doit frapper les plus grands coups
,

pour achever de détruire le geime de la m^Jadie.

J'ai dit ai'leurs que le mercuie , en excican;: le

mouvement de la crife , caufoic plus de ten(ion

dans les folides , Se (ufp-ndoic prefque toutes les

fecrétions , excepté celle de la falive : cet état

dure pendant quelque temps -, enfuite les Ebrcs

fe relâchent peu à-peu , Se les humeurs commen-
cent à couler. O \ reconnoît ce changement au

pouls 5 qui eft moins dur tk moins élevé j à la lan-

gue , qui cfl chargée d'un limon fort épais ; à la

tranfpiracion Se aux urines qui ionc plus abon«

dantes ; Se fur-tout à la bile qui coule avec p'us

de facilicé par les f-iles au moyen des lavements

d'eau fîmple. Tel cft le moment qu'il faut f .ifiu

pour introduire de nouveau mercure dans te fang,

êe pour augmenter les évacuations fuivant rindi-

eation de la nature. Ce moment arrive com^Tiiî-

îiément vers le dix , le onze , on le douzième joue

de la talivation. Le foir du même jour on don-

nera donc une fiidion au malade , Se le lende-

main matin Une médecine faite avec les follicu-

les , la manne Se le fcl végétal. 0>^ placera ain(î

alternativement d'un jour à l'autre quatre ou cinq

fridions , Se autant de médecines , jufqu'à la fin

du traitement.

Mais comme les évacuations , rendues pac-Ià

plus abondantes , Se la diète Ch^cy^ ou le malade

étoit réduit
,

pourroient l'affoib ir avec excès , le

jour delà première médecine on ajoutera une ou
deux cuilletécs de crème de riz à chacun de fes

bouillons , Se enfuite on augmentcf.a de jour en

jour la quantité de cette crème , pour fouteniç
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les forces à mefure qu'on multipliera les puf=

garifs.

Lorfque le malade a pris la quatrième ou la

cinquième médecine , fon état indique la fin du
traitement. On juge alors, par le degré de mai*

greur& de foiblede où il eft réduit , qu'il nèpour-

loit pas fournir fans danger à de nouvelles éva-

cuadons : d'ailleurs les ulcères de là bouche fe

trouvent piefque tous clcatriféà ; &c la falive y

qui a perdu infenfiblem^^nc ie caractère virulent

qu'elle avoir dans le commencement , eft pref-

qce réduire à fa qualité 5c à fa qu'dntité natu-

relles.

Le lendemain de la dernière médecine , qui

fera le vingt-cinquième ou le vingt-fixieme jour'

du traitement depuis la première fridion , oh

dccralfera donc le malade ,• on lui fera quitter leâ

linges qu'il gatdoit nuit ôc jour depuis le com-
mencement j ôc Ton ouvrira les fenêtres fi la fai-

fon le permet pour rénouveller l'air de la cham-
bre. Rien n'eft plus propre pour enlever l'onguent

mercuriel qui reftc îur la peau ,
que reau-dé-vie

& l'eau 5 parties égales avec le favon. Lé même
jour on fera nettoyer les dents du malade , & ùù
changera fon régime. On lui donfiefa du îait le

matin au lieu de bouillon , & aux autres repa^

des aliments folides , comme foope , volaille

bouillie , bifcujts , œufs fiais , 6cc. Mais il faut

être trcs-réfcrvé dans le commencement fur là

quantité de ces aliments ; car alors rcftomnc

affoibU par une longue diere ,
par beaucoup dé

boJlTon . &: p»ar Tengorgenient des glandes de

cette partie , ne permet pas qu'on le lurcharge /

c'eft pourqu(?/i il ne faut donner an malade q.ùt

feu
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ptu de nourriture à la fois , mais fouvent ; & en

augmentant de jour en jour il rcpcendxa bienrôc

Tes forces , ôc fa fanté fera enciécemeac rétablie

en fort peu de temps.

Telle eft la conduite générale que l'on tient

dans le traitement de la vérole s lorfque le malade

falive : mais on n'obferve pas toujours précifé-

ment la même marche , & les accidents qui fur-

viennent par l'cffr^t du mercure ne font pas tou-

jours les mêmes. Il y a à ces deux égards des va-

riations qu'il eft important de faire connoître , ôc

que je vais détailler dans la plus grande étendue

qu'il me fera polïible,

1°. Le poids de deux gros d'onguent pour cha-

que fiiétion 3 en commençant le traitement , eft

la dofe la pliis ordinaire : cependant il y a des cir-

Conftances qui permctrent d'augmenter ce poids

ou qui obligent de le diminuer. Lorfqu'ùn ma-
lade eft d'un tempérament fort & robufte , pat

exemple , on ne rifque rien de donner les pre-

mières fridions de trois gros : cette do(c eft même
nécelTaire pour faire imprellîon fur ces tempéra-

ments 5 c'eft-^à-dire , pour déterminer la crife

qu'on veut établir. Il y a d'autres cas au contraire

où l'on ne doit donner les fridtions que d'un gros

d'onguent , pour pré^^enir les défordres que le

mercure pourroit faire fi on le donnoit dès le pre-

mier abord à plus forte dofe. Ces cas font , lorf-

qu'on a à traiter des perfonncs naturcllemenc

foibles ôc délicates , ou rendues telles par la ma-
ladie. Au reftx, lorfqu'on aura quelque expé-

rience dans la pratique, des maladies vénérien-

nes , on faifira m.i;:ux les règles qu'il fiut fuivre

là-delFus
, que par tout ce que je pourrois dite,

z °. Les femmes méritent des attentions oarticu-j

Dd
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culicres par rapport à leur fexe ôc à leur conffirit-

don. Il feroic dangereux de leur donner les pre--

mieres fridbions dans le temps que les règles fons

far le point de paroître ; car le mouvement que

le mercure excite pour déterminer la crife
,
pouf-

roit arrêter cette évacuation péiiodique , Ôc caufet

des défordrcs qui nuiroicnt au traitement. Il fauc

éviter encore que le temps des règles fe rencontre

avec celui où l'on donne alternativement les fric-

tions & les purgatifs, parce que le confliâ: de tane

de mouvements différents pourroit égaîemenc

avoir des fuites fâcheufes. Ainfî , pour fe mettre

à l'abri des inconvénients , il faut commencer
les préparations de manière qu'elles foient finies à

rapproche des règles, & adminillrer les fridion

immédiatement après que cette évacuation ed
terminée. Avec ces attentions on aura tout le

temps néceiïaire pour accomplir le traitement »

fans rifquer de contrarier la nature dans fes fonc*

tions.

3°. La falivatîon ne. fe déclare ordinairement

qu'après la rroifieme ou la quatrième fridion :

mais quelquefois elle ne fe manifefte qu'après la

cinquième ; ôc d'autres fois elle furvient immédia-

tement après la féconde. Si elle ne vient qu'a-

près la cinquième , elle eft ordinairement peu

abondante , ôc prefque fans gonflement des par-

ties de la bouche : mais Ci elle fe déclare après la

féconde , elle eft plus fouvent abondante ôc ac-

compagnée d'accidents qui méritent beaucoup

d'attention. J'ai cru qu'il étoit nécelTaire de rap-^

peller ici ce phénomène dont j'ai parlé ailleurs ,

ôc dont j'ai expliqué la caufe. Il arrive donc

quelquefois que deux fri6tions , de deux gros

d'onguent chacune, font faliver cxtraoïdinaire.
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tlient. Cetce efpece de flux d^ bouche ne s'annonce

pas par des fignes lents 3c éloignés ; il furvienc

en peu de temps un gonflement: conficiérable

avec csnfion de coûtes les parties de la bouchci

La fièvre fe met quelquefois de la partie j le ma-
lade a de la difficulté à avaler ; en un mot , iî ed
dans un état capable d'efFray.^r ceux qui ne font

point accoutumés à voir ces effets extraordinai-

res du mercure. Lorfqu'on eft: fiirpris par un
orage fi étonnant , il Faut fe hâter d'y rem.é(iiér.

On coîiîmencera par ôter les linges imprégnés

de mercure , ôc on lavera les parties qui ont reçu

les fndtions. Le malads fera en fuite fa igné du
pied plufieuiS fois s'il eft nécefiaire ; Se on ten-

tera en même temps de lui lâcher le ventre aved

des lavements faits avec la cafTe Se le petit-Iair.

Si le gonflement des gUndes falivaires & dc5

amygdales eir douloureux , on y appliquera exté-

i-ieure^nent des cataplafmes émoUients. Enfin ,- oiï

purgera le rriaîade le plutôt qu'il fer a pofïîbîe 5 fans

penfer à .lui donner des fr^ôtlons , crainte de re-

iîouveller les accidents.
'-

4°. Le plus fouvent les malades fortent du
traitement où la falivaîion a été orageufe fans

être guéris. Si on pouvoit e'onnoître par des fi-

gnes certains ceux en qui le mercure doit pro-

duire un tel effet , on révitêroit en prenant les

précautions dont {e vais .parler ci-après. Toutes
que j'ai obfervé à cet égard , e'efi: que ce minéral

excite' plus fouvent ces ravages dans lés perfon-

nes qui ont un tempérament fanguin , on qui

ont les nerfs fenfibies
^ dans ce' les qui habitent

un pays chaud , ik (ur-tout daiis les Américains.-

Soit donc qu'on coanoiffe d'avance une telle dif-

poficion-dans les malades' ; foit qu'il faille rs-

D d ij
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commencer le traitement , après avoir éprouvé té

dangei: qu'il y a d'abandonner |dans eux le mer-

cure à to'ùte fon adtion j on prendra les précau-

tions fuivantes pour prévenir les défordres donc

je viens de parler. On n'épargnera pas les faignées

dans les préparations , & on les fera plutôt du

pied que du bras. On pouffera le nombre des

bains jufqu^à trente &c. au-delà. Au commence-

ment on ne donnera les fridions que d'un gros

d'onguent j on tiendra en même temps le ventre

libre par des lavements répétés ^ enfuite à mefure

qu'on avancera dans le traitement , on augmen-

tera la dofe des fridions enies éloignant un peu

plus les unes que les autres. De cette manière on

accoutumera peu à peu le corps à Timprellion du
mercure -, Bc l'on en donnera la quantité nécef-

laire pour établir une falivation douce , fans

craindre qu'il caufe aucun ravage. Enfin , on ter-

minera le traitement par des fridions & des pur-

gatifs donnés alternativement , comme il a été dit

ci-devan t.

5^. J'ai vu une feule fois un effet fingulîer

caufé par l'onguent mercuriel dès la première

fricffcion. Le lendemain que les jambes furenc

frottées 5 il Turvint au malade ,
qui étoit Amé-

ricain , un éréfipele univerfel qui fe termina par

une exfudation purulente» On ne peut attribuer

cet accident qu'à la fuppreffion de la tranfpira-

tion caufée par la graiffe de l'onguent qui bou-

choit les pores : & comme les Américains ont

habituellement la, tranfpiration plus abondante

par la chaleur de leur climat , les perfonnes de

cette nation doivent être plus expofées que d'au-

tres à cet accident, fur-tour s'ils paffent par les

remèdes avant d'être faits à notre climat , c'eft-
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a-dire , immédiatement après leuc arrivée dans ce

pays-ci , comme celui qui fait le fujet de cette

obfervation. Dans des cas femblables il faut re«

noncer aux fridions , ôc avoir recours au mercure

qu'on fait prendre intérieurement ; ou bien faire

l'onguent mercuricl avec ie beurre de cacao , qui

eft moins gras & moins capable par çonféquent

d'obftruer les pores de la peau.

6°. Ordinairem.ent , après les premières fric-

tions 5 les principales évacuations ;, comme les

fcIIeSj les urines a la tranfpiration , font furp^-n-

dues ou fe font en moindre quantité : cet effet

annonce le plus fouvent que la falivation fera

abondante *, mais il arrive quelquefois que le

mercure détermine, dès le commencement, des

évacuations plus ou moins abondantes par les

voies dont je viens de parler. Or , fi ces évacua-

tions continuent à fe foutenir , le flux de bouche

n'a point lieu , ou du moins il eft très-modéré , &
fans gonflement des parties de la bouche j Se cette

circondance eft d'autant plus heureule , que les

malades guérifTent également , ôc qu'ils éprou-

vent m^oins de douleurs ôc de mal-aifes. Dans le

Chapitre fuivant , j'indicjuerai la manière dont
il faut fe conduire dans les cas femblables.

7^. Rien ne varie tant que la quantité de fa^

live que le maîide rend pendant vingt-quatre

heures. Il y a des malades qui ne remplilTent que
deux crachoirs , qui contiennent une livre de fa-

îive chacun 5 d'autres en rendent quatre , fix »

huit livres , & il y en a qui vont jufqu'à dix

,

ôc quelquefois au-delà. Cette variation dans la

quantité de falive dépend en général de la du
verfjt.é des tempéraments > &: en particulier de la

Quantité de boilfon que le malade prend , ôc du
D d iij



'4n Traité
penchant qu'il a à s'alToupir & à dormir plus ou
moins dans la journée , parce que dans îe fom-
meil le cours de la fldive eft fuCpcndu. Mais
comme la guéiifon de la maladie ne dépend pas

abrolamenc d'une certaine quantité defaliveque
Je malade doit rtndre , il ns faut point s'inquié-

ter fi cette quantité eft moindre dans certains ma-
lades que dans d'autres j il faut feulement avoir

attention^ d'éviter toutes les caufes qui peuvent

en arrêter le cours > c'eft-à-dire , de ne permettre

au malade de garder le lit que le moins qu'il lui

fera poilîble pendant la journée, & pendant la

nuit dans le fort de la ialivation, de lui recotn-

inander de boire beaucoup.
8°. Une chofe qui incommode beaucoup les

malades dans le commencement des frictions,

c'eft la faim. Comme ils ont été réduits tout d'uri

coup à deux foupes & deux bouillons par jour > ôç

que leur corps f^ trouve bien difpofé par les pré-

parations qui ont précédé , ils font preffés par une

faim qu'ih ou beaucoup de peine à fupporter.

Mais il eft eflenrie! , pour U fuccès du traitement ^

de n'avoir aucun égard à leur appétit , d'autant

plus que le tourment qu'il leur caufe ne dure que

quelques jours , c'eft à-dire , qu'ils en font dé

vrés dès que le mercure cornrnence à porter à U
bouche.

9^. Pendant la falivation , les malades ont tou^

jours plus de mal-aife le matin que le foir : cela

vient de ce que pendant la mit , qui eft le temp§

deftiné au foiiirnî^il , la falive coule moins abon-

damment que le jour , & que le gonflement des

parties de la bouche augmente à proportion,

Mais cet inconvénient qui eft inéviiable ne mé-
|:ice aucune attention j ça faifaiit boite au malade:
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q'ûelques verres de tifane , & en lui recomman-

dant de fe promener , le mal-aife fe diffipe bien-

tôt par le récablilTement du flux de bouche.

lo^. En général plus les malades rèddent au

fommeil , moins le gonflement des parties de

la bouche eft confidérable : mais il y a cependant

des malades en qui le gonflement de la langue

^ des joues devient trop fort , malgré qu'ils dor-

ment peu. Or 5 dans ce cas , il ne faut point atten-

dre qu'il augmente au point d'em^^'êcher d'avaler

& de gêner la refpiration ; il faut s'attacher à le

modérer promptement. Dans cette vue on ôtera

îes linges, on faigneia le malade du pied, fi on

le juge néceflaiie, Ôc on lui donnera des lavements

purgatifs j par ces moyens le calme fbccédera

bientôt , ôc le malade fera rétabli dans le ciain

ordinaire du traitement.

1 1^. On tiendra pour chaque malade j fur une

feuille de papier , une note exadte des fncUons

qu'on donnera , ôc des crachoirs que le malade

remplira dans les vingt-quatre heures. En jetant

les yeux tous les jours fur ce journal , on voit

tout d'un coup où l'on en efl: , & fi la falivation fe

fbutient toujours dans la même quantité , ou S.

tViQ diminue.

î z^, DjLYiS le commencement de la falivation ,

les ulcères de la langue , de l'unérieur des joues

Se des gencives, font peu fenfibles 5 parce qu'ils

font couverts d'une efcarre qui empêche qne les

nerfs de ces parties ne foient irrités par la (alive

qci eft extrêmement acre : mais quatre 'ou cinq

jours après que la falivation eft écab'ie * c^'s e(-

carres commencent à tomber ; &: alots les i^e^ù

reftatit à nud , les ulcères font beaucoup:'' plus

fcn(ibles. Dans cette circonftance > indépendatn-

Ddiv
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ment de la falive, il y a plufiieurs cmCe^ qui ang^
mencenr ou renouvellent les douleurs. Souvent
les malades ne fauroient parler fans reflcntir de
vives douleurs par le frottement de la langue ul-

cérée contre les dents : ce qui réduit ces malades
à ne vouloir s'exprimer que par fignes ou par

écrit. Si les bouillons font un peu chauds ou trop
forts de viande , ou trop falés , ils caufent éga-

lement de vives douleurs aux malades en pafîant

fur les ulcères de la bouche; Se dans ce cas ils

font obligés de prendre les bouillons prefque

froids , fans Tel , Se légers. Lorfque les dents du
malade font mal rangées , ou qu'il en manque
quelqu'une , la langue , en fe gonflant , s'infi-*

nue ôc fe trouve enchâlTée comme en queue d'ar

ronde dans les interftices des dents , ou elle fe

trouve fortement retenue ; de forte que fi le mar
lade veut la remuer pour parler ou pour boire 5 il

foutfre une douleur d'autant plus vive ^ que cette

partie a plus de peine à fe dégager d'entre les

"dents. Enfin , il arrive quelquefois que le gon-
flement de la langue empêche qu'elle ne foit con-r

tenue dans renceinre formée par les dents de la

mâchoire inférieure , Se qu*elle les déhQrde plus

ou moins. Or , fi , par inadvertance ou pen danr
le fommeil , le malade rapproche les deux mâ-
choires Tune contre l'autre , la langue fe trouve

pincée par les dents d'en haut & d'en bas, ce qui

caufe une douleur très-aiguë. J*expofe ici fans dé-

guifemenc les accidents les plus douloureux qui

accompagnent quelquefois le traitement dont je

parle. Ces accidents , quoique rares pour la plu-

part , feroient capables de décourager le Chirur-

gien , & d'effrayer les malades s'ils duroienj:

long-temps , §c s'il rj y ^voic pas des jnoyeîis^ 4ç
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les ealmer , ou de Iss pi-cvcnir. Voici l"s refTour-

.ces que Tare a contre c^s accidents. J'<ii die que

racrimonie de la iViive étoit une caufe qui aug^

mentoit les douicurs des ulcères de la bouche ,

après la chûce d:s cfcarces. Dans ce cas , il faut

recommander au malade de boire beaucoup , parce'

que plus il boira , moins la falive fera acre , &
fera par conféquenc moins d'impreffion fur les ul-

cères qu'elle arrofe , en forçant des glandes oà
elle fe fépare : mais, pour l'adoucir encore plus

efficacemenc , le malade roulera fouvent dans fa

bouche de la décodion de racine de guimauve.

Si , en parlant > le frottement de la langue contre

les dents renouvelle les douleurs , le filence eft le

feul remède contre cette caufe ; mais il n*eft pas

nécclTaire de le recommander aux malades , ils fe

l'impofent eux-mêmes pour éviter les foutFrances.

Si on vouloit croire les malades dans cette circonf-

tance , ils renonceroient à prendre des bouillons,

quoique faits fans fel , légers & tiedes, tant le

eontad: de ce breuvage fur les ulcères de la langue

eft douloureux : j'en ai vu un qui s'en efr privé

pendant plus de huit purs. Dans des cas fembla-

blés , on fubftitje au bouillon quelques œufs frais

à la coque fans fel , qu'on donne dans la journée.

Loifque l'œuf eft cnit, on fépare le jaune qu'on
met dans une cuiller , Ôc qu'on flûc avaler aa

malade , en lui recommandant de l'écrafer aupa-

ravant dans fa bouche ; ce qui fournit en même
temps un baume adouçilTant aux ulcères de la

langue , & une nourriture au malade. LorCque

les dents font mal rangées , ou qu'il en manqua
quelqu'une , on peut empêcher que la langue

ne s'inlinue dans les ouvertures qu'elles laillénc

^ntre elles , en bouchant ç« ouveauics par le
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moyen d'un linge fimple , tuempé dans l'eau de
guimauve , qu'on place adioîtcnneni: entre la lan-

gue & les dents ', ou bien on taillera des morceaux
de liège ^ de façon qu'ils bouchent les brèches

que l'extraétion de quelque denc a laifTées. Enfin ,

pour empêcher que la langue , lorfqu'elle déborde
les dents 5 ne foit pincée, fur-tout pendant le

fommeil , par le rapprochement des deux mâchoi-

res, on placera fur les dernières dents molaires^

des deux côtés ou d'un feu! 5 de petits coins de

liege qui tiendront les deux mâchoires écartéss ,

pendant que le malade dormira , & qui empêche-

ront par conféquent que la langue ne foit bief-

fée par la rencontre des dents. Mais 5 quoique

tous CCS moyens contribuent en général à rendre

l'état du malade plus fupportable , ils ne parvien-

nent pas toujours à appaifer entièrement les dou-
leurs. Il y a un autre moyen de les abréger , bien

plus efficace & plus prompt j c'elt de toucher les

ulcères de temps en temps avec le collyre de Lan^

franc. Ce remède excite d'abord une douleur très-

aiguë ; mais cette douleur n'eft , pour ain(i dire,

qu'un feu de paille qui paflfe promptement , & qui

eft fuivi d'un calme parfait : enfuire , lorfque la

douleur fe renouvelle jafqu'à un certain point 5 on
pratique la même opération ; ôc il arrive qu'infen-

£blement le contad du collyre amortit les houp-

pes nerveufes de la langue qui font à découvert >

8c rend enfin les ulcères moins douloureux.

1 5°. Une autre caufe qui augmente les douleurs

dans la circonftance dont il s'agit, efl; répaiffiîTe-

ment de l'humeur des amygdales , qui fe fépare

plus abondamment pendant le flux de bouche ,

que dans Tétat naturel. QLielquefois cette hu-

incur , ainfi épaiflie , s'amalTe en fi grande quan-
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cîcé dans le fond do golisr , qu'elle gêae la retpi-

ration. Alors les raal.ides font obligés de faire des

fifforts violents pour i'.^xpulfer , Ôc ces efForcs ex-

icitent les douleuis les plus vives dans toutes les

parties àz !a bouche. Pour remédier à cette caufe

qui augmente à proportion que les malades font

plus ailûupis 5 il faut abréger ou éloigner , autant

qu'il eO: polTib : , le temps que le malade donne

au fommejl , &c f^ire encore ufage du collyre de

Lanfranc , qui accélère rexpuifion de ces humeurs

épaiffes par le mouvement qu'il donne aux fibres

de ces parties.

1 4^. J'ai vu quelquefois les douleurs de la bou^»

che fe renouveller dans un temps où cet accident

paroiffoit n'être plus à craindre : c'étoit prefque

fur h fia de la falivation , c*eft-à- dire , après les

premietes médecines qu on donne vers le milieu

du traitement. Lorfque cela arrive > toutes les

parties de la bouche font enflammées fans gonfle-^

ment ; le palais paroît comme cautédfé i les ma-
lades fe plaignent d'une douleur biûlante dans

toute la bouche , comme fi cette douleur étoic

caofée par la préfeiice d'un charbon ardent. J'ai

obfervé que cet accident arrive plus communé-
ment aux femaies qu'aux hommes , ôc qu'il efl

çaufé par un mouvement contre nature des règles

qui furviennent avant le terme ordinaire. ïl y a

quelques années que je palTai par les remèdes une

Dame d'un tempérament fanguin. Je lui admi-

niftrai les frictions immédiatement après les rè-

gles : elle eut une falivation douce & fans acci-

dents. Au temps marq lé , je lui donnai une

médecine qui avoit été précédée la veille par une

fridion. Dè«; le lendemain de cette médecine , la

bouche s'eaflanima fans gonflement y avec des

(
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douleurs três-vîves : cet accident augmenta le jour

fuivant. Les règles paiurcnt
, quoiqu'il n'y eut

que quinze jours que la malade les avoir eues , ÔC

elles difparurent prefque au(îi-tôt. Je fus obligé
d oter les linges , ôc de faire une faignce du pied.

J'employai Teau de guimauve donc la Dame fs

rinçoit fouvent la bouche : je me fervis auflî du
collyre de Lanfianc qui calmoit les doqleius plus-

tfïïcaeement que tout le refte : enfin , après quel-

ques jours de fouffrance , tout fut calmé , ôc j'a-

chevai le traitement comme à l'ordinaire. J'ai vi^

le même accident arriver à trois *autres femmes ,

.avec les mêmes circonftances.

15°. Je n'ai jamais vu que, pendant le traite*

ment , le mercure ait caufé la dyffenterie , pas

même la moindre colique. Je fuis perfuadé que
ce qui garantie les malades de ces accidents , ce

font les préparations qui ont été bien faites 5 la

diète fcvere qu'on fait obferver y Ôc principale-

ment les deux lavements d'eau fîmple qu'on
donne tous les jours , dès que la falivation eft

établie > car on conçoit fans doute que ces la-

vements , en relâchant les fibres des inteftins ,

préviennent l'irritation que le mercure pourroic

y câufer : c'eft pourquoi je recommande de nq ja-

mais s*écarter de cette méthode. Mais cependant
les malades ne font pas tout à fait à l'abri d'effuyer

quelque dévoiement qui les affoibliroit trop , fî

on le lailToit continuer. Ces efpeces de relâche-

menrs dépendent quelquefois de la boifTon que
le malade a prife avec excès , ou bien de la crème
de riz que Ton eftomac ne peut pas fupporter. Or-
dinairement cet accident eft bientôt difîipé par uv\

peu de purée de lentilles , qu'on mêle avec le

bouillon > ou bien par quelques prifes de diafco?*

l
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dîum ^ Ôc un purgatif compofé de manne ôc d^

catholicon double.

16^. Les malades qui fe trouvent dans les dif-

férentes fituations que je viens de décailler , exi-

gent tant de foins& d'attentions , qu'il faut tenir

auprès d'eux , 6c fur-tout pendant la nuit 5 une

Garde ou un Elevé qui veille à leur état j foit pour

les empêcher de dormir trop long-temps, ou dans

une mauvaife fîtuation ; foit pour leur épargner

l'horreur de la folitude , dans le temps qu'ils ne

donnent point au fommeil j foit pour leur donner

tout ce qui leur eft nécellaire ; foit enfin pour leur

adminiftrer tous les fecours dont ils peuvent avoir

befoin.

17°. Dans le temps de lafalivation , le gonfle-

ment des parties de la bouche fait que les malades

ont de la peine à louvric ; Se quoique ce gonfle-

ment diminue, il refte prefque jufquà la hn une

roideur dans les ligaments ôc les mufcles de la

mâchoire inférieure
,

qui en borne les mouve-
ments. Mais cet accident fe diffipe toujours de

lui-même : le malade doit feulement avoir atten-

tion de s'exercer peu à peu à ouvrir la bouche le

plus fouvent qu'il lui Qi\ poiïîble.

iS^. Il faut prendre garde que ratmofphcrede

la chambre du malade ne foit pas trop chaude ,

foit parce qu'on y feroit trop de feu , foit parce

qu'on la tiendroit trop renfermée dans les grandes

chaleurs de Tété ; cela feroit capable de caufer mal
à la tête au malade , Se de lui donner la fièvre.

19°, En général 5 on doit s'attacher, dans ce

traitement , à donner le plus de mercure qu'il fera

poiïîble , fans néanmoins expofer les malad -s aux

mauvais effets de ce remède , lorCqu^'il ell; donné

à trop forte dofe. Du moment que la falivacion
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ell établie , jufqaau temps des purgatîonS , îl J
a un intervalle de dix ou douze jours. CHiclque-

fos il n'eft pas pofïible de donner de nouvelles

fridions dans cet intervalle , comme lorfque la

Salivation eft abondante , &: que le gonflemenE

des parties de la bouche eft confidérable : mais ^

il le fliix de bouche eft modéré , & qu'on ne foÎE

menacé d'aucun accident, on peut donner quel-

ques fr]d:ions 4ftrois ou quatre jours d'intervalk

l'une de l'autre ; 6c fuivant le tempérament & l'é-

tat du malade , on donnera c^s fri6lions à la dofe

d'un gros d'onguent , de deux gros ou de trois,-

Pour peu qu'on ait d'expérience dans la pratique

de ces maladies , on n'eft point embarralTé d'éta-

blir une règle siare à cet égard.

20°. J'ai dit plufieurs fois que le dix ou le dou-

zième jour de la falivation , le malade fe trouvd

dans une difpofition qui indique les purgatifs j

& on fe fouvieni; fans doute des fignes qui mar-

quent cette dirpofuion. J'ai encore dit qu'il étois

de règle de donner la veille de la médecine un@

friclion : mais quelquefois on eft obligé de fup-

primer cette fridion ; c'eft loifque le flux de bou;-^.

che & le gonflement fe font maintenus confidé"-'

râbles jufqu'à ce temps-là, èc qu'on a obferve

que le malade eft extrêmement fufceptible de

i'impreflïon du mercure, quoique donné à petitef

dofe. Dans ce cas il 'vaut mieux , pour ne rien ha-
'

farder , donner une ou deux médecines fans fric-

tions; car l'adion du purgatif, jointe à celle du*

mercure ,
pourroit exciter quelque ravage comme

je l'ai vu arriver. J'ai encore une obfervation à

faire au fujet de la formule de la médecine. On'

la compofe ordinairement avec les follicules , la

manne ôc le fel végétal j mais fi k malade a les-
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oîceres de la bouche encore fcniîbles , Il fauc

changer cette formule, c'eft- à-dire , ajouter un

peu plus de manne , ôc fupprimeL- le Tel qui cau-

î'eroit en paffant fur ces ulcer:fs une douleur trop

vive, qu'il Faut épargner au malade.

xi°. Dans ce traitement , il cCi furprenanc

comme les forces fe foutiennent , malgré la diète ,

îa falivation , ôc le peu de repos. On ne voit ja-

mais les malades dans un état de foib'elTe bien

eonfidérable ; ou du moins , s'ils s'en plaignent ,

elle n'efl: que palîagere , & elle dép:nd moins de

l'inanition que des humeurs qui fe font amaiîécs

dans les premières voies : car on obferve conf-

tammenc que les forces du malade augmentent

après les premières médecines j ce qui prouve

i'efFet falucaire des purgatifs dans cette circonf-

tance.

22°. Pendant la falivation il furvienr conftan"-

ment un accident qui n'a jamais aucune fuite fâ-

cheufe : c'eft l'enflure œdémateufe des pieds.

Cette enflure arrive , foie par l'effet du mercure

qui divife extrêmement les humeurs , fjic parce

que le malade fe couche très-peu pendant ie

jour 5 & même pendant la nuit. Alors la feuk

attention qu'on doit avoir, c'eft de recomman-
der au malade de tenir le plus fouvent qu'il eft

pofîible fes jambes (ur un tabouret j car , du
refte , cette enflure fc diflipe toujours par les

purgatifs.

23°. Lorfqu'on cft parvenu au temps des pur-

gatifs , la guérifon de la bouche fait des progrès

rapides; le gonflement fe d;{Iîpe , les ulcères fe

cicatrifent à vue d'œil , le mouvement de la mâ-
choire devient plus libre ; la falive qui étoit au-

paravant acre , épaifle 5c gluante /devient claire,
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moulTeufe , & affede l'organe du goût cômfhc'

fi on avoit de IVau fucrée dans la bouche. Onf
peut regarder cette qualité de la falive comme le

îîgne le plus certain de la dépuration de la mafîe

cîu fang.

24^. La quantité de mercure qu'on donne
dans ce traitement varie fuivant l'effet du re-

mède de le tempérament du malade. Le nom-
bre des fridlions eft ordinairement de neuf à

dix , de deux ou trois gros d'onguent chacune :•

cela peut aller à trois onces ou environ. Cepen-

dant on conçoit qu'on ne peut pas toujours don-
ner cette même quantité d'onguent à tous les ma-
lades; il y a une infinité de circonftances qui

en empêchent , comme on a dû le remarquer :

mais le remède n'a pas moins un fuccès heu-

reux , Cl on l'a exadement proportionné à Tétac

-. de la maladie , 6c au tempérament du malade.

J'ai vu 5 par exemple , un vieillard de plus der

quatre-vingts ans , & extrêmement maigre , qui

avoit un ulcère vénérien à la gorge ( c'étoit M,-

Petit qui le traitoit ) : ce malade ne put recevoir

deux ou trois frictions de deuît gros é'onguene

chacune y & iî guérit très-bien.

25°. Lorfque le malade a pris le nombre con-

venable de fri6bions ôi de médecines , il eft rédaic

au dernier degré de maigreur où le corps puifle

parvenir fans intérelTer l'économie animale ; car

malgré cette maigreur les forces fe foutiennent

,

êc le malade éprouve intérieurement Un bien-

être qui lui annonce la fanté la plus parfaitcv

Gr 3 c'eft cet état de -maigreur qui alfuroit à

M. Petit une guérifon sûre ôc radicale , parce

qu'il prouve que les humeurs fe font renouvela-

lées jufques dans les plus petits vaiffeaux y pa?

les
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iés évacuations abondantes qui fe font fouce^

hues pendant long-cemps ; Se puce qu'il prouve j

|)ar conféquenc , comme dans bien d autres ma-
ladies , que la dépufanoii de la malTe du fang

eft compiecte.

26°. J'ai vu quelquefois que la falivatiotl

ti'efi: point terminée avec le aaitemsnr. I! y a des

rnalades qui rempliiTent encore, apîès avoir été

décralTés , cinq ou fix crachoirs par jour , quoi-

que la ialive n*ait aucune mauvaife qualité , 6>t

que les ulcères de la bouche foienc guéris. Cs.h

arrive par la pente que les humeurs ont con-

tradée vers cette voie , & par Thabitude que lé

malade s'eft faire d'attirer la falive dans fa bou-

che par la fuccion. Dans ce cas , il hut lui re-

commander de ne point folliciter rexcrécion d&
cette humeur , &c de l'avaler à mefure qu'elle

inonde la bouche : fouvcnt par es moyen Teul

la fource de la falive tarie bientôt. D'autres fois ^

dés que les denrs font neuoyécs , ôc que les ma*
lades commencent à manger , la (lilivanon celTe

tout d'un coup , quoiqu'elle fût abondante TinO-

tant d'auparavant.

27°. Jamais les nialadrs n'ont éprouvé , de leur

aveu , un appétit auili vif qu'après ce traitem^^nrc

Si on vouloir les croire , on ne pourroit leur don*-

ner à manger en trop grande quantité à la fois >

ôc trop fouvent. Ils ne conçoivent point que l'a-

bondance des aliments puilTe leur faire mal : mais

ils éprouvent bientôt le contraire. Comme ils

paffent toujoins les bornes qu'otï leur prefcrit , ils

Ont toujours , les uns plutôt , les autres plus tard ,

quelque indi'^eflion qui oblige de les remettre à
la diète. J'ai eu un malade chez moi , qui , le fé-

cond ott le troiileme jour de fa convalefcence
;,

Es
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engagea mon domcftiquc de lui acheter du îaîÊfï

fcc ; quoiqu'il n'en mangeât pas avec excès , il

eut une dyiTcnceric qui penfa le faire périr. J'ai

oui conter Thiftoire d'un malade qui mourut
chez M. Petit d'une indigeftion , après avoir été

décralTé , pour avoir mangé fans difcrétion de
Ja pâtiffcric qu'il fe faifoit apporter en cachette

par Con domcftiquc. Je cite ces exemples , pouc

infpirer toute la prudence néccftaire , en pref-

crivant le régime qui convient aux malades qui

fortent des remèdes.

28°. Enfin, je terminerai ce Chapitre par une
remarque elTentielle , c'efl qu'il eft difficile dV
voir tous les foins nécefTaires , foit pour remédier

promptement aux accidents qui furviennent dans
ceî traitement , ou pour les prévenir j foit pour

faire fuivre exadement le régime qui convient

,

à moins que de traiter les malades- chez foi. En
effet 5 il y a tant de circonftances qui varient , 3c

il faut avoir des attentions fî multipliées , comme
on peut en juger par les obfervations que je viens

de faire , qu'il efl important , pour le fuccès du
traitement ôc pour le foulagemem du malade ,

qu'il foit prefque continuellement fous les yeux

du Chirurgien. Mais, comme il peut fe rencon-

trer des raifons qui ne permettent pas aux ma-
lades de s'abfenter de chez eux , il faut du moins

,

dans ce cas , mettre à demeure auprès d'eux ,

pendant la falivation , un Elevé intelligent qui

foit capable d'agir pendant votre abfcnce , fui-

vant la variation des circonftances*
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CHAPITRE XV.

Suite du traitement de la Vérole.

DAi^s le Chapitre précédent , j'ai détaillé là

conduite générale qu'on doit tenir dans le trai-

temenc de la vérole par la falivation. Les pré-

ceptes que j'ai établis dans ce Chapitre , font ap-

plicables à lous les malades qui ont le flux dé

bouche. Je vais à préfenc diftinguer les cas où la"

difpoficion du malade & les Tymptomcs de la ma*
ladie exigent qu'on s'écarte de la route que j'ai

tracée.

La conduite qu'il faut tenir îorfqus les maladêi

ne faliveht point*

J'ai die ailleurs que \:s friélionS mereurielles ^

précédées par les préparations convenables , don-

nées à la dofe Ordinaire , de avec toutes les pré-

cautions nécediures , ne font pas toujours faliver;

Le plus fouvetït le mercure fupplée aux flux de

bouche par d'autres évacuations ^ telles que les

Urines , la tranfpiration , les Telles , ècc. Dans
ees différeats cas , le traitement mérite autant de

confiance que celui où la falivation eft abondante.-

Voici ce que M. Petit répondoit à une Dame qui

craignoit de n être point guérie après un traite-

ment itïéthodique. 5, Tout ce qu'on peut atten-

3, dre d'un traitement régulier y t< félon les for-

ii mes ordinaires, on l'a obtenu des remèdes qui

i, ont été employés pour détruire la caufe des

f, aecident'S vcnéfiens dont Madante étoit acta^:
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3, quée. Si le fpécifique qui a été admlniflré pouiT

„ cette cure en dofe fuffifante , Se dont on n a

3, pas gené l'adion , n'a pas produit fon effet du

5, côté de la falivatîon > comme il le fait ordinai-

3, rement > Ci les évacuations ont été déterminées

5î du côté des Telles , des urines Se de la tranfpi-

5, raiion , ce n'cil qu'à raifon de la difpofîtion

yy particulière du tempérament , qui détermine

3, l'a6lion des remèdes , tantôt d'une façon , tan-

5, tôt de l'autre. Qi/importent ces différences ,

5, pourvu que tous les accidents ôC la caufe du

35 mal fuient détruits ? Aipfi , je conclus que

3, Madame eft abfolument guérie , Se qu'il n'y a

,, pas lieu de la fatiguer de nouveau par des re-

„ medifs anti-vénériens. Il faut feulement qu'elle

3, fe borne , pour fe rétablir , à Tufage du lait

,

55 à quelques légers purgatifs de temps en temps,

5, & à un bon régime. «'

Il n'eft pas Facile de connoître les malades en

qui le mercure ne déterminera point le flux de

bouche. Cependant on obferve en général que

cela arrive plus communément à ceux qui ont un

tempérament fec & mélancolique , & qui font

naturellement durs à émouvoir par les remèdes

évacuants. J'ai prévu que plufieurs malades qui

avoient cette difpofîtion , ne faliveroient point ,

êc , quoique je leur aie donné des friélions plus

fortes qu'à l'ordinaire , je ne me fuis pas trompé.

Il y a encore d'autres difpolîtions qui détour-

nent le flux de bouche ; c'eft lorfque îes malades-

ont quelque évacuation habituelle , comme le

dévoiement ou des nlceres qui fuppurent beau-

coup. Dans ce cas, le mercure, agiffant par les

voies qu'il trouve ouvertes , ne porte point à la

bouche. Je rapporterai ici un fait qui prouve par-
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tîculierement que la ruppucation efl: capable de

détourner la falivation. Un homme avoit depuis

pluiicuis années une ophihalmie vénérienne , fuies

d'une gononhée arrêtée par des injections. Après

lui a voit fait inutilement plufieurs remèdes , on
lui fit un caurere au bras , qui ne prod:-ilu pas un

meilleur effet. Ayant découvert la véritable caufc

de fa maladie , je le déterminai à pa(fer par les

grands remèdes. Les fripions données dans la

vue de le faire faliver , ne poirerent point à la

bouche ; mais il furvjijJt un gonflement aux en-

virons du câurere
,

qui >ut fuivi d'un écoul jinenc

très-abondant de matière féreufe ôc puiuiente ,

qui dura pendant quatorze ou quinze jours. Le

malade guérit, ôc je laifTai fermer )e cmters

comme inutile déformais. Environ quatre ans

après, le même homme gagna des chancres, pour

Icfqiiels je lui fis k même traitement qUs: pour fon

ophthâlmie ; mais cette decrieie fois , comme il

n'avoit plus de cautère , les fridions détermine-

îent une falivation abondante.

Lorfqu'on reconnoît, après les premières fric^

tions , que les malades font difficiles à émouvoir:

par le mercure , il ne faut point imiter la prati-^

que de ceux qui augmentent exrraordinajremenc

la dofe du remède , croyant qu'il c(i eîTentiel de

déterminer le flux de bouche à quelque prix que

ce foit ; car , loiTqu'on adrninîrlre le mercure avec

une pareille ind-fcrétion , on court rifque de eau-

fer les accidents les plus fâcheux , au lieu de pro-

curer la falivation : on ne fait psG toujours impu-

nément violence à la Nature. Dan-; une pareille

circonftance , tout ce qu'on peur faire , c'cil de

pouîfer îâ dofe de chai^ue ïdûlon jufGU à trois'

Ee ii)
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gros d'onguent , en mettant toujours l'intervalle

de quarante-huit heures de l'une à l'autre.

Ce n*eft qu'après la cinquième fridion qu'on

eft afTuré que la falivation n'aura point lieu. Pans
ce cas, îe régime du malade doit confifter en deux

foupes & deux bopillons par jour pendant tout le

traitement, Si le mercure agit fenfiblement par la

iranlpiration
, pn entretiendra une chaleur mo-

dérée & égale dans I^ chambre , crainte que Is

froid ne Tupprime cette évacuation. Si l'on juge

îiéceiTaire de l'augmenter , on donnera de temps

en temps au malade quelques verres de tifane faite

avec les bois fudorifiques ; on l'engagera, outre

cela , à boire fouvent de la tifane ordinaire i Sc

on lui donnera tous les jours deux lavements avec

l'eau (impie. Ces lavements font encore plus né-

ceffùres , lorfque le mercure agit par les felles ;

car non feulement ils attirent une plus grande

quantité d'humeurs vers les inteftins , en les relâ-

chant ; mais encore ils empêchent que ce miné-?

rai n'irrite ces parties , & necaufe la dyffenteriç^'

Enfin j dans le cas où la crife fera déterminée paç

les urines , on mettra en ufage une tifane faite

avec ks plantes diurétiques , pour entretenir ou

augmenter cette évacuation fuivant le befoin.

Après la cinquième fridion , on en placera

encore deux ou trois, à trois jours de dillancc

l'une de l'autre , Ôc deux jours après on commen-
cera à donner une fcidion Se un purgatif alter-

nativement
, jufqu'au nombre de quatre ou cinq j

^prèsquQÎ 3 Ton terminera le traitement.
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i,es malades en qui il faut éviter la falivation , &
adminijîrer le mercure avec beaucoup de re-

ferve^

Si les malades dont je viens de parler ne fa-

Kvent point , c'eft conti-e Tincention du Chirur-

gien. Mais il y en a d'autres en qui Ton doit

éviteir exprelTément le flux de bouchr, ,
'Vj du

moins adminiftrer le mercure avec btaucoup

de circonfpedion : il feroic fur-tout dangv-œiis

de le donner fans ménagement dans les circonf-

fances que je vais détailler.

jàes femmes qui fontfujenes à des révolutions fan-

guines , & qui ont les nerfs fenfibles.

Il y a beaucoup de femmes qui font dii erres a

des révolutions fanguines , cauféts par un fang

vif & bouillant qui fe porte avec abondance à la

fête. Un tempérament fanguin , l'irritabilité ex-

cefîîve des parties , d>c ce qu'on nomme vapeurs

hyfiériques , font les principales ca^jfes de ces ré-

volutions. Si le mercure , adminiftré à la doie né-

ceiTaire pour exciter le flux de boucke , rencontre

.ces difpodtions 5 il peutcaufer beaucoup de rava-

ges. Il excite le plus Couvent une falivadon ora*

geufe; tantôt il furvient un éréiipele au vifage ^

ou une hémorrbagîc par les gencives , accompa-

gnée de maux de tête ôc de fièvre ', d'autres

fois , la malade a des étoutfements convulfifs ;

êc ce qui eft encore plus fâcheux , cc.ù ca'api'ès

tant de dangers êc de foufifrances 5 le rcâ-îtemenc

€ft ie plus fouvent infrudt leux.

Avant de traiter les iemr:ies , on doîc donc
examiner avec attention leur tempérament ,

leur genre de vie j leurs paffions , & s'informes:

£ e iy
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des maladies auxquelles elles font fu jettes , fur-j'

tout dans le temps des règles. Cet examen , faic

avec jugement, peut faire connoître la difpofîtioii

des nerfs à s'irriter , ô: celle du fang à s'enfîam-

mer par la moindre caufe. Quoique d'aillenrs la

perlonne paroille jouir d'une bonne fanté , il faut

fe méiicr de ces conditutions ; car Tcxpérience

nVa appris îouvent que le mercure donné à la dofG

ordinaire dans ces iQrtes de tempéraments, ex-

cite les plus grands délordres. îi faut donc s'appli-

quer à les préveniï. Dans cette vue , on préférera

les faignées du pied à celles du bras; on doit

poufler le nombre des bains beaucoup plus loin

que dans les cas ordinaires : on commencera par

des fiidcions d'un gros : & l'on obfervera atten-

tivement Teffec du mrcuie : pour éloigner plus

pu moins ces fnélions les unes des autres.

Mais 5 fi malgré ces précautions , ou pour ne

les avoir pas prifes , les défordies dont je viens

de parler arrivoient , on fe hâteri)it de faire

changer de linge à la malade , de la faigner du,

pied , de lui lâcher le ventre par des lavements

purgatifs, de lui donner des anti-fpafmodiques j

en un mot , de lui adminiftrer tous les fecouus

relatifs aux accidents qu'elle éprouveroit.

Les femmes enceintes.

Lorfqu'une femme enceinte a la vcroîe , les

praticiens expérimentés ne renvoient jamais après

1 accouchement le traitement qui lui convient ,

parce que l'enfant , participant au fi'uit du remède ,

vient au monde puriné du virus que la mère lui

avoir communiqué. M. Petit étant confulté pour

yne femme enceinte qui étoit dans le cas dont jq

parle ^ voici çomipe i} répo^di^ à la queltioii qu'qq
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!iîî faifoit, il on pouvoic palTe: cecte femme pat

les remsdes , dans le temps de la grolTelTe.

» La grolTclTe , dit-il , bien loin d'être un obf-

» tacle , efi; .m contraire un temps très-avanta'-

^? geux. Nous mettons uns crainte ni difficulté

V les Dames enceintes dans les r medes , bc nous

» guéridons en même temps Teniant&la mève :

« ceux qui ne prennent pas ce parti , font dans

" iembairas de favoir à qui donner un tel enfant

5j à aîl.n'ier. Nous avons actuellement des cas (em-

w biables , où , faute de cette prévoyance 5 les

» pères ^ les msres fe font attirés , de la parc

» des nourrices 3 des procès romeux & difFa-î-

»j mants. Ainfi je conleile de ne point perdre de

y> temps : la faifon étant très-fa vorable, l'on doic

5* être afTuré d'un fuccès très- avantageux , (i l'on

5i fuit le parti que je propofe , & qui etl le feul

»* que la prudence peut confeilkr. "

Il y a des perfonnes qui penfent que les bains

^ l'âétion du mercure, lorrqu'elle va jufqu'à ex-

citer la falivation 5 peuvent caufer ravortemenr.

Ce qu'il y a de certain à cet égard , c'eO: qu'un pa-

reil accident n'arrive jamais par ces caufes, lorf-

qu'on adminiilre 1$ remède avec prudence. J'ai

vu traiter par M, Périt , & j'ai traité moi-même ,

.fans éviter le flux de bouche , des femmes encein^

tes , dans tous les mois de la groffeffe , fans qu'il

leur foit arrivé aucun accident fâcheux. Les

attentions que l'on doit avoir dans ces cas , con-

fident à défemphr fuiEfamment les vaiffeaux , à

n'employer que à^i purgatifs très-doux, à évi-

ter les bains trop chauds , & à prendre d'ailleurs

toutes les précautions requifcs pour que le mer-

pure ne caufe point de défordres dans l'écono-

îîiiç animale,



44* Trait»
Le traitement qui convient aux enfants.

Les enfants qui apportent la vérole en naiffant »

doivent être traités différemment, fuivau les cir-

Conftances où ils Te trouvent. Je rappelle ici le

^lémoire adrefle à M. Petit , donc j'ai cité une
Partie dans le premier Chapitre.

Expofé de la maladie^

'' Une mère qui ignoroit qu'elle avoît une
»» maladie vénérienne , mit au monde , il y a
w près de treize ans , un çnfant qui lui apprit

» Ton état , en communiquant le mal à fa nour-
*» rice. On tenta de guérie la nourrice & Fen-
*> faut par les tifanes fudorifiques : elles furent

»» fans fuccès , & firent perdre à la première

» une partie de fon lait éc beaucoup de temps.

»* A la fin , on eut recours aux petites fri6bians

" qui guérirent la nourrice , mais qui ne pU"

" rent guérir Tcnfant qui ne tettoit prefque plus*

w parce que la nourrice n*avoit prefque plus do
" lait. On fut obligé de le fevrer à onze mois :

" il lui reftoit quelques ulcères qu on fit paf-

»* fer en les frottant avec très-peu de pommade
» mercurielle. Cet enfant vit j c'eft une fille âgée

" de treize ans ; elle eft d'un tempérament foi-

" ble , d'une maigreur extrême ; elle a des lafïî-

»> tudes continuelles , une grolTe tête avec de
" grofifes amygdales qui lui font mal aiïez fou-

" vent , mais qui diminuent cependant 5 lorf-^

»' qu'on rafraîchit la malade : elle a ^ outre cela »

" des rhumes fréquents , une poitrine 6c un efto-

» mac délicats i d'ailleurs vive & pleine de feu,

*» Comme cet enfant eft extrêmement cher à fa fa»*
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a mille qui eft toujours dans de grandes inquié-

« rudes fur fa fanté , pour laquelle on n'a encore

î> o(é entreprendre aucun remède , on propofe à

w M. Petit lesqueftions fuivances , auxquelles on
w le fupplie de répondre article par article.

» Première qusftîon» S'il y a des exemples que
>» des enfants apportant la vérole en nai^Tanc ,

5' aient vécu long-temps, aient été bien guéris »

" & quels font les remèdes pour les guérir pac-

" faitemenr.

» Seconde queftlon. Si les remèdes qu*on pour^

I* roit faire ne feroient pas contra res à l'âge où
» eft la jeune perlonne , dans laquelle il femble

V que la Nature fe prépare pour les règles. L'idée

V qu'on en a , vient d'une grofîeur au bout du
*' fein qui lui fait de la douleur , 6c des feux alTez

w fréquents qui lui montent au vifage , mais quj

sj peuvent venir auffi des mauvailes digeftions.

" Troifieme queftion. Si les petites fridions

?^ pourroient la guérir en pareil cas , Ôc la gué-

?j rir parfaitement.

» Quatrième quefliotis Combien de temps il

» faudroit donner ces fridions , & à quelle dif-

î> tance l'une de l'autre. II faut obferver qu'on

P délireroit traiter certe Demoifclle fecrétementî

%i ce qui exigeroit un plus grand nombre de fric-

>^ tions , 6c par conféqiient plus de temps.

>-' Cinquième queflion. Quelle doit être la quan-
»> tité de mercure pour chaque fridtion. La De-
î» moifelle eft délicate , vive bc pleine de feu.

»^ Sixième queflion. De quelle efpece feront

?» les purgatifs , & à quelle diftance on les don-
>i nera dans le traitement. La malade cÇt difficile

?j à purger , vomilTant les médecines.

^
» Septième quefiion. Si les purgatifs liquides
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3, conviennent mieux à Ton tempérament que les

», bols ; Ôc Cl l'ufags de la tifane de Vinache pour-

5, roit convenir pendant le traitement ; la quan-
» cité qu'il faudroii lui en donner , Ôc en quel

3> temps.

5, Huitième queflion. Combien de temps doit

35 durer le traitement des petites frictions j le ïé^

iy gime qu'il faudra que la Demoifelle obferve.

»> Il faut toajours faire atteniion au myilere qu*on

„ veut garder dans ce tiaicemenc , éc qu'il exige

5, plus de temps.

3, Neuvième queftion. S'il n'y a pas d'autres re-

» medes que les fridions , qui puilTent mieux
5, convenir à Ton état , & lui aflurer une bonna
>î famé ôc de longs jouis, ^' -

RÉPONSE.

^
Cefl: la réponfe à la première queftîon que j'aî

citée dans le premier Chapitre de cet Ouvrage ;

lavoir
, que les pères & les mères communiquoiene

la vérole à leurs enfants à différents degrés , fui-

vant les circonftances dans iefquelles ceux-ci étoient

engendrés. Or , les remarques de M. Petit à ce

fujet tendoient à faire juger ii l'enfant pour le-

quel on confultoit, pouvoit guérir avec plus ou
moins de facilité , en examinant dans lequel des

cas qu'il venoit de citer , il fe trouvoit.

J5 En continuant de répondre à la première

5S queflion , pourfuit M. Petit , je dirai que des

,5 enfants qui naiiTejit avec la vérole, il en efl:

3> peu qui parviennent à l'âge où cftadluellemenc

3» la malade dont il s*agit ; la plupart meurent

3^ aux dents , au fevragc ; ils tombent dans le

83 marafme , ils deviennent rachitiques j d'autre
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« font affligés d'humeurs fioidcs & écrouellcs qui

j, atcaquent non feulement les glandes , mais les

3, épiphyfes & la propre fubfliance des os. Si la

35 perfonne dont, il eft queftion > n'eft affligée

d'aucune de ces indirpofuions 5 il y a lieu d'ef-

pérer fa guérifon. Le remède qui lui convient

eft appelle grand remède : il efl le feuî qui puifTe

être mis en ufage pour la guérir : mais il fauc

,, qu'il foit conduit avec fageiïe Ôc prudence.

,5 Réponfe à la féconde queftion. Bien loin

5, que ce remède foit contraire à la dirpofition ou

„ il femble que la nature foit de procurer les

,j règles , il eft tout à fait convenable : il ed

3, même utile de le commencer le plutôt qu'il

3, fera poflîble , afin d orer tous les obftacîes qui

3, pourroient s'oppofcr à cette opération de ja

3, nature ; car il y a grand nombre de filles qui >

3, étant dans le même cas , ont obtenu leurs re-

„ gles pat le moyen du remède , avec prefque

35 autant de facilité que fî leurs pères ôc mères ne

3, leur avoicnt pas tranfmis la vérole.

5, A la troifiemje , quatrième de cinquième

3j queftion. On ne peut pas décider du nombre

5, des fri6tions , ni de la quantité d'onguent que

35 Ton doit employer à chacune d'elles: on ne peut

3, pas même alTurer de guérir la malade , fans que

3, le remède procure la falivation. Ce n'efl que

3, pendant Tufagc du mercure qu'on verra l'em-

35 p!oi que la nature en fera , en déterminant les

„ évacuations d'un côté ou d'un autre. Il s'agric

9, donc , de la part du Chirurgien , d'obferver dC

5, de fuivre fcrupuleufement les routes que pren-

5, dra la nature ; & pour qu'il en foit toujours le

3, maître , Se qu'il puiiTe l'empêcher d'aller trop

3, vite 3 il adminiftiera fagcment le rcmcdc , ca
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„ s'éloîgnant des deux extrémités qui font df'efî

j, donner trop ou trop peu.

5, A la (ixicme Se feptisme queflion. A Tégarcî

>, des purgatifs , il n'y a que celui qui fera chargé

3, du traitement de Mademoifellc! , qui puilTc ert,

a, déterrniner le nombre , la qualité 6c le temps

3, de les placer; parce qu'on ne doit fe déterminée

„ à purger
, que dans les circonftaiices .que la

5, nature ou les effets du remède indiquent. A
3, i égard du Vinache^ je ne crois pas qu'il puifld

a contrarier le remède ; mais je ne vois pas qu'il

35 lui foitplus faîutaire qu'un autre purgatif : d'ail-

35 leurs 5 en qualité de purgatif , il feroit foumis

35 aux mêmes loix de la nature ôc de refTet du
i, remède , comme nous l'avons dit ei^deffus.

,, La iolucion de la huitième queftion eft dans

33 la troifieme réponfcé J'ajouterai feulement que

,

35 quoique le régime qui convient dans cette

i, cure , ne doive pas être des plus féveres , ori

33 doit cependant fe borner aux bouillons , à

j, la foupe 5 au riz , à la femoule Ôc aux œufs

35 frais -, qu'il eft même des cas où l'on peut don-

3, ner le lait ; mais ces cas ne peuvent pas êtref

35 prévus: c'ell à celui qui traitera la malade de'

35 juger 11 cet aliment peut lui convenir devant

35 ou après le traitement.

5, Dans la réponfe à la première qtïeftion , oit

35 a fatisfait à la neuvième* "

Il femble , dans cette confultation » que M,
Petit n'exclut pas la falivation du traitement qu'if

confeille pour cette Démoifelle , quoiqu'on lu^

ait fait obferver dans le mémoire que la malade

étoit fujette à des rhumes fréquents ;
qu'elle avoi^

la poitrine 6c l'eftomac délicats, & qu'elle étoit

d'un tempérament vif Ôc plein de feu : ce qui par--
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foîtroit être contraire à une pareille conflitution.

Mais il faut obferver que M. Petit ne die pas cx-

pïedément qu'il faut adminiftier les fridions dan^

la vue d'exciter le flux de bouche; il donne à en-

tendre feulement que , s'il fe déclare fans acci-

dent , il faut laifler agir la nature par cette voie,

ëc que la guérifon en fera plus siire ; mais il re-

commande d'ailleurs d'employer toutes les pré-

cautions néceflaires pour que le mercure ne caufc

aucun ravage dans un tempérament aulïî délicat ;

Se s'il ne prefcritpas précifément la dofe ôc le nom-
bre des fridions , ni les intervalles qu'on doit

mettre entre elles , c'eft que les règles qu'on vou-

droic établir à cet égard dans une confuîtation ,

ne feroient pas sures > parce que les circondancçs

varient fi fouvenc pendant le traitement > qu'on

ne peut rien fixer de pofitifàcelui qui en ed char-

gé. Aînfi , le confeil le plus fage que M. Petit

pouvoir donner au Chirurgien qui devoir traiter

la malade , étoic , comme il a fait , de lui recom-

mander d'obfcrver avec attention l'emploi que
la Nature fera du remède > en déterminant les

évacuations d'un côté ou d'autre ; & pour qu'il

en foie toujours le maître , & qu'il puiffe l'empê-

cher d'aller trop vite , il adminiilrera fagcmentce

remède , en s'éloignant des deux extrémités qui

font d'en donner trop ou trop peu.

Lorfque la vérole fe manifefte dans un enfant

dès fa nailTance , il faut fe hâter d'en arrêter les

progrès , & de la guérir même , s'il eft poflible.

Comme dans ce cas l'enfant eft trop jeune pour
qu'on lui adminiftre immédiatement le mercure-

,

des frictions données à la nourrice ont quelque-

fois beaucoup de fuccès > parce que le (pécifiquc

paflant avec le lait dans le fang du nouveau né

,
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peuc agir aflez efficacement pour détruire le ger^

mz de la maladie dans cet enfant. M liscr trai-

tement indired exige des attentions par rap«

port au lait de la nourrice. Elle le perdroit in-

failliblement , fi on lui faifoit prejndre des bains i

des purgatifs trop forrs & trop fouvent répétés,-

& fi on provoquoit la falivation ; par confé-

quent on Te contentera de lui donner des fric^

rions de loin en loin , Ôc de lui preferire un ré-

gime convenable à fon état.

Mais quelquefois l'enfant , en venant ad' mon-
de , a des fymptomes de vérole li marqués & Ci

confidérables , qu'on ne trouve aucune nourrice

qui veuille s'en charger ; il ne conviendroit paâ

même de la tromper là-defTus. Dans cette cir-

condance , il y a deux partis à prendre. Le
premier eil: d'engager la mère à nourrir l'en-

fant: comme elle a la même maladie pour la-

quelle on doit bî adminiftrer le mercure , fon

enfant participera en même temps à l'eifet de

ce remède. Dans ce cas s on ne doit point héfiter

de lui donner des friélions 5 fans autre préparation

préliminaire , quelques jours après l'accouche-

ment : mais on conçoit bien qu'il faut les ména-

ger de manière qu'elles ne portent aucun préju-

dice à l'état delà malade. Aulïi ne faut-il pas regar-

der ce traitement comme capable de la guérir ra-

dicalement de la vérole , mais de pallier du moins

les accidents prefTants dont l'enfant eft attaqué j

fauf à fe réferver de faire dans un autre temps

tin traitement plus régulier à l'un de à l'autre.

Cependant il peut arriver que la mère ne foit

point en état d'alîairer fon enfant , ou qu'elle ne

le veuille pas , ou qu'elle meure dans Tes couche?,-

Alors il ne refte qu'un parti à prendre pour ùuvQt
h
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)a vîe de l'enfant ; c eft de le nourrir avec le lait

de quelque animal. Il y*a des Praticiens qui prô-

pofenc de le faire allaiter par une chèvre ; de faire

à cette chèvre une pi'aie fimple à h cuîfle , ou à

quelque autre partie charnue de fon corps , de de

panfer tous les jours cette plaie avec l'onguent

mercuriel 5 dans la penfée que le mercure , pé-

nétrant par les vaiifeaux ouverts de la folution de

continuité , le lait de Tanimal s'en chargera d'une

partie , Se le portera dans le corps de l'enfant*

Mais ce moyen qui paroît d'abord ingénieux , peut

être fujet à des inconvénients par rapport à la chè-

vre. Une telle plaie , entretenue pendant long-

temps , peut altérer la fanté de l'animal
;, Se rendre

fon lait peu propre à la nourriture de l'enfanc.

D'ailleurs , je doute qu'il puilfe entrer beaucoup

de mercure dans le fang par cette voie j parce que
le tliouvement de la fuppuration qui tend à expul-

fer au-dehors les humeurs contenues dans les

VailTeaux de la fuperhcie des chairs , paroît s'y

oppofer. J'aimerois donc mieux , dans cette cir-

conftance ^ appliquer le mercure immédiatemenc

à l'enfant , foit fur les tumeurs ou ulcères vénériens

qu'il peur avoir , foit en fridion de vingt ou
trente grains d'onguent fur les autres parties de
ion corps.

Enfin , lorfque la vérole fe déclare aux enfanta

après le fevrage , fi on eft dans la nécefïîté de leur

adminiftrer les fndcions , on les ménagera fuivant

leur âge , leurs forces , Se d'autres cireonftanee^

qu'on ne peut pas prévoir.

ff
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Les perfonnes attaquées d'une affecîion hypocon-^

driaque.

Dans les perfonnes qui font attaquées d'une
affection hypoGondriaque > il fmt éviter le mou-
vement qui détermine le flux de bouche , crainte

d'irriter le genre nerveux
(
pour me fervir de l'ex-

prefiion ufitée J qui eft extrêmement fenfiblc dans

ces malades , d'où il pourroit réfulter des accidents'

fâcheux. ]'ai vu un deces malades qui , pour avoir

été traité fans ménagement pat un Chirurgien peu

expérimenté , devint furieux au point qu il filluE

le lier , ôc enfuite fa raifon refta égarée pendant

fort long- temps. Voici le confeil que M. Petit

donnoit à un Chirurgien qui le confultoit pour ui>

malade qui avoit le genre nerveux attaqué.

Expofé de la maladie,

5î Monfîeur, un jeune homme , âge d'environ

3, trente ans , fe trouva attaqué, il y a environ

,, cinq ou fixans, de pluficursfympromesde vérole

yy à la fuite d'un ulcère vénérien au prépuce , mal

,5 conduit. Les fymptomes ci-deffus ont été puf*

35 tules rondes & feches dans la paume de la main ^

,, ÔC à la plante des pieds \ ulcération à la marge

35 de l'anus , de fréquents maux de gorge. Tout

3, cela furvenu conjointement le détermina à ufeî

3> de quelques remèdes , tels que purgatif 5 fon-

5, dants j tifanes fudorifiques , àc autres. Enfin ce

j5 premier orage difparut , ce qui rendit le ma-

35 lade tranquille , & le détermina à fe marier.

35 La femme & les enfants n ont eu aucun fymp-

^, tome de la vérole foiipçonnée dans le père qui

,

„ quoique les premiers fymptomes de fa maladie
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Is tic foieijt pas revenus , a eu depuis les gencives

?5 fongueufes 5C molladls, îefquelles , à iamoin-

3, dre compreiîson , fournidenr tantôt du fang ^

i, de prefque toujours une fanié purulente ôc de

3, mauvaifeodcor, qui les ronge Ôc faille les dents

P, à découvert jufqu^aux aîvéoies. D'ailleurs , ou-^

j, tre les gencives en mauvais état , il y a danî

5, le cuir chevelu des danres feches qui occafion-

Dj ncnc la chute des cheveux , Se le malade a ua

i, crachotement continue! , fans avoir été occa-

i, /lonné par aucune prépaiation mercuri'Ue. Voi-

à, là" 5 Monileur , foo érat préfeut. A ces traits ^

' J5 je penie que vous concluez que le virus eO: trop

^5 manlfeOie pour douter de ion exigence , de qu'il

3, eft important de le déiruiic par les remèdes or-

55 dinaires qui font la falivation déterminée par

s, les fridionS mercurielles. Mais ce qui rend le

ij malade indécis fur le parti qu'il doit prendre ^

jâ ôc ce qui m'embarraile moi-même , c'ell que

iy ledit malade tomba , il y quelques mois , dans

>) une fièvre maligne ôc Toporeufe , dans laquelle

3> il a été faigné quatorze fois ; fa convalefcence

3ï a été prompte , ôc il regardoit comme embon-
i, point naturel , ce qui ne s'eft fait connoitre par

3> la (uite que pour une bouffiîTure univerfelle,

.^5 différente cependant de celles qui viennent à la

j, fuite des grandes maladies, par fa fermeté ôC

^, fa réfiftance au toucher. Outre cet empâtcmenî:

35 général > il a Teftomac tendu , douloureux ÔC

35 plein de venrofirés qui le jettent dans i'oppief-

>5 fion j outte cela , il redenc entré les omop-ates.

35 des douleurs vagues ^ Ôc de temps à autre qaeU
35 ques difficultés de refpirer. Tous ces accideritS

55 donnent lieu de croire que le uÇÇy ceikilaire

» des poumons Ôc de la plèvre cit abreuvé. Ce-
Ffij
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5, pendant on a employé quelques purgatifs qui

3, ont fait difparoître cet engorgement i mais

3, Ton retour fait foupçonner qu'il y a une caufe

5^ qui le fomente.
'^

RÉPONSE,

,,Mon fentiment fur ce que vous me faites

33 Thonneur de me demander , Monfieur , eft

33 qu'il ne faut point différer de palTer le malade

53 par les remèdes , fi fon tempérament n'efl: point

3, absolument affoibli & exténué par fa dernière

3, maladie; en un mot. Ci vous jugez qu'il puifle

33 les foutenir. Suivant Texpofé que vous me fai-

3, tes , il y a lieu de croire que le virus qui exifte

3, dans lui depuis long-temps , eft entré pouc

33 quelque chofe dans la caufe des fymptomes de

3, la fièvre maligne ; ainfi je penfe que la bouf-

33 fiiïiire univerfelle qui refte au malade , eft une

3, fuite de fes effets ; c'efl: fans doute ce qui h
,3 fait différer d'un œdème ordinaire ; & il eft à

33 préfumer que cette tenfion générale difparoîîra

33 des l'ufage des bains.

3 5 II faut obferver de ménager les fri6tions3 de

3, peur que la trop grande quantité de mercure

35 n'irrite le genre nerveux qui me paroît adruel-

3, lement attaqué par le virus. Si vous trouvez que

33 les bains n'affoibliffent point trop le malade ,-

3, je vous confeille d'en pouffer le nombre aulîî

3, loin que vous pourrez , pour rendre le fang plus

3, fluide Se pus difpofé à recevoir le mercure ; ce

3, qui en facilitera les effet*;. De plus, il fera né-

33Ct(faire3 pendant le traitement, de- tenir tou-

3, jours le ventre libre par des !avem;ents réi^^

3, uiés.
'^^
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Dans des cas femblables , il faut donc admi-

niftrer les fridbions avec beaucoup de cîifcrétion ;

& 5 fi on ne peiu pa<; abiolumenc évirer k faliva-

tion 5 il faut du moins qu'elle foit C\ légère , Sc

que le mouvement qui la détermine foit (i doux ,

que les nerfs n'en foient point trop afFeftési c'eft

ce qu'on évitera en faifant de longues prépara-

tions , & en diminuant la dofe des ftidions, ou

en les éloignant les unes des autres.

hes performes qui font attaquées de la poitrine.

Il y a des perfonnes , Se fur-tour beaucoup de

femmes , qui ont k poitrine natur.^llement Ci dé-

licate , Ôc le fang fi vît &c Ci facile à s'e'.flammer,

que le moindre mouvement extraorJinaire dans

l'économie animale leur caufe (^cs difficultés de

refpirer , des étouftements , des toux feches & fré-

quentes , Se queîque-ois Phémopryiie. Dans ce

cas, on ne fauroit employer trop de précauânns

dans l'adminidration du remède: fouvenc les ma-
lades qui ont une pareille conflKuuon , ne peu-

vent pas fupporter les bains ; lorsqu'ils font dans

l'eau , ils ont beaucoup de peine à refpirer , & il

leur furvientune toux plus force 6c plus fréquente

qu'elle n'écoic auparavant ; par conféquent , il ne

faut pas pouder le nombre des baïuS auiii loin ,

& l'on ne laidera pas le malade dans l'eau , à ch "

que bain, auffi long- temps qu'à l'ordma-re. Mais

il cfi: important fur-tout d'are très-réfeivé dans

radminilliaiion du mercure ; non feulement il

faut éviter le flux de bouche , mais pouifer plus

loin encore le ménagement du remède j car , Ci la

dole étoit tnnt (oit peu trop forte , quoiqu'elle

n'allât pas jufqa à excitei* U falivation , la toux.

F f lij
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rctSoublerpit , Se il pourroit furvenîr un crache-

îneia de fang qui meitroic le malade en danger.

G'sll ici un des cas où l'on ne doit point borner
le traîrement , comme nous avons fait jufqu'ici j

parce qu'il faut donner Ci peu de mercure à la fois
j,

qu'avant que le malade en ait reçu la quantité né-

ceffaue pour guérir fa maladie , il faut beaucoup.

pins de temps qu à Tordinaire. K4ais aufïi çTe mé-
îiagem nt qu on eil obligé d'obi'erver > expofe

fouvent l^s malades à être manqijés ; & aloisco-

feroit une injuftice de blâmer le Chirurgien ^ parce

qu'il ne pouyoit pas employer la doié néceiTaire

du TpcciFique, fans expofer la vie du malade. Au
irefte , i^ n'eft pas poiÏÏbîe de prefcrire avec préci-

fion la conduite qu'on doit tenir dans des cas fem«

tlâbies , foit pour la dofe des fridions, foit pour

leur nombre , -foit pour l'intervalle qu'on doit

mettre de Tune à l'autre : ce n*eft que d'après îe^

circonftances du tempérament , de la maladie ôç

des effets du remède , qubn peut établir des rè-

gles sûres fur ces points.

Les malades qui ont pour fympîomes de vérole ^

des ulcères , des caries dans la bouche,

Lorfqu'un malade a pour fymptomes de vérole
|

^es ulcères confidérablss aux amygdales , à la lan-

gue , à la luette , au palais , au pharynx , &cc. il

faut éviter expreffémcnt la falivatson ; parce que

l'imprefïîon que Iç mercure fait fui- ces parties

,

iorfqu'il agit par cette voie, & le gonflement qui

accompagne ordinairement le flux de bouche ,

pounoient devenir funeftes au malade par les in-

flammations excefïives & la gangrené qui furvien-

droient à ces parties, Dans ces cas ^ il faut c^mq
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les préparations qui précèdent radrniniftration du
mercure ,& fur- tout les bains, foient poufTésaDilî

loin qu'il fera poflible. Q.uelquefois ces piépara-

tions fuffifent pour gucriir les ulcères du gofier 5

ou du moins pour les difpofer à une guérifon pro-

chaine j alors on procédera au traitement comme
à l'ordinaire ; mais, s'ils fabfi (lent toujours dans

le même état , il faut abfolument éviter la fali-

vation , comme je viens de le dire. Ainfi , au

lieu d'un jour d'intervalle qu'on mec entre les

fri6lions > on en mettra deux ; ou bien on fe con-

tentera de diminuer la dofe d'onguent. Lorrqu'on

aura donné de cette manière quatre ou cinq fric-

tions , on aura moins à craindre le mouvement
qui détermine le flux de bouche , psrce que Is

temps où le mercure peut exciter ce mouvement
fera palTé ^ ôc alors , fur- tout fi Ton voit que les

ulcères du goder falient des piogrés ver? la gaéri-

fon ,.on pourra rapprocher far.s dangex les fric-

tions , ou augmenter la dof^ d'onguent , en dé-

terminant en même temps d'autres évacuations

moins dangereufes
,

par rapport aux fymp-.omes

de la maladie.

C'eft encore ici un de ces cas oii Is néceilité d'é-

viter le flux de bouche fait que quelquefois oa
ne détruit point radicalement le virus véroUque;

mais 5 dans ces occafions , l'Arc a d'autres relTour-

ces dont je parlerai dans les Chapitres fuivaiits.

Lorfque la vérole ejt compliquée du virus cart"

cércux.

On eft convaincu par l'expérience , que l'adt-ion

du mercure qui détruit le virus vénerie.) , -non
feulement ne peut rien contre h p'u^^arc des antres

virus, mais encore qu'elle augmente les accidents

Ffiv
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de la maladie lorfque le mercure n'ed point aci-*

miniftrc dans des circonftances favorables, ôc
avec ks ménagements convenables.

On a toujours éprouvé parciculiéremenc que
cette adion irritoit le virus cancéreux ; auiîi , lorf-

que ce virus eft uni avec le vénérien , regarde-c-oii

la guerilon comme très- incertaine , parce que le

même remède qui convient à l'un, eft contraire

à rar.tre. Il faut diftinguer cependant les cas ou
les tumeurs 3c les ulcères véroliques ont dégé-
néré en cancer , d'avec ceux où cette dernière

maladie eft indépendante de la vérole ; car ,

dans les premiers , il y a bien plus d'erpoir de
guérifon que dans les autres.

Les vues générales que Ton doit avoir dans
cette maladie , font très- bien exprimées dans une

'

confultation de M, Petit. 53 Tous les fymptomes

»> défîgnés dans le Mémoire , dit-il , îbnc juger

33 que la malade eft aufïi attaquée d'une tumeur
9y ulcérée à la matrice , de laquelle elle périra , G.

35 elle eft d'une nature chancreufe , Se de laquelle

yy elle pourra guérir ^ fi elle çft produite par une
3> caufe vénérienne , comme il y a lieu de le prc-

35 fumer : dans ce dernier cas, il faut appaifer

3, les accidents de la m.aladie , 8c cnfuite la trai-

3, ter avec les anti- vénériens. Mais , fi contre

3> mon opinions le vice eft véritablement chan^

33 creux , il n'y a point de cure radicale à tenter ;

33 on doit s'en tenir aux feuls palliatifs , tels que

3j les faignées
,
quand le pouls eft élevé ; les la-

55 vements , fi on peut en donner '; les injedlions

jypar la vulve avec la décodion d'orge, l'eau

33 de joubarbe Sc de morelle , celle de frai de grct-

,a nouille : on donnera les narcotiques , d'aborc}

15 à petites dcfcs , puis qn les augmentera pa?
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5^ degrés , afin d'appaifcr la douleur , ÔC de pro-

^5 curer de bonnes nuits à la malade : on lui fera

35 prendre des boaillons faits avec le poulet , la

5^ graine de melon , la hitue , la bourrache ; 011

3, y ajourera le corail $c les yeux d'écrevilTes pré-

„ parés : pour boifTon , l'eau de Sainte-Reine ^ ^
3> une légère décoâ; on d'crquine : pour nourri-

3, ture , la foupe au riz , & tout ce qu'il y a de

3, viandes blanches. Voiià à peu près les vues

^, que l'on peut avoir dans la cure palliative de

3, cette maladie , ou dans les pr^^parations qu'oii

3y feroit obligé de faire avant d'adminiilrei: le

35 mercure , lî la caufs étoit vénérienne.
'^

M. Petit étant encore confuké lut un ukerc

chancreux à la marge de l'anus ,
qui pénétroit

dans le reétum de la longueur de trois doiy;is ,

xepondoit. „ Si ceft un ulcère cancéreux qui en-

,, tretient la maladie de M. .... . il ed: inutile

55 d'en tenter la guérilon : tout ce que Ton peut

5^ faire , c'eft de pallier le mal , & de s'oppofec

3, aux progrès qu'il pourroit faire. Cependant ,

33 comme il n'y a point d'indices que cela (oie

5, ainfi , la caufe peut venir d'une autre fource ;

„ mais on ne peut décider fur cela , qu'après que

35 le malade aura fait un v^veu (încere de toutes

3, les galanteries qu'il peut avoir eues dans fa ]cu^

9, nèfle , Se même des rifques qu'il aura courus

5, de les gagner. îl feroit heureux pour le malade

,

35 que les foupçons que j'ai que la maladie vient

a> du virus vérolique , fulTent fondés : en ce cas ,

33 fa guéiifon ne feroit pas defefpérée; mais l'ad-

3, miciftration des remèdes convenables demaii-

j, deroit beaucoup de fagciTe & de prudence. Une
53 pareille cure ne peut être confiée qu'à une per-

3, fpnîie intelligente , ^ qui foie capable de lîié"
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„ nager Tétat du malade dans les préparations 8c

35 dans la fuire du traicement. Si mes foupçons

5, avoient lieu, il faudroit donc, après l'avoir

„ prép.;ré fuivant le befoin ôc les circonftances »

„ lui donner des fridions ,* mais je confeillerois

3, d'éviter la falivation ; ce qui exige beaucoup
5>de difcernement 5 parce qu'il faut éviter de
35 donner trop de mercure , ou d en donner trop

„ peu : du rede , le régime doit être convena-^

yy ble , ôc il faut avoir foin fur-tout de tenir le

3; ventre libre.
'^

On peut juger , par les exprefiîons mêmes de
M. Petit 5 combien la cure de ces fortes de ma-
ladies eft di$cile & incertaine , lors même qu'elles

dépendent d^une caufe vénérienne. On fait que
le vice cancéreux a toujours étéTécueil de la Chi-
rurgie. M. Storck nous avoit flattés de quelque
efpoir de guérifon

, par le moyen de la ciguë ;

mais les épreuves qu'on en a faites ici , n*ont pas

été auili heureufes qu'on avoit lieu de Tefpérei: ,

comme je le l'ai déjà dit.

Lorfque la vérole eft compliquée çls fcorhut,

L'aclion du mercure irrite également le viru5

fcorbunque. Mais on a ici une raifon de plus d'é-

viter la falivation; car l'imprellion que le mer-
cure feroit fur les gencives & fur les autres parties

de la bouche , le plus fouvenc dcja aff^dées par

le fcorbut , pourroit y caufer une gangrené ou
une hémorrhagie dangereufe. Je vais donner aux
jeunes Chirurgiens une idée de la conduite qu'il

faut tenir dans une pareille circonftancc , en rap-

portant la réponfe de M. Petit à un Mémoire.

3> Le malade pour lequel on confulte , dit-il ,
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3, a plis la vérole en gagnant deux chancres *, ëc

5/ dès ce temps^là il auroic dû paiTer par les grands

3, remèdes , ians attendre de nouvelles preuves

sy de fa maladie. Il a paK enfin , après l'appari-

5> tien d'un bouton dans le lieu où étoit un des

Si chancres : mais foit qu'il n'edt point été pré-

>, paré , foitqu^il ait été furpris par un trop grand

j, ûùx de bouche avant qu'on ait pu glilTei- aOfez

5, de mercure dans le (Iing , il ed certain qu'il n'a

3, point été guéri , puifque les mêrnes accidents ,

5> qui avoient déterminé avec raifon à lui donner

5, des fridions, ont reparu. Peu fatisfait du pre-

55 mier traitement , on lui en a fait un ferond ,

3, dont TefFet n'a pas été plus heureux , puifqu'a-

3, près une treye très-courte , il a Tcuffert les mê-

y, mes douleurs 5 dont l'importunité lui a fait

5, prendre le dangereux Se inutile parti de fe li-

ys vrer à un Fumigateur , dont la manœuvre étoit

3î infiniment moins sûre que la praciqae du Mé-
>j decin de du Chirurgien qui l'avoîent d'abord

95 traité : au(ïî cette témérité a mal réufïî , de même
53 que les remèdes de ce Cnymifte empirique qui

Si a réduit le malade , de a abufé de fa crédulité

^, par des promelTes au-delTus de Tes forces. Le
?" malade eft préfentement dans le même befoiri

9, de paiTer par les remèdes , qu'il étoit dans le

^> commencement j mais avec cette difterence ,

3j qu'il s'eft: mêlé au virus vénérien , dont Ton fang

53 eft infeété depuis long-temps , Se qui n'a ja-

3a mais été que pallié , un levain fcorbutique qui

55 occafionne la foiblelTe de tout le corps ; la fé-

5> chereiTe infupportable de la langue ôe des le-

5» vres ; les douleurs ératiqucs de la tête , dont il

5, fouffre moins lorfqu'il traiifpiri^ dans le lit ,

^ que loif^u'i} s'expoie à i'impreffion du grand
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,3 air. Ce levain fcoibutique contribue aufïî aut

5, infomnies qui (ont plus confiantes ôc plus com-
3, plettes qu'avant l'adion du mercure fur (on

3> ^ang. 11 y a donc une complication de d.^ux

3, levains , qui exige qu'on cétruife l'un , avant

3j de s'occuper du foin d'attaquer l'autre. Ceft par

5, raffe<5Vion fcoibutique que nous edimons qu'il

y y faut commencer. Pour cet effet , le malade

3, ufera pendant trois mois des remèdes fuivants ,

33 après lefquels il viendra à Paris pour y paffer

»y de nouveau parle grand remède qui fera admi-

53 niftré pendant long-temps, & avec TattentiorL

i, qui» le mercure ne porte point à la bouche,
33 mais qu'il opère plus comme remède altérant >

33 que comme évacuant. Ce traitement eft dé-

3, licat , ennuyeux ôc difncile *, il demande des

3) Praticiens accoutumes à manier le mercure , 3c

33 entre les mains defquels il ait paffé plufieurs

3> de ces cas épineux.

, 3, Le malade fe difpofera au grand remède pen-
dant toute la mauvaife faifon , en délayant fon

fang 5 Se en détruifant rafFedtion fcorbutique

3, qui , fans cela , s'efraroucheroit par les fric-

33 tions. Ainfi M entrera incelTammenc

3, dans l'ufage du petir-îait clarifié , dans une

3S chopine duquel on fera frémir des feuilles dç

33 beccabunga c^ decrelTon: il le prendra le matin

„ à jeun 5 chaud comme un bouillon. Il prendra ,

,) trois heures après dîner , dix grains de ni-

3> tre purifié , autant de tartre vitriolé , de autant

33 de fel fédatif de Hombcrg ; ce qu'il réitérera

33 le foir en fe couchant. Il fera purgé au com-

3, mencement, au milieu & à la fin de l'ufage de

>3 ces remèdes
, qui doit durer pendant un mois,

53 Les purgatifs qui conviennent le mieux , for>c

33
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iy îa cafTe ôc la manne dans trois chopines d'eaii

3, de Valfe , avec un demi-paquet de lel de Sei-

5, gnette. Au petic-lait ainfi altéré , on fera fuc-

3, céder les bouillons fuivanrs ; le malade en

3, prendra un le matin à jeun , & Taucre cinq

3, heures après dîner , faifant fondre dans chacun

33 une prife de la poudre tempérante faline qu'on

,5 vient de décrire , 6c il en prendra une troi-

,, (îeme en fe couchant.

5, On fera les bouillons delà manière fuivante.

35 Prenez une livre de rouelle de veau , les cuilfes

3j de douze grenouilles , une once de racine de

3, patience , autant de celle de fraifier , des feuiî-

3, les de crefTon, de cochléaria , de trifolium fi^

35 brinum , ôc de becc'abunga , deux poignées en

,î tout. Faites du tout , avec une fuffifanre quan-

3, tiré d'eau , deux bouillons fuivant l'Art. Le

3, malaise en prendra pendant un mois ou (ix fe-

3, maines , fe purgeant au milieu & à la fin avec

„ le purgatif qu'on a indiqué. Enfin , après les

3, bouillons , on en viendra au fyrop anti fcorbiî-

35 tique du Codex de Paris , dont il faut prendre

35 une once le matin à jeun , 3c autant le foir ,

33 deux heures avant fouper , dans un verre d'eau

3, de crelTon : ce qu'il faut continuer pendant un
33 mois, ayant foin de fe purger , comme dans

33 Tufage du petit-lait ôc des bouillons. Pendant

3, que le malade ufera de ces remèdes , îl fe lé-

3, duira à ne boire que de Teau ; il s'abftiendra ab-

55 folument de tout ragoût ; il ne mangera que

3, de la foupe 3c des viandes blanches à dîner ;

3, ôc le foir il fe contentera d'une cuillerée de riz

3, ou de femoulc au bouillon fiiit avec le veau

35 ôc la volaille fans fel. A la fin de ces remèdes ,

>, il viendra à Paris pour fe faire radicalemenc
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„ guérir de la vérole pour laquelle on n*a fait que

3, des remèdes palliatifs , plus fatigants fans

53 doute que le traitement régulier , doux de mé«

5, thodique qu'on fe propofe de lui faire.
"

Avant de traiter un malade , il ed très-impor-

tant de reconnoître la complication du virus fcor-

butique avec ie vénérien , qui eft trèsyfréqueniei

Cette confidération doit toujours entrer dans l'exa-

men que Ton fait des (ymptomes de la maladie*

Je fuis perfuadé que de tous les malades qu'oni

manque , il y en a beaucoup qui ne font poinc

guéris pnr rapport à cette complication qù*on n'a

poitit reconnue, & pour laquelle, par conléquentj^

on n'a pris aucune des précautions nécetTaires.

Outre les fignes du fcorbut dont il eft fait men-

tion dans la eonfultation précédente , il y en ai

Une infinité d'autres qui fonr diftinguer le carac-

tère de la maladie : ce font des lafïîtudes &c des

douleurs vagues dans les membres ; la bouche ôc

l'haleine fentenc mauvais ; les gencives faignenc

aifément j elles fe gâtent enfuite , deviennent li-

vides ou noirâtres , & li on les preffe tant foit peu

avec les doigts , il en fort une fanie épaifïe ; elles

font Cl lâches ,
qu'elles quittent les dents

,
qu*on

peut tirer très-aifément de leurs alvéoles. Lc$

malades font fujets à des douleurs de tête , Se zut

hypocondres , & ils ont un grand dégoût, pour les

aliments. Lorfque la maladie fait des progrès,

tous ces fymptomes font plus marqués , de il fur-

vient de plus des taches livides, femblables à des

reftes de meurtrilTures aux bras , aux cuifles s aux

jambes , & quelquefois par tout le corps , en ma-

nière de jauniire noire. Le malade fent une

grande foiblelîe » principalement aux jambes donc

[es chairs fe fondent de deviennent flafques. Q.uel-
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quefois cette maladie fe cache , comine la vérole 9

fous des formes étrangères qu'on a peine à recon«

noître ; tantôt ce font des douleurs de tcte qui fe

font fentir particulièrement le foir , avec une cha-

leur femb'abie à la ficvre , qui fe termine par de:

légères fueurs le. matin ^ tantôt le malade éprouve

des vertiges 5 de légers mouvements convulfifs dans

les mufcles ; une goutte vague, le ptyalifme ,

des hémorrhagies fréquentes , Tatrophie , un cra-

quement dans les os , des Iriifonnemenrs fréquents^

il fe forme des ulcères aux jambes ôc à d'autres

pardes du corps , où la gangrené furvient quel-

quefois.

Les remèdes qui ont été indiqués ci-devant nô

font pas les feuls qu'on puiffe employer contre

cette maladie. Il y en a beaucoup d'autres , dont

î'ufage doit varier > fuivant fon caradè^re de U$
circonftances qui l'accompagnent : c'eft dans les

Ouvrages des Auteurs qui en ont écrit, qu'on doit

puifer toutes les connoiflTances nécedaires à cec

égard. Je me bornerai ici à marquer les précau-

tions qu'il faut prendre , lorfque le cas exige quon
allie les anti-fcorbutiques avec les anti-vénériens.

Il Faut toujours commencer par détruire , ou du
moins réprimer le virus fcorbutique, avant d'at-

taquer le vénérien , comme M. Petit en a établi

le précepte dans fa confultaiion. On fait faire

ufage des anti-fcorbutiques plus ou moins iong-
• temps avant Tadminidration du mercure , fuivanc

que la maladie eft plus ou moins coofiiérable &
invétérée. Enfuite on adminiftre les friclions, en
continuant Tufage des autres remèdes , donc l'ac-

tion , loin de nuire à celle du mercure , la favo-

rife. Il faut expredéaient évirer le flux de bouche,
comme je l'ai déjà dit i & , dans cette vue , il fauc
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prendre plus de précautions qu'avec d'autres ma»*

hdcs , parce que ceux qui font attaqués du fcor-

bui 5 font 5 toutes chofes d'ailleurs égales , plus

fufceptibies de fliliver que d'autres. Je finirai cet

article , en citant eîi deux mots l'exemple d'un

înalade où j'ai été trompé à cet égard. Il étoit at-

taqué du fcorbut Se de la vérole, il étoit d'ailleurs

d'un tempérament alfez fort. Je lui fis prendre

les bains ôc les anti-fcorbutiques pendant long-

tem.ps 5 avant de lui donner du mercure ; je ne lui

donnai les fri6lions que d'un gros d'onguent » les

deux premières à deux jours de diflance , & la

troifieme (^ la quatrième à trois jours. Malgré

cexte précaution , la falivation fe déclara avec

des ulcères affez confidérables dans la bouche j

cependant il n'arriva rien de fâcheux^ ^4 le ma-
lade guérit très-bien.

Dans la vérole compliquée du vice écrouelleux.

Comme il y a beaucoup d'analogie entre le vi-

rus fcrophuleux &c le vénérien , Se que fouvent le

premier eft un effet dégénéré du fécond , la ciiCe

de la falivation lui eft moins contraire qu'aux au-

tres. Ces deux virus peuvent fe rencontrer en-

femble dans trois circonftances différentes. La

première , c'eft lorfquc le virus vénérien furcede

au virus fcrophuleux , & en renouvelle les effets

fans produire de fon côté aucun fymptome qui lui

foit particulier. J'ai rapporté un exemple de cette

circonftance dans l'obfervaiion de cette Dame
qui , dans fa jeunefle . avoir eu les écroueîles ,

Ôc en qui , dix ans après avoir été guérie , le virus

vénérien que (on mari lui communiqua , renou-

vela les mêmes fymptomes fcrophuleux donc eller
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avoic été acMquée auparavanr. Or , cette circonf-^

târîce eft celle qui préfente ie moins de difficultés

pour la gucrifon , parce qu'on n'a à combattre que

le virus vénérien qui , quoiqu'il fe montre fous

la forme des écrouelles , n'a cependant aucun ca-

ractère étranger , capable de le lendre rebelle à

l'action du mercure.

La féconde circonflance eft lorfqU'an fcrophu-

leux gagne la vérole fans que lesl deux virus s'al-

lient enfemble , ôc que leurs effets foient com-
muns. Dans ce cas , la guérifon de la vérole s'o«*

père par les grands remèdes, comme dans tous

les autres cas ; mais on ne doit point efpérer que

les mêmes remèdes guérilTent les écrouelles , pour

îefquelles il faut employer féparément les moyens
appropriés.

Enfin i la troifieme circonflance ed lorfque la

maladie vénérienne a dégénéré en fcrophule ^

comme cela arrive dans la plupart des enfants qui

apportent la vérole en naiiTinr. Alors la guérifon

eft très-difficile .* on ne doit pas abfolument ex-

clure le mercure du traitement qui convient dans

cette circonftance j mais on Teroit fouvent trom-

pé , fi on en attendoit un fuccès complet , parce

que, le virus qui a dégénéré jufqu'à un certain

point , élude la plupart du temps la puiflTance dâ
fpécifique. Il faut donc joindre à l'adminiflratioa

'du mercure , celle des anti-fcrophuleux. Les re-

mèdes de Rotrou font ceux qui ont paru avok
le plus de fuccès dans ces occafions* Ces remèdes

«confident , i*'. en la teinture aurifique qui eft uiïc

préparation du nitre fixé par les charbons & l'an-

timoine porphyrifé ; îa dofe de cette teinture ell

depuis dix gouttes jufqu'à trente : 2®. en l'élixir

aiîfifique qui eft fait avec ia chaux d'antimoiiî©
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qui reftc dans la cucutbite après Topérationf pré-

cédente , & fur laquelle on verfc de l'efpric d«
vin bien redfcifié à la hauteur de cinq ou fix doigts;

on donne cet élixir depuis vingt gouttes jufqu'à

Toixance dans un véhicule convenable : 5®. en !a

poudre fondante qui fe prépare avec le régule d'an-

timoine bien préparé , de du falpêtre raffiné : 4°.

en ra^kili qui n'cft autre chofe que les coquilles

d'œufs mifes en poudre ôc porphyrifécs : 5 ®. enfir^

,

en la pâte alexitere ou purgative qui fe prépate

avec les pignons d'Inde mondés de leur écorcc :

la dofe eft depuis un grain jufqu'à dix.

On piépare le malade (uivant le tempérament i

par la faignée & la purgation , & quelque boilTon

tempérante Ôc délayante qu'on fait prendre pen-

dant quelques jours, en piefcrivant un régime

hcmedant. On donne un , deux ou trois grains

de pilules purgatives le matin à jeun. On recom-

mence Vuùgc de ces pilules , d'abord de cinq en

cinq jours ; enfuite de huit en huit jours 5 de

quinze en quinze jours ; enfin de mois en mois ,

en augmentant la dofe avec prudence , fuivanc

leurs effets. Les jours qu'on ne donne pas des pi-

lules 5 on fera prendre trois grains de la poudre

fondante , & deux grains de lalkali , mêlés en-

femble pour les enfants -, dofe qu'on augmentera

en obfervant la même proportion entre ces deux

poudres, fuivant l'âge du malade. Ces poudres

fe donnent deux fois par jour ; favoir , le matin

à jeun y Ôc quatre heures après le dîner^ On peut

même 5 fi le mal eft preffant , en doniicr une troi-

ficme prife trois heures après le fouper. Chaque
fois qu'on ufera des pilules purgatives, on aug-

mentera la doCc de !a poudre fondante ôc de i»

poudre alkaline de quelques grains j &i après cka*
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qttft prife de ces poudres , on fera boire au ma-
lade un vetre de décodion d'efquine. Enfin , iés

mêmes jours qu'on prendra les poudres , on ferai

prendre après chaque repas , favoir le dîner ôc 1g

îbuper , douze ou quinze gouctes de la ceinture

aurifique , ou bien vingt ou vingt -cinq gouttes del

l'clixir. Voyez aufîi pour les remèdes qui convien-

nent à la même maladie , le tro)ii-me volume des

Prix de l*Académie Royale de CllirurgiCi Du refte^

loiTque les écrouelles font un effet du virus véné-

rien dégénéré , on doit allier les remèdes anti-

vénériens à ceux dont je viens de parler; On peut ^

par exemple , mêler une dofe convenable de pa-

nacée mercutielle , ou de mercure doux y à h
poudre fondante ; ou bien on adminiftrera aa

malade les fridbions mercurielles , quon propor-

tionnera à Ton âge 5 à fes forces & à l'étai de fa

maladie* ^^ ,.

©1@

€gî|
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CHAPITRE XVL
Suite du traitement de la Vérole.

Dans les malades dont la vie efl menacée par les

progrès de la vérole.

oN voie fouvenc des malades en danger de

molirir par les progrès de la vérole. Soit que le

mal ait:été méconnu , Toit qu'il ait été négligé ou
irtal traité , les effecs du vjrus fe font étendus in-

fenfibicment fur des parties & des fondions né-

celiajres à la vie.

Pour premier exemple de la conduite qa'iî faut

tenir dans une pareille circonftance
,

je rappelle-

rai l'hiftoire de cette Dame dont j'ai parlé dans le

neuvième Chapitre , & qui eut pour Tymptomes
de vérole d'abord des chancres & des puftules, & ,

long-temps après , une extindtion de voix ôc la

fièvre quarte, & qui fut guérie par M. Petit, On
fe relTbuvient , fans douta, que cette Dameavoic
une tumeur au-de{ïbus dé la glande tyroïde près

du fternum j tumeur qui avoit fubfîfté pendant

fix ans fans aucun mauvais cara6lere , mais qui,

dans les derniers temps , étoic devenue dure ,

dun rouge brun, & aiïcz douîaureufe , avec un

point de fîuduation très-apparence. J'ai d'il auiH

que , quelque temps après , cette tumeur fut pref-

que entièrement détruite, foit par l'applicacion

des trochifques dont un Charlatan fe feryit , fois

par la pourriture qui y écoit furvenue • & j'ai



»rs Maladies Venerîeîînes. 4^9
ajoute que l'ulcère étoit noir , fétide , & de U
grandeur d'un écu i que trois cartilages de la tra-

chée-arcerc en bornoient le fond -, que la voix i.'é-

toic point revenue ; îk qu'une toux iréquente ,

des crachats purulents, rinfom i:^ , une hevie

lente, & une maigreur confidéruble , rendosenc

cette maladie trcs-fâcheure.

La malade étoit dans cet état , lorfque M. Périt

commença le traitement. Les préparatior>s ne fu-

rent pas il longues qu'il l'auroic d.hié , parce que

la toux qui devint inruppoitibl ^ , Tob igea de les

ceiîer pour adminillrer le fpé.ifique. Les friélions

furent de deux gros : les d ux premières , données

à trente-{îx heures de diftance Tune de Taurre 5

appailerent un peu la toux ; la troifi^me fndion
fut éloignée de quarante huit heures de la fé-

conde, parce que la bouche avoit d ja qne'que

odeur , ik que la fa'ivation commençoit à s' ta-

blir. Quoique la toux fût plus fupportab e , elle

croit cependant atfez fréquente , &c redoub'oit

fur tout pendant le panfement de l'ulceie , & ua
peu avant. Les cracbacs expulfés par la toux

,

étoient beaucoup plus puants que la falivacion ;

c .-pendant l'ulceiC commeiiÇoit à (e déterger , ÔC

laiflbir voir prefque à nud quatre ou cinq lignes

de la face externe d'un descarrilages , & les bords

de fcs deux voifins. M. Petit jugea qu'ils s'exfo-

lieroient , du moins en partie; 6c il en fut con-
vaincu , lorfqu'il vit tomber en pourtiture les fî-

br:s charnues Se membraneufes qui rempliffoiene

leurs inrervalles , mais lui-tont lorsqu'une por-

tion des membranes qui les recouvroient intérieu-

rement , fe répara & fortit à plu(îeurs reprifes avec

les crachats. La malade en rendit un lambeau audî

épais ÔC auilî grand qu'une picce de douze fous y

Ggiij
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îl fe fépara pendant le panfcment , & fortît avec

beaucoup de peine, parce qu'après faféparation ,

Tintervalle Tupérieur de Panneau qui s*en trouva

un peu garni , lailToit palTer une portion de Tair ;

& ce ne fut qu'après avoir bouché ce trou avec le

doigt 5 que tout l'air , palTant par la glotte , eut la

force de chaiTei* ce lambeau avec le çiachat qui

Tenveloppoit. L'ouverture entre les deux anneauiç

augmenta en peu de temps , la fcparation de U
pourrirDre produifit le même effet à l'intervalle

du de(fous j de forte que cet anneau , ifoié ÔC eu-

fiérement dégarni , devint feç.

Dans les premiers panfements , pour combat-^

tre la pourriture , M, Petit lavoit 1 ulcère avec la

teinture d'aloès 6c la dilfolution de camphre
3,

mêlées enfemble ; mais dans la fuite , la trachée-

artère étant ouverte , il n'appliquoit ce médica^

ment qu'avec une fau(fe tente un peu exprimée ,

pour éviter qu'il n'en coulât dans les bronches;

parce que ce remède , quoiqu'utile pour la pour-^

yiture > auroic pu caufer une toux mortelle. Dç
plus , comme il pouvoir craindre que dans Tinf-

piration l'air entraînât au-dedans quelque portion

de l'appareil , il fubditua aux bourdonnets de au5g

plumafleaux une feule pelotte de charpie mol-
lette , enveloppée d'un linge très-fin , dont il

rempliflbit l'ulcère : il la trempoit dans le ilyrax 5c

le bafilicum bien chauds 5 afin qu'elle en fiit pé-s-

nétrée. Après que toute la pourriture fut déta-?

çhée 5 la toux diminua de jour en jour ,
puis elle

çelTa entièrement , excepté au tempis des panfe-^

tnents 5 ou elle étoit affez violente.

Cependant , le quinzième jour de !a falivation 9

les évacuations qui çommençoient à fe ralentir ,

furent ranimées par une quatnem: friftion , pvu5
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par une cinquième , toujOurs de d ux gros. Enfin ,

parvenu au vingt-deuxismc jour du flux de bou-

ciie 5 & au vingc-fîxiens de la première friâ:ion ,

M. Petit purgea la malade pour la première fois.

Elle avoit toujours eu le ventre libre ; il la fit -a-

ver de changer de îinges ; elle fut purgé-j d^ jour

à avitre iufqu'au trente- deuxième jour ; il !ui fit

prendre le lait ; fa convalefccnce fut heureufe ;

fes forces 8c fon cmbot^point revinrent ; 6c elle

auroit pu fe paiTer de M. petit , Ci Ton uîccre avoic

Clé ^uéri.

Depuis -quinze ou vingt joui's , M. Pcrit arten-

doic avec patience que la Nature procurât l'ex^o-

îiadon du canilagc qui étoit ifolé &" (ce , lo»Tcu'on

vint l'avertir qu'une toux opiniâtre &c violente

étoit furvenue à la malade : il 1 » trouva dans v.n

état fâcheux , duquel il fut la tirer, auffirot qu'il

en eut connu la caufe. La portion du cartilage

qui s'étoit exfoliée par un de fes deux bouts , avoit

pâiTé dans la cavité de la trachée- artère , de ma-
nière q'ie , dans Tinipiration 3c dans rexpiration ,

l'air la fa^foit mouvoir , comme le papier d'une

vitre collée , que le vent fait trémou(T^;'r. li la prie

avec une pincctte : il eiTaya de la (eparer entiè-

rement de ion autre bout , mais fes adhérences

croient encore trop fortes : il la ha avec un fil , non
fculem'mt pour é^'iter le dernier accident , mais

pour en prévenir un plus fâcheux qui feroit arrivé

(ans doute , fi dans la fépai-ation torale , le mor-
ceau entier fût tombé dms la trachéo-artece. Trois

jours après » rexfoliacioi fut completre -, mais il

reda une ouverture qu'on ne devoit pas efpérer

pouvoir fe boucher par le rapprochement des

chaivs '.c'ed: pourquoi M. Petit fit faire une pelotte

femblable à celle don: il a été parlé , 8c qu'03

G g iv
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trempoit dans la cire & le blanc de baleine fon-
dus enfemble. Au moyen de cet obturateur , la

malade parloit , comme (î elle n'avoit jamais été

incommodée ; mais elle ne. pouvoit parler qu'a-

vec cet inftfument .» parce que fans lui l'air ne paf-
foit pas en alfez grande quantité par la glotte.

Quoique la plus grande partie du traitement de
cette maladie ne regarde point immédiatement
la vérole, j'ai cru que les jeunes Chirurgiens ver-

roient ici avec plai/ir la manière dont il faut fc

conduire dans une pareille circonflance , qu'ils

peuvent rencontrer dans leur pratique. Mais ,

pour revenir à mon objet , j'ajourerai quelques

réflexions fur la manière dont M. Petit a détruit le

virus dont cette Dame étoit attaquée.

1^. L'état fâcheux dans lequel fe trouvoit la

malade , c'eft à-dire la toux opiniâtre 6c violente ,

la fièvre continue & la maigreur extrême , ne per-

mirent pas de continuer les préparations autant

de temps qu'il auroitété néceflaire d'ailleurs. Ou
cfl: donc obligé , dans des cas (emblables , de dé-

roger au précepte que nous avons établi par rap--

port aux préparations, qui efî: de les poufler le

plus loin qu'il eft poiïible dans les véroles ancien-

nes; car 5 fî les accidents font des progrès dange-
reux 5 il vaut mieux fe relâcher fur cts prépara^

^

tions qui ne font pas capables elles fc^ules d'arrêter

ces progrès , & fe hâter d'employer le fpécifîque

pour écarter le danger qui menace la vie du ma--

lade.

z°. Dans ce traitement , M. Petit rapprocha les

deux premières fri<ffcions j il les donna à trente»

fix heures de diftance Tune de l'autre , au lieu de
quarante- huit ; & il faut remarquer que ces deux

fri(5tions étoiçnt de deux gros d'onguent çhaçunç ,
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quoiqne ia malade t^in dans un état d'épuifement.

Or , il dans ce cas M. Petit a paru s'écarter de la

règle généuale , c'erc que , par la même railon qui

l'obligea d'employer promptemenc 1.; meicure , il

voulut donner ce minéral à une dor.- aiTcz forte

pour arrêter plus furement le p; ogres du mal. S'il

n'avoit donné les friclions qi e d'un gros , & plus

éloignées les unes des autres , comme il femble

qu'il convenoit de faire dans l'écat de fqiblelTe oa

ctoit la malade , le mercure n'auroit pas porté une

atteinte afifez pui^Tante contre le virus qui exerçoic

fes ravages fur des parties extrêmement délicates

Sz nécelTaires à ia vie. Il falloir donc brufquer ,

pour ain[î dire , le remède , au hafard qu'il causât

à la malade quelque accident particulier , auquel

il auroic été facile de remédier; car il étoit im-

portant de borner prompcement les effets du

virus.

3°. Le mercure adminiftré de li manière que

je viens de dire , excita la falivation : mais fans

doute qu'elle étoit douce 8c légère-, car la malade ,

épuifée comme elle étoit , n'auroit pas pu fournie

à une évacuation bien abondante par cette voie ,

d'autant plus que le flux de bouche fut continué

jufqu'au vingt-deuxième jOur & plus. Or ,
quoique

M. Petit ne parle point du régime qu'il fit obfer-

vcr à fa malade pendant ce temps-là , j'imagine

bien qu'il ne la tint pas au bouillon feul , comme
on fait ordinairement ; car elle n'auroit pas pu

réfider à une diète aufïî févcrc , Se aux évacuations

qui étoient établies , quoique peu abondantes.

Je prélume donc qu'il permettoit une nourriture

un peu plus folide & plus nourrilTante , comme
des panades , de la crème de riz , de la femoule

dans le bouillpn > quelques œuFs frais j &c. pour
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cmpcch-r la malade de fuccombec à des cvacua-

lior.s mulnpliées- îfe foutenues pendant long-

temps : c'cft du moins ce que j'aurois fait dans
un pareil cas.

4^. C'efl: par la même raifon que M. Petit re-

tarda l'uHigc des purgatifs jufqu'à la (in du traite-

ment. D'ailleurs il obfervc que la malade eut tou-

jours le ventre libre pendant le flux d:: bouche ;

ce qui le difpenfoit de foUiciter une évacuation

que la Nature avoit établie elle-même proportion-

nellement aux forces de la malade.

5°. Enfin il pejt paroître étonna nr qu'une ma-
ladie aufïî grave & aufïi compliquée ait été gué-

rie avec cinq fri6bions de deux gros d'onguenc

chacune : mais il faut obferver que cette Dame
avoit eu pour premiers fymptomes de vérole , des

chancres $z des pullules
i ce qui rendoit la mala-

die plus facile à guérir , que Ci elle avoit fuccédc

à une gononhée. D'ailleurs il y a des véroles.»

fur'tout loifqu'elles font anciennes , dans lef-

quelles le virus qui infedoit toute la malle du
fang , fe dépofe entièrement dans une partie , ôc

y exerce les plus grands ravages ; c'eft-à-dirc qu'il

y forme une efpcce de dépôt critique , par lequel

la made des humeurs fe trouve entièrement dé-

purée , comme cela arriva dans d'autres maladies :

de forte qu'alors la vérole eft réduite à un fimplc

vice local qui fe guérie avec plus ou moins de

difficultés. Dans le Chapitre fuivant , je parlerai

encore de cette terminaifon de la vérole relati-

vement à Tufage intérieur des préparations m^rcu-

rielles.

L'obfervation fuivante nous fournira égale-

ment des réflexions qui pourront être utiles pour

le traitement de la vérole. Un tomme âgé de
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vîngr ans , d'un tempérament fanguin & biUeux ,

fat attaqué à dix-Tepc d'une chaude-pilTe qui fut

guérie en peu de temps parlufags des injedions.

Depuis dix-fepc ans jnfqu'à vingt-cinq ,, il eue

trois autres chudes- pilles 5c un pouain qui ne

parut que vipigc-d-nx jours après le commerce

qu'il eut avec une fccamc galante qui mourut peu

de temps r^près de la vérole. Ce poulain [ut pré-

cédé d'une gonorrhée qui avoît été fupp.imée par

la pernici'ufe pratique des injections , de mane
que les précédentes. Le poulnin fuppnra près de

deux mois ou environ : la cicatrice faite 5 il y

refta qiîelques dure.és ; ce qui arrive très-fouvcnt

à ces lorres de tumeurs , lorfqu*on les ouvre pré-

maturément, ôc qu'on y applique dts médica-

ments irritants qui font plus propres à endurcie

les glandes fuppurées > qu'à les débarralTer des

matières qui y font renfermées.

La même perfonne fut attaquée , à vingt- quatre

ans > d'un gonilement aux glandes tyroïJe & ceio-

phagiennes , qui s'opoofoiL au pallage des ali-

ments folides. Le malade fut chez M. Petit pour

le confulter fur fon indifpofidon. Après avoir

examiné la maladie , entendu le récit des acci-

dents vénériens qui avoicnt précédé , îk la ma-
nière dont lis avoient étc traités ^ il conclut que

le malade avoir la vérole. Sur cette déciilon , ce-

lui-ci fut trouver le Chirurgien-Major de fon Ré-

giment 5 qui avoit fa confiance , ÔC nui le prévint

par de mauvaifes raifons contre le fentiment

de M. Petit. Il lui pcrfaada que fa maladie étoic

de peu de conféquence , & lui confeil^a d'aller à

il campagne, & de fe promener le plus qu'il lui

feroit poiïible : ce qu'il fit plus volontiers que de

fuivre lc$ confeib de M» Pcdt, L'air de la caai-
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pagne 5 joint à l'exercice , rendit le pafTage de*

a'imenrs folides plus facile , & le mahde fe trou-

voie allez bien ; mais étant revenu à Paris , il fut

attaqué d'une jauniffe univerfelle qui fe manifef-

toit beaucoup plus au vi(age 6c à la conjonctive

qu'ailleurs. Peu de temps après , il fut oblige

de partir pour faire la campagne d'Efpagnc,

Etant arrivé à fa deftiuation , quelqu'un lui pro-

mit de le guérir avec la panacée dont il fit ufagc

pendant plufieurs mois. Ce remède fît paiTer la

jaunilTe , à l'exception de celle qui occupoit la

conjondive. Cependant le gonflement des glan-

des tyroïde & œfophagiennes augmentoit de joue

en jour , de même que la difficulté d'avaler , qui

parvint au point que le malade fut enfin privé de

faire ufage d'aliments folides , ce qui TobHgea ,

étant arrivé à Bordeaux , de palTer par hs grands

remèdes. Il fut aGTez bien préparé , ôc les prépara-

tions diminuèrent même l'obftacle qui s'oppofoic

au paflTage des aliments. On en vintaux friélions ;

la première fut de fix gros d'onguent; il com-^

mença à cracher après cette f.idVion le lendemain

on lui en donna une féconde de trois gros , la-

quelle établit un flux de bouclie qui fe foutint

pendant vingt-quatre jours, après quoi on ter-

mina le traitement. Le gonflement des glandes

âvoit beaucoup diminué j .la jaunilTe de Ja con-

jondlive avoit difparu ; le padage des aliments

étoit alTez libre.' Mais quinze jours après être forti

des remèdes , ayant mangé fa foupe , il voulut

avaler un morceau de volaille. Après l'avoir fut^

fîfamment m.âché , il crut qu'il paderoic aufli fa-

cilement que la veille \ mais le morceau fe trouva

arrêté dans l'œfophage , ce qui lui fît faire des

efforts jufqu'à ce qu'il Teût rejeté. Ce morceau
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AvDÎt été retenu dans le même endroit psndanc

deux heures , fans qu'il eut aurrcment incom-

modé le malade , ni gêné fa refpirarion. Celui-ci

refta vingt heures fans pouvoir rien avaler de

folide ni de liquide ; après quoi le palTage de-

vînt plus libre. Dès que le malade fur un peu

rétabli par le moyen du lait & des œufs frais , il

prit la pofce pour revenir à Paris. Il envoya aulli-

tôt chercher M. Petit qui lui parla du traitement

qui lui convenoit. Mais ce Chirurgien prudent

exigea , avant de rien entreprendre
, qu'on ap-

^ellâr plusieurs Médecins & Chirurgiens en con-

fultation. Les fentimen^s (c réunirent à conclure

que le mala'^e feroit obligé de repalTerpar le grand

remède qui feroit adminiftré différemment de la

première fois ; c'eft-à-dire qu'on éviceroit le ûux

de bouche : maison ne s'accorda pas fur le temps

ôii il falloit mettre ce moyen en ufnge. Plufieurs

Médecins propoferent un délai confidérable ,

pendant lequel le malade prendroit des bouillons

amers , le lait , la tifane fudlorifique , des bols

fondants , &c. M. Petit , au contraire , étoit d'a-

vis de ne pas attendre fi long-temps à lui admi-

îiiftrer les fridtions , dans l'appréhenfion oià il

étoit que les accidents ne recommençaient de

liouveau. Cependant , contre ce fentiment 5 le

malade partit pour la province 5 mais il ne Fut

pas à foixante ou quatre-vingts lieues de Paris,

qu'il ne put avaler ni folide ni liquide : il prit le

parti de revenir tout de fuite. A fon arrivée chez

M. Petit , il y avoit vingt-quatre heures qu'il n'a-

voit rien avalé. Ce Chirurgien le traita fuivant le

plan qui avoit été tracé dans la confuhation , Sc

le guérit parfaitement.

Les fymptomes de la mdadic donc on vient dç
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liie l'hiftoire & les différentes manières dont elîd

a été traitée , méritent quelques réflexions. Il ell

eTentiel fur-tout de faire remarquer les pratiques

mal entendu:;s qui ont penfé coûter la vie à ce

malade. Les différentes gonorrhées qu'il eut , ÔC

qui furent arrêtées par des injedions , lui don-
neient la vérole. Il eut enfuite un bubon qui ne

parut que vingt-deux jours après un commerce
impur , à la fuite d'une gonorihée fupprimée , ce

qui duc le faire regarder comme un bubon confé-

cutif Malgré ces accidents & un' gonflement fur-

venu aux glandes tyroîde ôc œfophagiennes , qui

s'oppofoit au paiTage des alimcnis (olides , le Chi-
rurgien-Major du Régiment du malade rempêchâ
de fuivre le confeil falutaire de M. Petit qui lui

propofoit le grand remède : auiïî courut-il les plus-

grands rifques de la vie. Il fut traité à Bordeaux

avec neuf gros d'onguent en deux fridions , don-,

nées d'un jour à l'autre ,• mais , quoiqu'il falivât!

beaucoup , il fut manqué. Enfuite on mit en ufagc^

la panacée mercurielle : ce remède fut égalemenc

infructueux. Enfin , on fit une confultation où
Ton propofa le véritable moyen de guérifon 5 mais

il y eut des confultants qui vouloient qu'on re-

mît le traitement à un temps éloigné , en pfopo-

fant un délai confidérable , pendant lequel le ma-
lade prend roit des bouillons amers , le lait , la ti-^

fane fudorifique, des bols fondants , ôcc* Or , il

pouvoit réfulter de-là deux inconvénients ; lepre-

mier , que, malgré ces remèdes , le mal pouvoir

faire des progrès , & rendre le danger pluspref-

fant 5 comme cela efi; arrivé ^ de le fécond ^ qu'en

fuppofant que ces palliaiifs eulTent opéré un effet

lalutaire , ils auroient pu difllîper les accidents au

point de faire croire que le malade étoic guéri j ec?
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qui auroit pu le décournei' de fabir le traitemenc

nécelïaire pour le mettre à l'abri de ces retours

imprévus qui menaçoient fa vie , de pour déiruire

radicalement le germe de (a maladie.

Le mémoire fuivant , adrelTé à M. Petit , pré*

fente des vues particulières par rapport à Pefpecc

d'anti-vénérien qui convient dans certains cat

graves 6c très-compliqués. Un jeune homme de

dix-huit à dix-neuf ans , &: , lors du mémoire »

de trente-cinq , marié depuis fept , fans enfants
,

fut attaqué d'un dépôt aux bourfes, qui fe termina

par fuppuration : la tumeur s'ouvrit d'elle-même
;

iîrsfta à la partie des trous fiftuleux qui donnoienc

îiTue à une fanie fort acre ; ôc depuis ce temps 9

Tépididymedu tefticule droit refta très-dur, mais

fans douleur , à moins que le malade ne fe fati-

guât. On obfervoit de plus , que les deux refti*

culcs fembloient depuis cette époque , n'avoir

point pris de nourrirure , & qu'ils étoient reliés

fort petits. Cependant ayant guéri en apparence

ces trous (îftaleux , le jeune homme gagna , à

Tâge de vingt-deux ans , une gonorrhée qui tomba
dans les bourfes. Celui qui le traitoit appliqua fut

la tumeur qui étoit enflammée & douloureufe ,

un certain emplâtre où il entroit du vinaigre. Ce
topique fit tout difparoître dans un feul jour ;

mais quelque temps après, il furvint au périnée

ime tumeur qui s'abcéda , &c qu'on lailTa percer

d'elle-mcme ; H refta à la partie un trou fiftuleux

qui fe referma infcnfiblement , ôc parut guéri

pendant Tefpace de deux ou trois ans.

A vingt-fix ans la même perfonne gagna une
aurre chaude pilTe qui fut fuivie , comme la pre-

mière fois , d'une inflammation au périnée , &c

d'un abcès qui rouvrit Tancien crou âftuieux , Se
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qui donna iffue aux urines par cette o;îveiiiïrci<,

Cec accident dura pendant quelque temps , ÔC

cnfuite ilcifla de lui-mênie. Dans cec intervalle

le malade fe maria : ayant fait des excès avec fa

femme pendant les deux premières années , la

fiftule du périnée fe rouvrit ^ ôc les urines y paf-

ferent comme auparavant ; ce qui continiioit de-

puis ce temps- là avec plus ou moins d'abondance

6z d'incommodité , fuivant qu'il fc fatiguoir oU
fe modéroit dans Tadle vénérien. On fefoic

obferver que dans le commencement il furvenoic

de temps en temps par la fiftule un écoulement

abondant de matière purulente , qui duioit fepc

ou huit jours.

Mais le mal ne s'étoît point borné au point

qu'on vient de voir. Depuis quelques années,

lorfque le malade faifoit quelques excès de boif-

fon , ou avec fa femme, il lui furvenoit une ef-

pece de dévoiement., ôc il s'appercevoit qu'a-

près avoir rendu fes urines, il fortoit des excré-

ments par )a verge , & plus ordinairement des

vents , ce qui prouvoit que le gros boyau étoic

percé. Ces excréments fortoient tantôt moulés

comme une grode aiguille à tricoter , ôc tantôt

fous la forme d'un grain de bled ; ôc ce qui étoit

remarquable , c'eft qu'il n'en pailoit point par la

fiftule du périnée. Le malade ciaignoit avec rai-

fon les fuites de cette maladie. Il demandoit quels

ctoient les moyens les plus convenables^ pour la

guérir. Il demandoit encore fi les débauches qu'rl

avoit faites , ou l'atrophie des tefticules , ne fe-

roient point lacaufe qu'il n'avoit point d'enfants 5

il avoit obfervc qi;^e fa femence étoit fort claire.

RÉPONSE.
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RÉPONSE,

j, l/ctendiie du lécic de la maladie de Mon-

i, (leur , le nombre ôc la coiTibr-aifon d-;s fymp-

^, tomes qu*il renferme j &c les îiidifp iitions ex-

3, crêmemenE détaillées j d^mannoi nt p'i:(i urs

J5 lectures & de mare^ réf]:xions avant d'y répon-

5j dre. Ce î/eilqu a .rès les avoir faitrS que l; Con-

3, fcil foufligné s'eil: fixé à ee qui fuit ; (avo.r , qu'il

55 y a un vice univerfel dèpen-Uni du virus vé-

3, néri-n j èc un vice local très- compliqué. Le

3, vice univerfel eti piouvé vénénen par los pre-

3, mieres caufes du mal & par Ton iraîieinenr^

35 Par les premières cauies du mal
,

pui''que dc:ux

33 chaudes- p'(r..'S , Tune réiiérant le^ effets de l'au-

^3 tre , ont été les premiers fondcm :nts &c les

,, prémices de la maladie dont il s'agit. Par le

3, le traitement des chaudes pitîes il n'eft pas moins

;,,
prouvé que le virus vénévien en eft la caule

35 univirfelie , puifqu'il efi: p-efquc impoffiblé

5, de traiter plus irréguLéremenc une ehaude-

3, piffe que celles du malade ont été traitées. Les

3, aftringents , les répercuiïifs dont on s'eft fervi ^

3, tant intéfjeurement qu'extérieurement , font

3, entièrement contraires à la guérifon des ma-

3, ladies vénériennes : ajoutons encore que lef

^5 régime mal prefcrit ou mal obfervé n'a pas pcii

35 contiibué à la licence dont le virus a joui pour

,5 produire tous ces fymptomes.

»' A l'égard du vice local , il confifte en trois

*> genrjs d'cffrts ; les uns regardent les parties

*' qui fervent à la génération ; les autres arta-

» quenc celles qui ferver.t à Téjedlion des Uf'i-/

^ nés j de d'autres enfin actaquenc cereS qui fer-*

H h
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w vent à la foitie des excréments (Icrcoraux^

» La maladie des tefticules eft la plus an-

»» cienne : il en a fuinté des humeurs par des

w troi s fidulcux , de ils font reftés durs même
t> avant les chaudevpiOTjs -, ce qui , fans doute ,

,, ft la caufc de leur atrophie. La tumeur qui

« Cil furvenue fur le tefticule droit dans la pre-

9t mi?re grinoirhée. Si qui a difparu fubitemenc

M par l'application des médxaments répercuffifs ,

M écoit ce qu'on appelle chaude-pilTe tombée dans

» les bour'es. La tumeur qui s'eft manîfeftée au

>y pennée, qui perça d'elle-même, qui donnoic

3> pallage aux urines > qui a été très-long-temps

*f à fe fermer , & qui s'eft rouverte depuis , eft ce

«'que nous appelions abcès fiftuleux , ou fiftule

9f au pé inée.

»* Les matières qui fortent par la fiftule de

« temps à autre , comme d'un abcès crevé. Coin

» foi rnies par la fuppuration de la proftate , qui

9i fans doute eft en partie détruite ; ce qui en

w refte eft affligé d'un ulcère calleux fournifTanc

» une matière qui , jointe à. celle que Turine en-

3» traîne de la vellie aufïi malade , forme les ma-
« tieres purulences qu'on trouve au fond du pot

« de chambre. La femence du mslade n'eft fé-

» reufe que parce que la proftate ne fournit plus

« la liqueur g'aireufe qui fe joint à elle dans le

w temps de réj.iculation ; ajoutez encore que les

M tellicu'es , étant aufïi malades qu'ils le font ,

M ne peuvent produire une femence prolifique &c

»' bien conditionnée.

» Les matières fécales 3c les vents fortent

w quelquefois par le conduit des urines ; ce qui

»i ne peut venir que par un trou fiftuleux qui

•» communique du gros boyau dans la veflie ou
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fi cîâns Turetrs : il n'y a pas apparence que es

» foie au corps de la veffie même
, parce que les

9j urines aut-oieiii: pour le moins autant de faci-

» lité à palfer dans le rediim j & il n'eit pas dit

»^ dans le mémoire que le malade rende des uri-

»» nés par le fondement» De plus, fi les matières

« fécales prenoient la route de la veflis pour for-

« tir 5 l'urine les délayeroic , & elles ne forti»

»> roient point moulues comme une aiguille à
î' tricotter , oU comme des grains de bled. Il ré-

»' fuite donc que le trou filluleux qui conduit les

» matières feules , communique dans Turetre ,

« par lequel les efforts réitérés font fortir ces

»» matières que la figure du canal moule*

» La maladie dont nous venons de faire Thif»

>y toire abrégée , avec les réflexions qu'elle four-

« nit , eft fans contredit une des plus difficiles à
" traiter. Les vues générales qu'elle préfente ,

*» confident, 1°. à prefcrîre un régime doux ôc
»* humedant , tel que lufage des bouillons dé
» plantes légérem.ent a mères , avec le veau ou
i> le poulet ; les foupes de riz , le bouilli , le rôtt

« de viandes blanches ; les eaux favonneufes dé
»> Plombiere pour boifion ordinaire. On fera en
« même temps obfecver au malade un grand re^ ,

»> pos ; on lui procurera quelque occupation

*> amufante & récréative j on lui facilitera le fom*
sj meil 5 quand la nature femblera le refufer ^

w & on tâchera de n'émouvoir aucune paflîon

« en lui.

"2^. On ne doit point négligef les bains pré*

»> cédés des préparations ordinaires 5 la faignéô

9> fera réglée conformément aux forces du ma-
9> lade 5 Ôc aux motifs qui pourront la requérir 5

*» les purgations doivenï; être douces , comm^
H h ij
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,, calTe Se manne dans la décodbion de chicorée ^

,, on inje6tcuala fiftule Se l'urètre avec la décoc-

5, tion d'orge , à laquelle on ajoutera quelques

,j gouttes d'eau vulnéraire ; ou bien on fe fervirai

55 de la déco6tion de peilicaire ; on lavera &c on

3> tiendra très proprement les parties affligées ;

„ on y appliquera des comprefTes trempées dans

5, le vin chaud , & on foutiendra les bourfes

3, avec une fufpen foire bien faite. L'ufage de la

35 décodion forte d'efquine fera très-utile au ma-

3, lade pendant le temps des bains î qu'on pourra

3, poulTer jufqu'au nombre de vingt-cinq ou tren-

35 te 5 fuivant quM fera néceffaire.

5, Tous ces remèdes difpofcront le malade à

35 Tufcige des anti-vénériens j de l'efpece defquels-

35 on décidera pour lors. La maife du fang étant

35 bien purifiée par les moyens qu'on vient de

3, propofer 5 il faudra en venir aux opérations

3, néceiïaires pour guérir le vice local. On ne

35 peut décrire ici ces opérations , parce qu'on ne

peut les détermmer qu'après avoir fondé ôC

examiné à fond les trous fiftuleux, C'eft pour

5 cette raifon & bien d'autres encore concernant

ce qui a été dit ci-deflus , que le malade de-

vroit fe tranfporrer à Paris , oij il fera à la fource

35 des bons confeils & des mains habiles. '^

Il paroît que les vues de M. Petit dans fa ré-

ponfc s'étendoient au-delà de l'ufage du mercure

donné en fridtions pour traiter cette maladie. Son

expérience lui avoit appris en effet que dans les

véroles anciennes , invétérées , dans lefquelles

le virus femble s'être dépofé entièrement dans h

une partie du corps , Se y exerce les plus grands

ravages ; fon expérience lui avoit appris , dis-ie,

que dans ces cas les fridions font (ouyent in-
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TrudfcueufcS , fur-touc lorfqu^ la maladie eft la

fuite d'une gonorrhée. Il confeille donc au ma-
lade ,

pour lequel il étoic condi'té , l'ufage d'une

forte décoélion defquine pendant les bai^^ç , ëc

il dit qu'en fuite on décidera dej'efpece d'anri-

vénérien qui convient à fa maladie. Or , il pa-

role par- là qu'il comptoir berucoup fur les bois

fudorifiqucs 5 comme en efTec ils ont foavencles

plus grands fuccès dans des cr.s femblables j ôC

c'eft ainfi qu'un Praticien habile fait , dans les

circonftances difficiles , le retourner Se employer

les ditFérenrt:5 relTources de l'art , dont je ferai

mention dans le Chapitre fuivant, pour vaincre

la réfiftance que le mal oppofe.

Qiiant au vice local dont le malade en quef-

tion étoit affligé 5 M. Petit ne pouvoir pas, par

deux raifons , prcfcrire les opérations qu'il con-

venoit de fâsre > la première > parce qu'il n'avoir

pas une connoiHance exaj5le des différents tra-

jets des fwus ; Se la féconde , parce que les grands

remèdes, Se Tufags des bougies qui convenoit

dans ce cas , pouvoient opérei un tel changemenr

dans le vice local , que la fiftule , quelque com-
pliquée qu'elle fiit, pouvoit fe guérir fans opéra-

tion ; ou du moins , qu'étant rendue plus ftmpîe

par ces moyens , on auroit pu opérer avec moins
de difficultés.

Lorfqiie les malades font réduits à Vextrémité
pùir les progrès de la vérole.

Il y a quelquefois des malades qui font réduits

à lextrémité p.ir les progrès de !a vérole. L'étac

de ces malades demande un fecours prcmpi: SC

efficace : on ne doit point héfiter dans ce cis d'em-
ployer le mercure. Quelquefois en le donnant en

Hhiij
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fridion , à petites dofes ôc de loin en loin , on

efi: alTjZ heureux pour écarter le danger : ÔC en

fuppofant qu'on ne réuflîlTe pas , on n'a du moins

rien à Te reprocher ; car le mercure adminiftré de

cette manière ne fauroit produire aucun effet ca«

pable de faire empirer le mal de d'abréger les

jours. Il n'y a donc point d'état , quslque délabré

qu'il foït , qui doive difpenrer d'employer le mer-

cure , pour tenter la guérifon lorfque la maladie

dépend du virus vénérien. M. Petit avoit (î fou-

vent éprouvé que le fpécifique adminiftré dans

ces çirconftances opère des miracles , qu'il s'efi:

fervi , en répondant au mémoire fuivant , des

€xpre(ïîons les plus forces pour infpirer de la con*

fiance à un malade qui étoit près de périr.

Un homme âgé de trente^trois ans , étoit af-»

fligé depuis lîx mois des fymptomes fuivants. Il

avoit paru beaucoup de teinture dans fes crachats

dès le commencement de fon état maladif, k

laquelle avoit fuccédé une fièvre lente , donc les

progrès Tavoienc jeté dans une atrophie Ôc mai-

greur de phthifie manifefte. L'exténuation totale

des parties charnues étoit jointe à un abattement

& perte entière des forces ; il régnoit aulfi une

aphonie çaufée par l'ulcération du larynx Se de

toute la trachée-artere ; les infomnies écoient con*

tinuelles , la bouche aride , psfanteur de tête ,

douleur dans les folides , Se notamment à la ré-

gion dorfale ; le ventre étoit enclin à un relâ-

chement de diarrhée , il paroifToit des nodus aux

mains 5 on faifoit obfervec que le malade avoit

€u , il y avoit cinq ans , une gonorrhée virulente ,

poireaux véroliques qui paroiflbient de temps à

autre, On appréhendoit que le traitement n'en

fat été que légej Se palliatif, Scç^
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RÉPONSE,

« La caufe , le nom Se les fymptomcs de cette

M 'maladie font trop connus, pour être obligés

w de nous étendre en difcours capables de les

9» éclaircir : il luffiia dVxaminer fî \.\ ma'adic eH:

9» curable , ôc quel eil le moyen le plus convena-
*' ble pour !a gnéiir.

5, Le nomb e prodigieux Se la nature des fymp-
f> tomes pourroint faire déf fperci de la gué-

35 rifon ; l'état miférable de tout le corps du
»» malade n'encourage pr.s un Chirurgien à l'cn-

« treprendre : cepi^ndant fi le malade d\ coura-

»» geux j Se qu'il ait envie de guérir , on lui ré-

9i pond non feulement d'ofer le charger de cette

« cure, mais encore on peut lui faire efpérer

w de guérir.

5, Le moyen que l'on veut employer eft le

" grand remède ; mais que ce mot de grand ne

»> l'effraie pas ; il n'eft pas donné à ce remède par

w rapport à fa violence , ma s par rapport aux
s^ guérifons étonnanres dont il tft capable. Il

» devroir plutôt être appelle le doux , le proî-npc

»i &c le sûr remède ^ car il a ces trois qualités dacs

w les mains de ceux qui favent le conduire , Se

" le proportionner aux forces Se au tempérament
s> de ceux à qui on le donne. ''

Dans les cas femblabîes à celui que je viens

de rapporter , je confeille de fuivre une méhode
particulière que M. Goulard décrit dans le Livre

<]ue j'ai cité : elle convient dans tous ces cas difS-

ciles Se urgents , où Ton a lieu de craindre que
îe malade ne fuccom.bc bientôt a !a violence des

accidents , sll n'eft promptemenc f^couru , Se où

H h iv
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ji faut par conféquenc de la célérité dans le tr.\U

îc mène. Ap'cs quelque lég.re préparation , fui-

vant l'érat du malade , qn lui fait prendre les bains

deux fois le jour, & on lui donne de deux en
deux jouiS , ou de trois en trois jours , une légère

iriélion après le bain du foir : on continue ain(î

les bnns & les fridbionsaltt^rnativ^menc, jufqu'à

ce qu'on ait bridé le virus vénérien , ôc calmé la'

fougue des accidents ; ce qui arrive oïdinairemenc

dans quiiize ou vingt jours. On fait continuer

enfuire les bains , (ans donner de fridions: lorf-

que le malade eri a pris trente ou quarante, fui-»

vant le befoin , on les faie ceiTer , ôc on admniif-

tre de nouveau les fn6tions feules , jufqu'au nom-
bre de huit ou dix , plus ou moins. Maison con-
cevra mieux la conduire qu'il faut tenir dans cetts

inérhods , en rapportant une obfeivation de M.
Goulard , au fujet d'un malade qu'il a traité de

cette manière.

Un Gentilhomme étranger avolt eu dans fà

jeunefT^ plulieuis maladies vénériennes des plus

férieufes , dont il n'avoit été traité que par des

remèdes pa'liatifs. Comme le virus exiftoit tou-

jours dans la maflfe du fang , il produiiîr en difFé-

yenrs temps quantité de fymptomes , dont le plus

liorable fur une tumeur
, qui parut dans le cou-

lant de l'année 1758. Cette tumeur avoit Ton

iîege à la partie fupéricure de la poitrine , près

de l'extrémité de la clavicule qui s'ariicuie avec

lacromion. Elle vint à fuppuration ; elle s'ouvik

d'elle-même ; ôc en dilatant l'ouverture avec des;

pentes 6c des bourdonnets, on s'apperçut qu'il y
avoit carie à l'os : néanmoins cet ulcère guérit

infenfiblement 5 &: la cicatrice parut folide. Mais

^a rnaffe du fang reliant toujours viciée ^ Iç vr^a.-*
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Jade ne tarda pas à ellayer de nouveaux accidents,

comme fit^vre incermitt^^nte , hém:)nhigîes du

nez , des diarrhées , d-s puftu'les à la tête & à

d'autres parties du corps , des exoftoks placées

fur le coronal , &c. fans compter i'afErdion fcor-

butiqae qui le trouvoit jointe à cous ces maux.

Dans cet état le malade n'ayant pa crouv::;r fa gué*

rifon entre les mains des différents Praticiens à

qui il s'étOïC contiè , prie h parti d'aller à Monc^
peilier. Il fit appeller M. Goulard dans l'aubergs

où iî étoit logé : ce Chirurgien le trouva dans Con

lit avec la fièvre , Ôc le détermina à venir chez

lui
, pour être plus à portée de Tes foins. Non

feulement; le pouls du malade étoit habituelle-

me -.£ fiévreux , m is il avoii encore des accès de

fièvre tierce , q li le mettoient dans un état pi-

toyable. Il étoit tourmenté de douleurs infup-

portables dans toi^s les membres , & les puftules

,

ainfi que les exo(lofes , étoieni extrêmement dou-

ioureufesj il eut des hémorrhagies par le nez à

plufieurs reprifes ; Se enfin il lui furvint une diar-

rhée qui le réduifit dans un état de foiblefle inex-

primable.

En réfléchiiTant fur le parti qu'il y avoic à pren-

dre pout arracher le malade à la mort dont il étoit

menacé , M. Goulard imagina que fi on pouvoic

parvenir à brider la car.fe domi;nanre d'où dé-

pendoient tous les accidents , il fçroit peut-être

polîible de le fauver. Ce Praticien trouvoit de la

r-:{rource dans fon âge de trente-quatre ap,s , dans

fon courage , & dans le bon étac de fa poitrine.

En conféquence il fe toui-na do coté des bains

domeRiques , dans iefqueis il fa.lloit porter le

malade , ôc où il ne pc^uvoic rcfcer qu'un quart

d'beure. On lui donnoii enfqice de peiiccs fric^
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tioiis avec l'onguent m^^rcuriel fait au tiers; 8C

M. Gou'ard fît amfi entremêler les bains & les

flirtions , de telle manière que dans refpace de
quirize , ours le malade prit quinze bains, & re-

çut dix fridions faifant ufage en même temps

de bouillons anri-fcorbutiques. Cette conduite

eut roue le fuccès qu'on pouvoit en attendre j elle

adoucit la férocité du virus , calma la fougue des

accidents , &c mît en état de poutfuivre le traite-

ment à l'ordinaire.

Après les dix petites fridions , dont l'effet fut

fi favorable , M. Goulard fît purger le' malade

avec de la manne , & ^ui fît continuer les bains,

qu'il avoit alors la force de prendre deux fois par

jour pendant une demi-heure , trois quarts d'heu^

re , ôc quelquefois une heure. Il le mit par degré

à la dicte blanche ; & lorfqu'il eut fini les bains ,

qui ù m.onterent en tout à quarante-cinq, il lui fîc

donner encore quinze fridions à trois jours de

diftance l'une de l'autre. Ce traitement eut tout

le fuccès qu'on pouvoit défîrer ; les puftules , les

douleurs , les exoftofes , tout difparut : le malade

reprit fes forces Se fon embonpoint ordinaire, ÔC

il a toujours joui depuis d'une affez bonne fanté.

On peut retirer de grands avantages de cette

méthode dans une infinité de cas , non feulement

dans ceux qui font femblables à celui que je viens

de rapporter , mais encore dans beaucoup d'autres

ou il faut borner Tadlion du mercure , Se éviter la

falivatîon : elle conviendra particulièrement dans

les malades qui ont une fièvre habituelle , dans

ceux qui (ont attaqués d'une affedion hypocon-

driaque Se qui ont les nerfs feniibles , dans les fcor-

butiques , Sic, Dans ces différentes circonftances

les bains tiendront toujours les foiides dans une
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foupîefTe qui préviendra toute iriitation , tandis

que le mercure agira de Ton côté pou; arrêter les

progrès du virus. J'ai employé cette méthode avec

beaucoup de fuccès poUf une femme qui avoir un

ulcère à la gorge , avec carie à la voûte du palais

,

où il y avoit un trou confidérable qui communi-

quoit dans le nez : outre cela elle avoit une fiè-

vre lente qui la minoit depuis long-temps j au

point qu'elle ne pouvoit plus vaquer à aucune

affaire. Les petites fàdions eiKremêlées avec les

bains , comme M. Goulard l'enfeigne , produi-

sirent en peu de temps le changement le plus fa-

vorable dans Tétat de cette femme : en un mot

,

elle guérit très-bien par cette méthode.
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CHAPITRE XVII.

• Suite du traitement de la Vérole.

L'ufage intérieur des préparations mercurielîes.

ANS les difFérentjes manières de traiter la vé-

role donc j'ai parlé jufqu'ici , le mercure eft tou-

jours adminiftré en friàions ; il n'y a que les dif-

ferertes vues que l'on a de le ménager plus ou
moins fuivant les circonftances , qui font différer

ces mé[hodes entre elles. Mais il y a des cas où
le mercure adminiftré de cette manière eft infuf-»

fifant 5 ou produit de mauvais effets : alots il fauE

avoir recours aux préparations mercurielles qu'on

fait prendre intéiieurement, & quelquefois même
à d'autres remèdes abfolument étrangers au mer-
Cure. Cefl: de ces différents traitements dont je

vais parler dans ce Chapitre.

i^. On éprouve donc quelquefois , comme je

viens de le dire , que les friétions mercurîelles 9

adminiftrées fuivant la méthode la plus régulière ,

font inTuffifantes pour guérir la vérole , ou qu'el-

les produifent des effets dangereux. Cela dépend
fouvent du tempérament & de la conftitutiorj

des malades , Se quelquefois de la nature de la

maladie. Suivant Tidée que nous avons de la ma-
nière d'agir du mercure , on peut concevoir qu'il

y a des malades qui ont les organes difpofés de

manière que le mercure donné en fridions ne dé-

termine aucune évacuation fenfible , de n'atteinç
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point à la caufe du mal. Ce font ces malades qui

ont l'irritabilité des parties fi foible ôc fi lente ,

que les remèdes évacuants ne produifent que très-

peu d'effet fut eux. Après le traitement de ces

malades , on voit avec douleur que les accidents

de la maladie fubhftent les mêoies , & que fou-

vent ils ont augmenté au lieu de dinninuer.

2°. Il y a d'autres malades en qui le mercure ,

donné de la manière dont je parle, produit conf-

tamrnent , quoiqu'adminiftré à petites dofes » des

effets trop violents pour produire la crife douce

êc falutaire qui doit détruire le germe de la ma-

ladie. Alors il feroit dangereux de multiplier les

épreuves infrudlneufes du même traitement : il

vaut mieux avoir recours à d'autres moyens qui

île foient pas fufceptibles du même danger.

3°. Quelquefois après avoir abufé pendant

long-temps du mercure donné en fri6tions , en

l'adminiftrant fans précaution ÔC fans méthode ,

êc qu'on a fait fuccéder de cette manière plu-

fieurs traitements infrudueux, les organes fe

font, accoutumés à l'adion de ce minéral , ôc ne

font plus fufceptibles d'être ébranlés par fa puif-

fance fi on l'adminidre toujours de la mênie ma-
nière 5 c'efl-à-dire en fridions. Alors on éprouve

fouvent qu'en changeant la forme ou la nature

du remède , on obtient facilement le fuccès défiré.

4°. Les fridions font encore infjfïifantes dans

les véroles où le virus qui infedoit la malfe du

fang , s'eft dépofé entièrement , par une efpcce de

crife 5 fur une partie Se y exerce fes ravages , com-
me je l'ai dit ailleurs. C'efi: ce qui arrive princi-

palement dans certaines véroles anciennes. Pen-

dant tout le temps que la maffe du fang ed gé-

néualemenc infectée , les fymptomes de la ma-
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ladie fuccecîent Se fe montrent , tantôt d'un coté ^

tancôt d'un autre : mais il arrive quelquefois , par
une difpofîtion qu'on ne fauroit expliquer

, que
tout le virus fe raOcmble dans une feule partis

en forme de dépôt critique , & y produit des tu-

meurs 5 des inflammations 5 des ulcères , des ca-

ries , &c. qui font des progrès dangereux. Or ,

dans ce cas , on conçoit que les friétions mercu-
rielles , qui n'opèrent la guérifon de la vérole

qu'en dépurant la mafTe du fang , font infuffi-

fantes pour détruire le mal qui eft devenu local ,

ôc qu'il faut avoir recours à d'autres remèdes plus

adtiis , plus fondants , ôcc.

5^. Enfin , comme les fridions demandent un

appareil ôc un aiïujettiffement auxquels plufieurs

malades ne peuvent ou né veulent point fe prê-

ter par des raifons morales , on eft obligé de ten-

ter d'autres moyens qui , à la vérité , font le plus

fouvent inutiles pour la guérifon radicale de la

maladie , mais qui appaifent du moins la fougue

des accidents.

Tels font en général les cas où nous fommes
contraints d'employer lespcéparations mercorielles

qu'on fait prendre intérieurement , ou bien d'au-

tres remèdes tirés des végétaux. Je vais entrer

dans le plus grand détail qu'il me fera pofïible

fur l'ufage qu'on doit faire de quelques-uns de ces

remèdes.

Vfage de la panacée mercurielle dam la virole.

De toutes les préparations mercurielles qui

font décrites dans les Pharmacopées? ôc dans les

Livres qui traitent de la Chymie , je ne me fuis

jamais fervi que de la panacée mercuiielle 6c diï
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fubîîmé coci'oiiF. La panacée mercurielle eft le

mercure uni avec un acide minéral , mais rellsmenc

adouci par les fublimacions répétées qu'on lui a

fait fubir dans la préparanon , qu'on n'en doir

craindre aucun eff't dangereux. Ce remède ne

lâche point le ventre ordinairemenr ; mais prisa

une certaine dofe , ôc continué pendant plufieurs

jours 5 il détermine la falivation. On le donne

depuis douze grains jufqu'à un fcrupuls tou^ les

jours, jufqu'à ce que le flux de bouche foit éta-

bli ; enfuite on diminue la dole , Ol^ éloigne Us

priies , Se l'on entretient plus ou moins long- temps

les évacuations.

Je n'ai- jamais employé ce reme:1e que dans

certains cas où les malades ne veulent ou ne

peuvent s'alTnjecrir à palier par les grands rem:-/

des , Se lorfque la vérole eft récente , coT.me lorf-

que les malades ont des chancres , des puftules

,

éc des maux dégorge qui leur fuccedent immc-'
dîatement. Mais comme on ne doit point atten-

dre de guérifon radicale par le moyen de ce re-

mède , on ne doit ponit la promettre aux mala-

des , parce que le plus iouvent on les tromperoir.

Cependant il peut arriver , comme je Tai éprouvé

quelquefois , que ce remède détruite entièrement

le germe de la maladie , lorfqu'il détermine la

falivation , & qu'on le continue pendant long-

temps: je ne doute pas même qie dans quelques

circonftances il ne (oit plus efficace que les fric-

tions , fur-tout lorfque les malades ont cette dif-

pofition dans les organes , dont j'ai déjà parlé , Sc

qui fiit que le mercure appliqué extérieurement

ne détermine aucune évacuation , ôc n'atteint

point à la caufe du mal.

Il y a encote une manière de donner la pana-
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céc mcrcurielle , qui eft également utile darif

beaucoup de cas : c'efî: de la diffoudre dans une
tifane fudorifiquê , & de la faiie prendre par
ce moyen en boifîon. Voici la préparation de
cette ri fane.

Prene:^ vn gros de panacée
, jetez-la dans deux

livres de tiiane fudorifiquê , ou de quelque autre

tifane bouillante ; après un quart d'heure d'ébul-

lition , rerirez le pot du feu , & laififez tiédir la

tilane , afin que ia partie delà panacée qui n'a

pas été diiïouce , tombe au fond. Verfez enfuite

la liqueur par inclination j faites fécher ce qui

refte au fond , ôc Tayant porphyrifé de nouveau ,

melez-le dans une tifane que vous ferez bouillir

une féconde fois , jufqu'à ce qu'il ne relie pas un
atome de la préparation meicurielle au fond da
vaiiTeau.

C'cft M. Aftruc qui donne cette formule dans
fon ouvrage ; ôc il ajoute qu'on peut ainfi fouler

de préparations mercuiieiles toutes fortes de tifa-

nes , & principalement les tifanes fudoiifiques ;

de forte que par ce moyen elles exciteront aifé-

incnt la falivation , fans qu'il foit befoin d'autres

remèdes. »> Mais , eontinue-t-il , cette mérhode
a* de traiter le mal vénérien n'eft aucunement
»^ comparable à celle âcs frictions mercurielks

»> bien adminiftrées , laquelle eft fans contredit

i> plus sûre , plus efficace , plus éprouvée , &c en
»* même beaucoup moins dangereufe. «

Aucun Praticien éclairé ne contredira la der-

nière propofition de M. Allruc généralement

prife ; mais il faut convenir aufïi , & Pexpérience

Ig démonrre tous les jours , qu'il y a des cas par-

ticuliers ou les frictions les miieux adminiftrées

échoueront, tandis q,u'une tifane pareille à celle-

donf
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dont je viens de rappgrter la formule , ou quel-

que autre prép^ratÎQa mercurielle prife inrérieu-

remenr, auront le plus heureux fuccès. C'efi; Ter-

reur daos laquelle toixibent la plupart des Prari^

dens , de vouloir réduire le traitement des ma-
ladies vénériennes à une feule 6c unique métho-
de , fans avoir égard à Tâge des malades » à

leur tempérament , à leur conflitution , aux ac-

cidents de la maladie ; en un mot , à une infinité

de circonflances qui exigent qu'on varie les

moyens 5c les méthodes dans le traitement de la

vérole : 6c c'efi: cette erreur qui donne lieu le plus

ibuvent à la réputation des Charlatans
, parce

qu'un malade qui aura fubi infru6î:ueufement

plufieurs traitements par les friélions
,

qui ne

convenoient point à fon état , ou à la difpofition

de fes organes , fe trouve guéri avec une facilité

qui paroît miraculeufe
,
par un ignorant

»
qui lui

donne la préparation mercurielle la plus (impie
,

5c quelquefois la plus dangereufe.

Vufage du fublimé corrojifdans la virole.

Dans le parallèle des différentes manières de
traiter la vérole

,
j'ai cru devoir m'élever avec

force contre l'ufage familier qu'on veut faire du
fublimé corrofif dans le traitement des maladies

vénériennes. Mais j'ai dit
,
qu'il y avoir des cas

dans lefquels ce remède étoit très- utile ÔC même
fupérleur aux frictions. J'ai défigné plufieurs de

ces cas dans le commencement de ce Chapitre :

en voici un où je l'ai employé avec fuccès.

Un homme d'environ trente ans avoit un
chancre m.alîn

,
qui occupoit tout le gland ; la

verge étoit extrêmement enflée , &C repréfentoifc

un chou - fleur applati & collé contre le pubis,

I i
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Après les préparations ordinaires , on avoit donné

au malade dix-huit ou x^ingt fri(B:ions, fans pou-

voir déterminer aucune évacuation. Je le vis

alors pour la première fois. Les fridions avoient

irrité le mal au point qu'il founToit des douleurs

énormes , & qu'il ne pouvoit avoir quelques mo-
ments de repos , que par le moyen d'une dofe

aiïez forte d'opium. Les accidents étoient pref-

fants. Je fis ôter le linge 8c le mercure qu'il avoit

encore fur la peau; 6c fans autre préparation
,

je le mis le lendemain à l'ufage des pilules que

je décrirai ci- après. Ce remède détermina en trois

jours un léger fiux de bouche , £c des évacuations

par les felles : dès-îors tous les accidents dimi-

nuèrent ; les douleurs , l'infomnie , le gonfle-

ment delà partie, tout difparut , ôc le malade

fut parfaitement bien guéri en trente jours.

Il efï important de remarquer que le même ma-

lade avoit eu , fept ou huit ans auparavant , une

vérole des plus cruelles , caraâérifée par desexof-

tofes 5c des ulcères fur prefque toutes les parties

du corps. Les friftions firent fur lui , cette pre-

mière fois , le même effet que la féconde ; c'eft-

à-dire
,
qu'elles ne produifirent aucune évacua-

tion fenfîble , 5c qu'elles augmentèrent les acci-

dents ; de forte qu'étant regardée comme fans

reffources par M. Morand & d'autres perfonnes

très-expérimentées , M. de la Sône , aujourd'hui

premier Médecin de la Reine , de qui je tiens là

Gompofition des pilules dont je parle , le lui fis

prendre , & elles le guérirent très-promptemenr.

Voici la compofition de ces pilules.

Frene^ Mercure fuhlimé corrojif . . demi-gros.

Mercure doux, . . . 1 gros ç^ demi.
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Triturez-les pour les mêler eKactement dans un

mortier de verre , avec un piion de mên^îe ma-
tière : ajoutez- y,

Gomme ammoniaque, ... 7 g^os.

Gomme de gayac. ... • i g^os.

Séné en poudre Il gros.

f Pyrethre, . - . . . ,11 gros, .

Mêlez le tout exaélement , S<: formez une maiTe

avec fuffifante quantité de fyrop de nerprun
,

que vous diviferez en pilules égales de fix grains

chacune. On donne quatre de ces pilules le matin

à jeun, êc autant le foir en fe couchant ; dofe

qu'on doit diminuer ; îorfque les circonftances

le'requierent : on en fait ufage pendant neuf ou

dix jours.

„ Ce remède ell d'une reffource infinie dans

5, les cas femblabies à ceux dont je viens de par-

„ 1er , 6c en général dans toutes les véroles in-

„ vétérées , & principalement Iorfque les ma-

„ lades ont été manques pludeurs fois , 5c qu'ils

„ ont
,
pour ainii dire , les organes émoulTés par

5, une infinité de remèdes adminiftrés fans mé-

„ thodeSc fans fuccès. Mais ceux qui ont voulu

„ employer les mêmes pilules dans les cas ordi-

,, naires , 5c fur-tout dans les véroles récentes

,

„ ont toujours éprouvé qu'elles étoient infide-

„ les , êc qu'elles caufoient quelquefois des ac-

„ cidents fâcheux ; c'eft pourquoi j'avertis ex-

„ prefTément qu'on doit être très-réfervé fur leur

„ ufage. »» _ ^

Voilà ce que j'ai dit de ce remède dans mon
Eflai, Quelque-temps après que cet ouvrage eue

liij
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paru , l'auteur anonyme des tumeurs Sc des ul-

cères (perfonne n'ignore que c'eft M. Aflruc )

s'éleva contre ce remède
,
par rapport au fubiiiBS

corrofif qui y entre : voici ce qu'il en dit.

):> îî vient de paroître un livre nouveau , inti^

» tu lé Ejfai far Us Maladhs VénéritnmSy où [''on

» expofc la méthode de M, Petit , Chirurgien,

» Cet ouvrage efi: fait par M. Fabre , & il eft bien

» fait. On y expofe les principes les plus certains

)> fur la nature de ces maladies , & la pratique la

» plus sûre pour leur traitement : mais j'ai trouvé

» que l'Auteur y propofe des pilules anti-véné-

5) tiennes avec le fublimé corrofif, 6c je ne crois

» pas pouvoir les palier fous /llence >;. M. Af-

truc décrit en fuite la composition de ces pilu-

les , 6c immédiatement après il rapporte toutes

les reflri6iions que j'ai mïfes par rapport à l'u-

£'agQ de ce remède , fans diflimuler que j'avertis

expreilément qu'on doit être très-réfervé à l'em-

ployer.

» Cet avertiilement , continue M. Adruc , efl

„ certainement très-judicieux ; mais il n'efl pas

,, fuffifanr. Il falioit avertir de ne le donner ja-

„ mais; car je ne crois pas qu'on puifîe employer

„ ces pilules dans aucun cas fans un très- grand

„ danger. C'efl ce qu'on va comprendre par le

„ calcul qui fuit.

5, Les drogues qui compofent ces pilules font

„ en tout huit gros. Je fuppofe que le fyrop de

j, nerprun ,
qu'on emploie pour les lier , aille à

5, deux gros : ce fera pour toute la maile dix gros

,

jjOufept cents vingt grains. Sur cette malle il y

3, a un demi-gros ou trente- (ix grains de fublimé

„ corrofif. Ainfi fur chaque grain de ces pilules

*, ii y aura un vingtième de grain de fublimé;
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^, d'où il fuit que dans chaque piluie de iix grains

„ il y aura lix vingtièmes de fublimé , ôc dans

,„ les quatre pilules qu'on doit prendre le ma-
,., rin , vingt-quatre vingtièmes , ou un grain ÔC

^f un cinquième de fublimé. On doit prendre

„ une autre pareille dofe le foir ; ain(i on pren-

„ droit tous les jours deux grains 8c deux cin-

„ quiemes de fublimé , ce que je ne crois pas

,, qu'on puilTe prendre fans s'empoifonner ; ôc

„ c'eft ce qui me fait douter, quoi que l'Auteur

„ en dife
,

qu'il l'ait jamais fait prendre à cette

„ dofe. »

,
On voit que l'imputation de M. Ailruc ëtoit

aiïez grave pour exiger la juilification la plus au-

thentique. Dans la réponfe que je fis à ces remar-

ques dans le temps
,
je ne voulus pas qu'on m'ea

crût à ma parole. Comme je favois que M,G.uyon,
habile Apothicaire

(
qui mourut peu de temps

après) , avoir donné la compofirion de ces pilules

à M. de la Sône , 5c qu'il s'en fervoit depuis long-

temps
,

je le priai d'écrire une lettre fur l'ufage

^u'il avoir fait de ce remède
,
pour calmer les alar-

mes que le Public auroit pu concevoir touchant

ces pilules , d'après les réflexions de M. Aflruc.

Or, voici cette Lettre qui e(l adrelfée à une per-

fonne fuppofée , ôc que j'inférai alors dans ma
réponfe à M. Aflruc.

„ J'ailu , Monfieur, ce que l'Auteur du Trahé

j, des Tumeurs 6' des Ulcères a dit touchant les

3, pilules anti-vénériennes , décrites dans fOu-
,, vrage de M. Fabre. Je n'ai point été furpris de

,, fes alarmes à la vue du fublimé corroiifqui en-

5, tre dans la comoofition de ce remède. Je vou>

,., avoue que, quand il me fut communiqué
,
j'eu$

^^ d'abord le même fcrupule ^ la ir.éme frayeur

1 i il]
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„ que lui ; 5c il ne fallut pas moins que toute îa

,, confiance que j'avois en la perfonne qui me le

5, communiqua ,
pour me déterminer à en faire

„ ufa^e ; mais des faits multipliés m'ont bien

„ défabufé depuis des préjugés défavantageux

„ que j'avois d'abord conçus contre ce remède.

„ Ainfi , Moniieur , citez M. Aflruc au même
„ tribunal de Texpérience ; elle feule

,
plus que

5, toute autre raifonnement , détruira aifément

,5 toute la théorie qu'on peut imaginer pour en

„ condamner l'ufage.

„ Parmi un grand nombre de cas où ce remède

„ m'a réufii
,
je vous en rapporterai deux ou trois

3, des plus remarquables. Un Soldat , âgé d'en-

„ viron quarante ans , avoit une vérole dont il ne

,, pouvoit dater l'origine , 5c pour laquelle il

„ avoit pafTé deux fois par les remèdes dans un

„ des meilleurs Hôpitaux de Paris ( c'étoit aux

5, Invalides ) & fous un très ~ grand Maître en

„ cette partie , comme en toute autre. Après

,j avoir fubi deux pareilles épreuves fans aucun

^j, foulagement , il fut réputé incurable. Lesfymp-

,, tomes qui le tourmentoienr , étoient des puf-

„ tuîes par tout le vifage, des douleurs dans tous

,, les membres , avec des exoilofes à la tête 5C

„ aux jambes. La nuit , fes douleurs étoient fi

5, violentes
,

qu'il ne pouvoit refier dans fon lit

,

,j 5c qu'il étoit quelquefois obligé de fe m.ettre

,> niîd par terre. Voilà l'état où il étoit lorfqu'on

55 me le propofa Après une faignée au bras ôC

•jj une purgation, je lui fis faire ufage des pilules

J5 anri-vériériennes : dès le quatrième jour , fes

5j douleurs furent. calmées à un point qu'il dormit

5, toute la nuit, ÔC depuis ce temps-là il n'en a

^.-iarnais reiîènti aucune. Enfin, au bout de trois
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„ femaines fes exoHofes furent enrtéremeat dif-

„ fipées , 6c îe malade parfairement guéri ; de

„ forte qu'il prit un tel embonpoint, qu'il con-

„ venoit ne s'être jamais bien porté de fa vie. Je

5, l'ai, connu pendant plus de dix ans après fon

„ traitement , il jouifToit toujours de la fanté la

„ plus parfaite.

„ Un autre malade , à-peu-près du même âge

5, que le précédent , SuiiTe de maifon , étoit at-

jjtaqué d'ulcères aux amygdales, qui lui avoient

„ entièrement rongé la luette , ôc lui occaiion-

„ noient une fi grande extinvSlion de voix
,
qu'à

„ peine pouvoit-on l'entendre parler : il avoit de

„ plus un trou au palais
,
qui lui faifoit rendre

„ par Iq nez une partie des liquides qu'il prenoit.

„ Il avoit pailé une fois par les remèdes à l'Hô-

„ pital des Petites-Maifons , fans aucun foulage-

„ ment ; enfuite il fe mit chez le Chirurgien de

5, la maifon , où il relia fiK mois
,
pendant

,5, lefquels on le pafTadeux fois par les remèdes

„ auffi inutilement. Il revint à fon Hôtel avec

5, les mêm.es fymptomes. J'eus occaOon de le

j, voir ; il me confulca , en me racontant fon

,, hiftoire : je lui propofai le remède en queftion;

,, fe croyant fans re&burce d'ailleurs, il l'accepta.

„ Il commença à en faire ufage le Jeudi de la mi-

„ Carêmg, ê>C le jour de Pâques il fut à fa porte ,

5, faifant fes fonctions ; les ulcères des amygda-

„les, ainfi que le trou du palais , etoient parfai-

,, tement guéris. Il y a environ quinze ans de

j, cette cure , 6c la perfonne fe porte encore très-

5, bien.

„ Une femme , âgée de vingt-(îx ans
,

grofie

„ de cinq miOis , avoit auiTi des crêtes au fonde-

., ment, de la largeur de quatre travers de doiat, Çc

ï i iv
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„ ulcérées. Elle n'avoit fait encore aucun remède»

„ Je lui fis faire ufage des pilules ; en moins d'un

,, mois elle fut parfaitement guérie, fans m'être

,, fervi d'aucun remède extérieur. Elle accoucha

3, à terme fort heureufement ; il y a actuellement

„ quatre ans : elle a nourri fon enfant , ÔC tous

„ deuxfe portent très-bien.

„ Enfin , vous devez être perfuadé , Monfieur

,

5, que , depuis plus de quinze ans
,
que je me fers

„ de ce remède , il m'a palîé par les mains plii-

5, fieurs malades de refpece de ceux dont je viens

„ de parler ; & s'il me fut arrivé une feule fois

„ un accident fâcheux
,
que j'eufle pu attribuer

„ au remède , cro3,'ez que je fuis trop fcrupuleux

,, 6c trop jaloux de ma réputation pour m'y être

j, expofé une féconde.

„ L'effet de ces pilules efl: de purger par bas

„ pendant les trois ou quatre premiers jours , cinq

„ ou fix évacuations environ : au quatrième ou
,, cinquième jour, la falivation commence à s'é-

5, tablir; 6c au huitième ou neuvième jour, elle

5, eil dans fon état ; la langue bien couronnée

„ d'ulcères , les glandes maxillaires 6c les gen-

j, cives pareillement ; mais jamais le fond de la

„ gorge ni la tête enflée. Les urines font toujours

,9 trèb'- abondantes ; bc fi le malade a foin de fe

9, tenir exadement daiis fon lit , il eft dans une

5, moiteur prefque continuelle. Le malade refte

>, ainfî dans l'état de falivation pendant environ

3, quinze jours , fans faire ufage d'aucune forte

», de remède ; le ventre prefque toujours reiTerré;

.>5 après lequel temps la falivation , de puante ôC

s, brûlante qu'elle étoit , devient douce &natU'
s, relie ; tous les ulcères de la bouche guériffenc

ff d'êUK-même^ , fan$ le feçours des gargarifmes

,
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^, Mais enfuite le malade commence à prendre

„ de la nourriture , 5c en moins d'un mois il eft

„ revenu dans un embonpoint meilleur qu'avant

„ l'ufage du remède.

„ A l'égard du calcul que l'Auteur du Traité

), des Tumeurs fait du poids des drogues qui en-

,, trent dans la compofîtion des piFules dont il

„ s'agit, je l'ai trouvé fautif dans un poitit très^

„ important : il n'évalue- le fyrop de Nerprun qui

„ ferr à lier ces drogues
,
qu'à deux gros , tandis

„ qu'en donnant une confiiiance m.oyenne à la

,j maffe, il y en entre fix gros , épreuve faite avec

„ attention. Ainfi le fublimé corrofif , au lieu

„ d'entrer dans ces pilules pour un vingtième
,

„ n'y entre que pour un vingt-huitième , ce qui

„ eft un objet confîdérable. Au furplus , Mon-
„fieur, comme je n'ai jamais fait myflere des

„ remèdes qui peuvent être utiles
,

j'ai comm.u-

„ nique celui ci à plusieurs perfonnes qui font à

5, portée d'en faire ufage , &C entre autres à M. de

„ la Sône
,
premier Médecin de la Reine , dont

„ la probité , la prudence ôc le favoir ne font

„ point équivoques : vous pouvez lui dem.ander

,, ce qu'il penfe des effets de ce remède
;
je fais

„ qu'il en a fait ufage piufîeurs fois. J'ai l'honneur

„ d'être , ÔCc. Signé GuYOxV. „

D'après des exemples aufli frappants , 6c qu'on

ne fauroit révoquer en doute
,

j'«i donc eu raifon

de regarder des pilules anri -vénériennes comme
un remède d'une grande rellburce , dans les cas

où les malades ont , comme ceux dont je viens

de parler , une certaine modiiication dans les or-

ganes, ou quelque autre difpofition telle
, que les

fridions
,
quoique multipliées 5ç données à fortes

dofe?, nepeuveiu déterminer la crife nécellaire
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pour la guérifon de la vérole , 6c qu'elles irritent

le mal , au lieu de le diminuer. C'efl dans des

cas femblables où il faut employer ces remèdes

lî-éroïques dont M. Le Bègue parle ; mais je ne

fsurais trop répéter qu il ne faut fe fervir des pi-

lules en queflion
,
qu'avec une prudence 6c une

réferve fcrupuleufe. Je ferois au défefpoir , (I ce

que je viens de rapporter engageoit quelqu'un

d'en faire un ufage familier dans tous les cas de

Téroîe : cette témérité auroit sûrement des fuites

fdneftes , indépendamment du peu de fruit qu'on

en rerireroit ; car nous avonsvoulu tenter, M. delà

Sone 5c moi , de donner ces mêmes pilules à une

femme qui avoit des chancres récents. Elles éta-

blirent la falivation. Les chancres difparurent

dans le traitement ; mais quelques mois après
,

le virus qui n'avoit point été détruit par ce re-

mède , fe mgnifeda par des pullules qui couvri-

rent tout le corps ; êi il furvint un ulcère fordide

su gofier. Il faut donc réferver les pilules anti-

vénériennes dont je parle , 6c généralement tout

autre remède préparé avec le fublimé corrolif

,

pour une dernière reiTource qu'on met en ufage

dans les cas où les autres remèdes ,
quoique bien

sdminiflrés , ont échoué.

L^ujâge qu on peut faire des pilules de MACelfer.

Les dragées de M. Keifer font moins avives

que le fublimé corrofif
;
par conféquent , on peut

les employer avec plus de fécurité dans les cas

d'exceptions dont je parle dans ce Chapitre. Je

vais rapporter un exemple du fuccès de ces dra-

gées : je le tire d'un certificat de M. de la Motte ,

Médecin de la faculté de Paris. Ce certificat ed:
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inféré dans le mercure du mois de Septembre

1761.

M. de Ja Motte ayant été appelle pour vîtiter

5c examiner le nomme Dubois , principal domef-

tique de M. le Maître , Tréforier Général de

rArrillerie 5cdu Génie , trouva le malade avec le

caronal exoftofé dans toute fa partie fupérieure;

toutes les articulations des extrémités fupérieures

ankylofées ôc immobiles ; l'articulation du poi-

gnet avec Tavant-bras environnée d'une tumeur
monflrueufe par fa groiïeur ; Sc cette articulation

étoit tellement dépravée
,
que la main étoit cour-

bée en devant , 6c que les doigts touchoient les os

de l'avant - bras : tous les doigts de cette main

étoient exoftofés , les phalanges ankylofées , ÔC

le bras maigre ÔC décharné. Il y avoit une exoftofé

à l'avant-bras du côté droit , occupant prefque

toute la longueur du cubitus ; une autre exoftofé

fur toute le longueur du tibia , 6c deux ulcères

avec carie profonde à la jambe gauche, La partie

Supérieure du tibia du même côté étoit exoftofée,

6c le malade avoit les douleurs les plus aiguës dans

toutes les parties du corps ; la fièvre lente , la

toux , les crachats purulents , une infomnie , un

dégoût invincible : il étoit dans le marafme SC

dans le dernier degré d'épuifemenr.

M. de la Morte déclare cfue tous ces funeftes

effets ayant été inconteftablemenr reconnus pour

.être la fuite du virus vénérien par MM. Morand
5c de la Faye qui avoient vu le malade avant lui

,

M. de la Faye avoit employé le mercure en fric-

tions à une dofe plus que fumfante pour guérir

trois maladies de cette efpece
,
qui euiTent été fuf-

ceptibles de guérifon par ce moyen,

M. de la Motte dit que , convaincu de rinfuftî-
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fance des frictions dans ce cas grave Sc fingulier

,

il crut devoir attaquer le mal par les préparations

mercurielles purgatives 5c plus a6î:ives
;
qu'il em-

ploya fuccefTivement le turbith minéral , le fubli-

mé corrofiFdonné d'abord avec de l'eau
,
puis dans

im véhicule fpiritueux , 5c fécondé de l'eiTence

des bois ; le précipité blanc dont Rivière fe fer-

voît fî^utilement dans de pareilles circonflances

,

ÔC l'arcane coralîin
;
que la première préparation

réufîît au point de faire difparoître le plus grand

nombre des accidents , mais qu'il ne put en dé-

truire parfaitement le germe
;
que les trois autres

remèdes eurent encore moins de fuccès , 5c que
les anti-fcorbutiques , à l'ufage defquels il fut

déterminé par la couleur violette 6c bleuâtre des

tumeurs des jambes , furent également infruc-

tueux
;
qu'enfin les préparations mercurielles pur-

gatives , auxquelles il revint , n'eurent pas plus

de fuccès qu'auparavant
;
que tous les fymptomes

ci-defTus reparurent , 5c furent portés au plus haut

degré , & qu'il jugea ne pouvoir efpérer de guérir

cette maladie.

Dans cette circonflance , M. de la Motte con-

feiila au malade de recourir aux dragées de M.
Keifer , remède dont l'efficacité lui étoit connue

( ce font {es termes ) par le rapport de plufieurs

malade qui s'en étoient fervis utilement. îl dit que
ce ne fut qu'après la ceiTation de tout remède in-

terne qu'on fe détermina à employer celui de
M. Keifer , & que les fymptomes s'étoient telle-

ment accrus pendant cet intervalle
,
que le ma-

lade fe trouvoit à peu-près dans le même état que
îorfqu'ii s'en étoit chargé

;
que M, Keifer

,
qui ad-

miniflra lui-même fon rem.ede , le commença
!e premier Mars. 1760

;
que le malade - ayant ufé
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pendant un mois de ce remède qui lui procuroiî

condamment la liberté du ventre , il trouva prei^

que tous les fymptomes effacés
;
qu'il efpéra dès-

lors une guérifon parfaite
;

qu'elle lui parut telle

au mois de Juin fuivant ; mais qu'il remit à aileoir

un jugement déterminé , après qu'il fe feroit

écoulé un aiTez long-tems pour confirmer la cure ;

qu'il a revu depuis le malade qui lui a paru jouir

de la meilleure fanté
;
qu'il Ta interrogé fcrupu-

leufem.ent fur tout ce qui pouvoit concerner fon

état ; 5c qu'il a vu avec la plus grande fatisfa(5^ion ,

qu'on pouvoit afiirmier qu'il éroit guéri
,

puifqu'ii

s'étoit écoulé une année depuis le traitement ,

jufqu'au moment où ÎVL de la Motte écrivoit fon

certificat ; temps où il n'étoit furvenu au mialade

aucun fympromequi pût donner le moindre doute

fur fa guérifon.

Après cette déclaration déraillée , M. de la

Motte conclut généralement en favei.r du remède

de M. Keifer qui a produit des effets manques par

toutes les préparations mercurieiles les plus pro-

pres à les produire; 5c il penfe qu'on ne fauroit

trop accréditer un moyen dont l'effet a été suffi

authentique , 6c qui a fuppîéé aufli efficacement

à toutes les autres comportions anti-vénériennes.

Ce certificat mérire quelques réflexions. M. de

la Motte juge le remède de M. Keifer fupérieur

aux autres , d'après quelques faits particuliers :

erreur d'autant plus grande que l'expérience ap-

prend tous les jours , fur-tout à un Pvlédecin
,
que

le même remède ne convient point dans tous les

cas; 5c que ^ de ce qu'un moyen a réuili dansune

circonftance où plufieurs avoient échoué , oh ne

peut pas conclure qu'il foit généralement fupé-



3IÔ Traité
rieur aux autres , 6c même qu'il ne leur foit pas

véritablement inférieur.

Dans la plupart des certificats qu'on a délivrés

à M. Keifer , 5c qui conftatoient la guérifon de

maladies graves, très-difHciles , & qui avoient

réfîfté à d'autres remèdes , on a fouvent abufé de

l'axiome
,
qui peut le plus

,
peut le moins ; c'eft-à-

dire
,
qu'on a penfé que

,
puifque ce remède guérit

les véroles les plus invétérées 6c les plus rebelles

,

à plus forte raifon doit-il guérir généralement

toutes les véroles , 6c fur-tout celles qui font ré-

centes , 6C qui n'ont point de fyrnptomes fi gra-

ves. Mais c'eft encore une erreur en Médecine ;

car la pratique nous apprend que , dans la vérole

particulièrement, ladiverfité des tempéraments,

les différentes difpofitions des organes , la nature

des fyrnptomes, les modifications différentes que

le virus a reçues dans le corps , 6c pluiieurs autres

circonllances , ne permettent pas d'employer le

même remède dans tous les cas , commue je l'ai dit

plu(leurs fois. Pour combattre la maladie dont il

s'agit dans le certificat de M. de la Motte , on

avoit employé les friâions, on avoit mis en ufage

le turbith minéral , le fublimé corrofif , l'elfence

des bois, le précipité blanc 6c i'arcane coraliin. Je

n'examinerai point (î ces remèdes avoient été ad-

miniftrés aifez méthodiquement 6c avec alTez de

confiance pour détruire le germe de la maladie
;

mais je dis que, de ce que des dragées l'ont gué-

rie , on ne peut pas conclure que , dans un autre

malade qui aura une vérole auili ancienne , avec

des fymptomes auffi graves , mais qui fera d'une

conflitution différente , les fridions , le fublimé

cofrofif , 6Cc. n'auront pas plus de fuccès que le

remède de M. Keifer.
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Vufage des bols fudorifiques & d'autre remèdes

tirés des végétaux, dans la vérole.

Quoique le mercure foit le fpéclfique le plus

sûr que nous ayons contre la vérole , l'expérieiice

a appris qu'il y a plufieurs remèdes tirés à^s vé-

gétaux qui font capables de détruire le virus vé-

nérien , ou du moins de réprimer fes effets. Par-

mi ces remèdes , les bois fudorifiques tiennent le

premier rang. Dans les premiers temps où la vé-

role parut en Europe , on apporta ces bois deFÂ-
mérique. Parmi eux , le gayac fut jugé le plus

puifTant pour combattre le virus : le décoction de

ce bois opéra beaucoupde cures, parmi lefquelles

il y en aune remarquable que je vais rapporter.

Ulrich de Hutten dans fon Traité de morhi gallki

curatlone per adminïftrationtm ligni gaayaci , dé-

clare qu'ayant été attaqué lui-même depuis asuf

ans d'une vérole terrible , avec des douleurs cruel-

les
,
quantité d'cxoftofes , d'ulcères 6c de carks

dans les os , amaigriffement extrêm.e de tout le

corps , 6c marafme opiniâtre , il avoir inutilemeiit

effayé jufqu'à onze fois i'ufage des friâions mer-

cùrieiles , 5c qu'après des tourments 5c à^s dan-

gers inconcevables , comme on défefpéroit uni-

verfellement de fon faîut , il avoit été parfaite-

ment 5c heureufement guéri par la feule décoc-

tion du gayac , dont il ufa pendant trente jours

,

Tuivant la méthode ci-après.

La manière de préparer cette déco6^ion étoit

'de faire infufer pendant vingt-quatre heures ,

'dans un pot de terre neuf, 6c dans huit , dix ou
douze^ livres d'eau , douze onces de gayac coupé

' wÀûn Ou râpé. Ayant bien bouché le vailleau
vc*



5it Traita
on faifoit bouillir rinfufîon an bainmane Cnt un
feu doux , mais égal

,
jufqu'à la diminution du

quart , du tiers ou de la moitié , fuivant qu'on

vouloit une décoction plus ou moins forte , eu
égard aux forces ÔC au tempérament du malade.

La décoâiion étant refroidie , on la palToit , 6C

on la gardoit dans des bouteilles bien bouchées.

Sur le bois qui reftoit dans le pot , on verfoit

de nouveau pareille quantité d'eau
,
qu'on faifoic

encore bouillir à un feu doux
,
jufqu'à la dimi-

nution du quart. Cette féconde décoction que

Ton appelloit hockec , étant paiîée , fe gardoit

aufli dans des bouteilles de verre.

Qnand la première décoâ:ion étoit prête , 6C

que le malade avoit été doucement purgé 5ctenu

àjine nourriture légère depuis quelques jours, on

le renfermoit dans une chambre aflez chaude; on

lui donnoit de grand matin dans le lit un verre

de cette déco£lion chaude , d'environ huit ou dix

onces , êc après l'avoir bien couvert , on le faifoit

fuer deux ou trois heures. Après l'avoir efTuyé
,

êc quatre heures au moins après la prife de la dé-

co£îion , on lui donnoit deux ou trois onces de

bifcuits avec quelques raifîns fecs ou quelques

amandes ou des piftaches , 6c on le faifoit boire

abondamment de la féconde décoâion. Quatre

heures après avoir mangé , il prenoit un autre

verre de la première décoâ:ion contenant huit ou

dix onces; il fuoit pendant trois heures, comme
la première fois ; & après avoir été effuyé , il

mangeoit comme auparavant. Si le malade étoit

trop délicat , trop maigre , trop foible pour fou-

tenir une (i rigoureufe abilinence , on lui aug-

mentoit un peu fa nourriture.

On fuivoit cette méthode pondant quiaze jours

,
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êc durant ce temps-là , (î le ventre n'étoit pas li-

bre , on donnoit au malade des lavements émoi-
iients. Après les quinze jours , on le purgeoit avec

la manne , la calle 6c le tamarin : on recom-
mençoit enfuite le traitement com.me ci-devant

,

jufqu au trentième ou quarantième jour ; mais on
donnoit plus de nourriture en Fau^mentant in-

fenfiblement. Enfin
,
pour terminer la cure , on

purgeoit le malade , ôc on l'accoutumoit peu-à-
peu à prendre l'air 6c à reprendre fon train de vie

ordinaire.

Ce traitement fut falutaîre à un grand nombre
de malades. Un Médecin de l'Empereur Charles-

Quint dit que trois mille qui étoient dans un étaC

dérefpéré , furent guéris par cette méthode ; ÔC

qu'après leur guérifon , il leur fembioit renaître-

On peut conclure de là que cette manière de trai-

ter la vérole eft peut-être trop négligée de nos
jours* Ce n'eft pas qu elle foit comparable en gé-

néral à la méthode des frif^ions ; mais elle peut
être utile dans une infinité de cas particuliers,

comme les autres moyens dont j'ai parlé dans ce
Chapitre.

On a encore reconnu une veftu propre à com-
battre le virus dans plufteurs autres plantes , telles

que les racines de nos rofeaux , de gentiane ^ de
cabaret , de tormentille , d'iris , d'aunée , de ta-

maric
, ôc principalement dans la racine de bar-

dane. Un Auteur raconte qu'un de nos Rois fut

guéri de la vérole par la décoftion de cette der-
nière racine. Un Médecin Allemand

, nommé
Felz

, débitoit , il y a quelques années
, dans Pa-

ris 6c dans plufîeurs autres endroits du royaume
,

une tifane dont il faîfoit un myHere
;

j'ea don-
nerai ci après la compofition que je tiens d'une,

K k
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perfonne qui me l'a communiquée après la mort
de l'Auteur. Cette tifane a eu les plus brillants

fuccès dans des cas où la maladie avoir réfifté à

tout autre remède : elle agilToit très-doucement

5c fans évacuation fenfible ; ce qui lui méritoit la

préférence fur les autres méthodes , lorfque les

malades étoient épuifés , & qu'ils nB pouvoient

fubir fans danger la moindre agitation de la part

d'un remède. Cette tifane fut confeillée par M. de

la Sône que je confukois pour le mialade dont j'ai

parié dans le pronoflic de la vérole
,
qui avoit un

ulcère au poumon. Voici fa réponfe fur l'expofé

que je lui fis de la maladie.

» La maladie dont vous me faites le détail

,

» Monfieur , 5c fur laquelle vous me faites l'hon-

» neur de me confulter , efi: d'autant plus fâ-

» cheufe
,
qu'elle eft plus difficile à traiter. On

» ne fauroit , ce me femble , révoquer en doute
3) qu'il n'y ait un levain vérolique ; mais de la

)) manière dont il eu: compliqué , ôc dans les cir-

» confiances où fe trouve le malade
,
je ne penfe

» pas que ce virus puiile être attaqué avec quel-

» que fuccès par les fri6lions , & même par les

x> remèdes internes dont quelque préparation

» mercurielle feroit la bafe ou la vertu principale.

» Comment donc s'y prendre ? Voici ce que je

» ferois
;
je me bornerois

,
pour le préfent , à

» traiter le malade avec quelque remède tiré des

» végétaux
,
qui eût une efficacité bien reconnue

» contre le virus vérolique , & qui fatisfît en

» même-temps aux autres indications que préfen-

» tent les accidents multipliés. Ne fût - ce ici

i) qu'un traitement palliatif , fi l'état du malade
3) s'amélioroit , on iroit par gradation à des re-

» medes plus fpécifiques
, je veux dire aux mer*
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» curiels. Dans l'état adiud , il y a cent à parier

» contre un
,
que ces remèdes mercurieis , quels

» qu'ils fuilent , feroient du ravage. Je n'héiite-

» rois donc point , Monfieur , de confeiller la

w tifane de Felz. Je n'ai qu'une confiance très-

» réfervée à ces fortes de remèdes , mais , dans

» hs cas déferpérés , on doit les tenter. J'ai vu

)) ici de très- bons effets de ce remède dans deux
)) cas où le mercure avoir échoué ; & je lais , à

î^ n'en pas douter
,
que certe tifane eu (î douce

» dans fes effets
,
que je n'héfiterois pas à en faire

w prendre aux enfants les plus délicats. Voilà très-

» franchement quel eil mon avis. Je fuis , Sec.

Signe , De LA SÔNE. ))

Le malade n'eut point le temps de tirer aucun

fruit de ce remède. Son ufage fut retardé de plu-

fieurs femaines
,
par la répugnance que M. Felz

avoir à le donner dans une circonftance auiîi fâ-

cheufe ; il craignoit que , fi le malade venoit à

mourir, on n'en accusât fa tifane dans le Public.

Je fus obligé ,
pour le raiTurer fur cette crainte

,

de lui {igner un écrit ; dans lequel je proceftois le

contraire. Enfin , le malade mourut , comm-e je

l'ai dit ailleurs , après avoir pris deux bouteilles

de cette tifane , qui ne iiâterent furemeuc point

la fin de fes jours.

Voici la componrion de cette tifane. Prenez

quatre gros de fa lie -pareille que vous ferez bouil-

lir dans une pinte ci'eau réduite à trois demi-fep-

tiers jvous ferez fondre enfuite deux gros de colle

depoiffon dans un demi-feptier d'eau chaude, que

vous ajouterez aux trois demi feptiers de la dé-

coâ:ion fufdice ; vous palTerez le tour , ce qui fera

enfemble une pinte de boiiTon dont la moini fera

prife le matin à jeun , ÔC l'autre moitié le foir
,

Kk ij
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deux heures avant fouper. Il faut faire cette tr-*

fane tous les jours
,
parce qu'elle efl fufceptible"

de fe corrompre , lorfqu'elle efl gardée plus long-

temps ; oa en continue Tufage pendant vingt-

cinq ou trente jours. Voici , entre autre un cas

où je Tai donnée avec le plus grand fuccès. Un
jeune homme avoit gagné des chancres auxquels

fuccéderent des pullules , 6c enfuite un ulcère à la

gorge avec carie aux os du palais ;
on l'avoir paiTé

pluiïeurs fois par les rem.edes , on lui avoit fait

prendre les dragées de Keifer , ^. plufieurs autres

préparations mercurlelles , toujours infruélueu-

fement
;
je lui donnai la tifane dont il efl quef-

tion , laquelle le guérit avec une promptitude

furprenante.

Outre les remèdes dont je viens de parier, qui

font tirés du règne végétal , 6c qui font propres à

combattre le virus vénérien , il en e(l un que j'ai

employé moi-même dans un cas très-épineux ,

avec le plus grand fuccès, C'eil une teinture de

la coloquinte avec i'efprit de vin. 'Voici la ma-

nière de la faire :

Prener Pulpe de coloquinte dont on

aura oté les pépins , & ré-

duite en poudre grojjiere ,
lonce & demie*

Clous de girofle. . . . n^. 6,

Anis étoile concajfé. . . J gros.

Safran ^^l grains.

Terre foliée de tartre, . . . / once.

Mettez toutes ces drogues en digedion daxis vingt

onces d'efprit de vin pendant un mois ;
enfuire

filtrez la liqueur , ôc gardez-la dans une bouteille

bien bouchée.
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Manière de fe fervlr de cette teinture.

On en donne deux gros dans deux ou trois

onces de vin d'Efpagne pur ou mêlé avec de

î'eau
,
pendant trois jours de fuite le marin de

bonne heure ; le quatrième jour , le malade fe

repofe ; le cinquième , il recommence à en pren-

dre trois jours de fuite
,
pour fe repofer le jour

d'après ; Sc il continue de cqiiq manière jufqu à ce

qu'il en ait pris vingt ou vingt-cinq prifes. Une
heure après que le malade aura avalé chaque prife

de cette teinture , il boira deux ou trois verres

,

â demi-heure de diilance l'un de Fautre , d'une

tifane faite avec l'orge ôc la régliile. Son régime

doit confifler à manger principalement durôri.

L'effet de la teinture eît de purger ; mais s'il

furvenoit quelque irritation dans les intedins , on
donneroit un ou plufieurs lavements faits avec une

décoâ:ion émoliiente , dans laquelle on délaieroit

un jaune d'œuf , &C le malade boiroit avant fon

dîner un lait de poule qui fe fait avec un jaune

d'œuf délayé dans de l'eau chaude 5c un peu de

fucre.

Ce remède a guéri une maladie dont les acci-

dents , audi flnguliers qu'opiniâtres , m'ont caufé

bien de l'inquiétude pendant ciiiq mois. Un hom-
me , âgé d'environ trente ans , eut recours à moi

pour une chaude-piffe. Sur les queflions quq je

lui fis , il me protefta que , depuis une autre go-

norrhée qu'il avoit eue il y avoit deux ans , il

n'avoit point couru le rifque d'en gagner une nou-

velle. Sur cette proteftation qui étoit (Incere
,

je

ii'hédtai point à conclure que cette dernière go-

jsorrhée n'éioii eue le renouvellement de la pre-

Kk lij
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miere dont il n'avoit pas été bien guéri. Cepen-
dant je ne lui propofai d'abord que les tifanes ÔC

le régime qu'on preicrit pour une gonorrhée ré-

cente. Je voulois anendre s'il fe manifefteroit

quelque autre fymptome qui me fourniroit des

preuves plus convaincantes que la niaiïe du fang

étoit infedée ; & c'efl ce qui arriva. Huit ou dix

jours après , il furvint au malade uue ophthaîmie
qui fe diOipa après quelques faignée?. Immédiate-
ment après , il fentit une douleur fourde à la

malléole interne du pied gauche , 6c dansprefque
tout le métatarfe du pied droit : ces parties étoient

un peu gonflées , fur-tout le foir. Enfuite il fur-

vint d'autres douleurs au bras , fur le ilernum
,

5c à d'autres parties du corps. D'après ces nou-
veaux accidents qui marquoient que le virus fai-

foient des progrès intérieurement
,
je perfuadai au

malade de palier par les grands remèdes , 5c je le

déterminai à venir chez moi. îl fut faigné
;
je ne

le purgeai point
,
parce que les douleurs de la go-

norrhée étojent toujours très vives. Vers le mi-

lieu des bains , il furvint un gonflement au genou
avec une inflammation confîdérable ; les gon-

ilements du pied ôc de la malléole avoient auiïï

augmenté de leur côté. J'appliquai fur toutes

ces parties des cataplafmes émollients , 5c je fis

continuer les bains, les jugeant très-propres à cal-

mer ces accidents : cependant ils fubiifîerentpref-

que les mêmes. J'adminifîrai enfin les friâ:ions

,

.dans Tefpérance que le mercure en arrêteroit plus

efficacement la fougue, & qu'il les détruiroit plus

puiiïamment que tout autre moyen. Le traite-

ment fut très-régulier , 6c pouiTé aulli loin qu'il

-étoit poUible ; lafalivation fut abondante : en un
Hiot

,
je ne négligeai rien pour vaincre cette ma-
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ladie , mais ce fut en vain. Le traitement fini

,

l'écoulement de la gonorrhée étoit comme le

premier jour. A la vérité , il n y avoit plus d'in-

flammation au genou 5c aux autres parties af-

feâiées ; mais le gonflement étoit plus confidé-

rable que jamais , & les douleurs toujours aufiî

vives , lorfque le malade vouloit faire un pas.

Il faut remarquer ici que , ni au genou , ni ail-

leurs , les os n'étoient point gonflés ; le gonfle-

ment ne paroiffoit être que dans les ligaments

èc le tilTu cellulaire de ces parties.

Le malade de retour chez lui
,
je lui continuai

mes foins. J'employai une infinité de remèdes

que je crus propres à le foulager. Voyant que rien

ne réufliflbit
,
je le déterminai à faire une con-

fultation. M. Aftruc fut appelle ; il dit qu'il ne

croyoir point que le virus fût la caufe des acci-

dents qui reftoient , ôc qu'ils fe difTiperoient in-

fenfiblement , en appliquant fur les parties ma-
lades des compreOes trempées dans Teau-de-vie

camphrée. Il confeilla de plus les eaux de PalTy
,

pour arrêter la gonorrhée qui côuloit toujours.

Ces remèdes furent encore infru6^ueux. J'ima-

ginai de faire encore des fri (fiions avec l'on-

guent mercuriel fur les parties affeôées ; mais

j'obfervai que le mercure irritoit plutôt le mal
,

qu'il ne le diminuoit. Pendant ce temps là , l'au-

tre genou fe gonfla ÔC devint douloureux; le ma-
lade fut obligé de garder le lit : enfin , après

avoir cherché pendant cinq mois des relTources

dans les confeils de plufieurs Médecins , ÔC dans

une infinité de remèdes , on me donna la for-

mule de la teinture décrite ci-deOus. J'en fis

faire ufage au malade ; les premières prifes cau-

ferent quelques irritations dans les inteftins :

Kk iv
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je fus obligé de fufpendre le remède pendant
pîufieurs jours , 6c d'en diminuer enfuite la dofe.

Or, on ne fauroit croire avec quelle prompti-
tude tous les accidents dirparoifîoient à mefure
que le malade en centinuoit Tufage. La gonor-

rhée commença d'abord à couler avec moins
d'abondance, 5c à fournir une matière plus bel-

le ; enfuite elle s'arrêta d'elle-même. Les dou-

leurs 6c les gonflements difparurent fuccefîive-

mçnt ; l'embonpoint revint : en un mot , le ma-
lade fut parfaitement bien guéri avant que l'u^

fage de la teinture
,
prefcrit par la formule , fûç

fini.

îl s'en faut de beaucoup que j'aie fait mention

de tous les moyens , de tous les remèdes qu'on

peut employer pour combattre le virus vénérien :

mais j'en ai allez indiqué dans ce Chapitre 6c

dans les précédents
,
pour fournir aux jeunes

Chirurgiens des reïïburces dans tous les cas

difficiles que la pratique leur préfentera,
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CHAPITRE XVIII.

?. Suke du traitement de la Vérole,

J E fuis entré jurqu'ici dans le détail le plus

circonflancié qu'il m'a été pollible des différents

moyens les plus efficaces pour guérir la vérole.

Mais
,

quoique ces moyens foient en général

capables d'extirper radicalement le germe de la

maladie , il arrive quelquefois que le malade eft

manqué , foit qu'on n'ait pas choifi la méthode

la plus analogue à l'état de la maladie , foie

qu'on ait négligé ou oublié quelque cirçonftance

elTentielie dans le traitement,

Lçs Jignes dé la guérlfon de la vérole font fouvent

équivoques.

Il n'eH: pas toujours facile de diftinguer les

cas où la guérifon eft réelle , d'avec ceux où elle

n'eft qu'apparente. Quelquefois le malade n'eft

point guéri
,
quoique les fymptomes de la ma-

ladie aient djfparu ; 5c quelquefois il eft guéri

,

quoique la plupart de ces fymptomes fubfiftent

encore après le traitement.

Voilà en deux mots l'objet de ce Chapitre, qui

n'eft pas le moins important de ceux que j'ai tria-

tés jufqu'à préfent. Je vais tâcher d'établir , d'a-

près l'expérience, des règles sûres pour connoître

fî un malade eft guéri ou s'il ne l'eft point , après

avoir pailé par les remèdes ; 6c e n même-temps je

parlerai de la nianiere de traiter les fymptomes
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qui n*ont point été dilîipés pendant Tadminidra-
tion du mercure, quoique le germe de la maladie
ibit détruit. Il y a une confultation de M. Petit,

qui renferme des réflexions trop importantes fur
le fujet que je traite, pour ne point les rapporter.

C'étoit un Chirurgien d'une Cour étrangère
,

^ui lui faifoit les queftions fuivantes.

Première Question.

» On demande fî un malade qui a paffé par
» les grands remèdes pour une inflammation au
ï> gofier , des ulcères véroliques au fcrotum , (Sc

» une parotide
,
peut encore avoir la vérole.

RÉPONSE,
» Si un malade qui a paiTé par les grands re-

» medes
, n'eft point guéri , on en doit accufer

» ou les préparations , ou radrainiftration du
» mercure

, ou la mauvaife conduite qu*aura te-

D nue le malade devant, pendant , ou après.

» A l'égard des préparations , elles ne peuvent

» être trop exa£ïes , ni trop longues. J'ai vu des

» malades être manques
,
pour n'avoir pas été

» fuflàrammenî faignés 6c purgés avant les bains

,

>) pour n'avoir pas pris une fuffifante quantité de
î> bains

, pour s'être expofés à l'air pendant le

» cours de ces préparations. Il y a des malades

» indociles qui ne veulent pas garder la chambre

,

» ôc qui vont dans des compagnies pour fe mon-
» trer 8c ne pas paroîrre trop long-temps ab-

» fents
; qui négligent de prendre les bouillons

)) ôC les boilTons humectantes ;
qui ne fe rédui-

» fent pas au régime convenable , foit par gour-

» mandife , foit par quelque confidératioa par-
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» tîculiere ; 8c qui ne croient pas que le régime

» puiiTe avoir un rapport fî nécefTaire avec l'ad-

» miniftration des fripions. Tous ceux qui pen-

» fent ainfl fe trompent ; 8( je fuis perfuadé

,

» par un grand nombre d'obfervations
,
que le

•w fuccès du traitement dépend de la régularité

» des préparations.

)) Quant à Tadminiflration du mercure , vous

» favez , Mon/îeur ,
que les frictions doivent être

>) proportionnées aux fymptomes de la maladie ,

» aux forces du malade , êc à fon tempérament :

» la dofe d'onguent la plus ordinaire
,
pour cha-

» que friâ:ion , eft de deux gros. Du refte , ce-

» lui qui efi: chargé du traitement , doit éloigner

)) ces friéèions ou les rapprocher , en diminuer

w la dofe ou l'augmenter , fuivant les circonf-

» tances : mais en général, il doit les adminiftrer

» de manière que le mercure puiffe établir un
» flux de bouche bien conditionné ; car

,
je le

» répète ici
,

je n'ai de foi au traitement qu'au-

» tant qu'il procure la falivation , ou du moins
» qu'on n'a rien fait pour l'éviter, La longue ex-

» périence que j'ai dans les maladies vénérien-

» nés , me confirme tous les jours que la plupart

» de ceux à qui on néglige de procurer cette

» évacuation , ou ne font pas guéris ; ou ont

» peine à fe rétablir : pludeurs auiîi font man-
» qués

,
pour n'avoir pas relié aOez de temps

w dans les linges.

Seconde Question.

» On demande Ci un malade qui a une chaude-

» piiïe rebelle aux remèdes ordinaires , un chan-

i> cre avec dureté , un phimofis qui lailTe une
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î> bouffilTure après fa guérifon

, peut avoir îa

>i vérole.

RÉPONSE,

î) Il n'efl: que trop certain qu'un malade qui

î> a tous les fymptonies que vous rapportez , a

» la vérole : cela efl d'autant plus incontefta-

n ble
,
qu'il efl démontré par l'expérience que

,

» dans un pareil cas , le virus infecte toujours h
w malle du fang.

Troisième Question.

» On demande fî tous ces fymtomes exigent

5) une cure auffi longue
,
que fi la maladie étolc

» ancienne & compliquée de plufieurs autres ac»

y) cidents ; S>C fi une falivation légère , 5c même
>) l'extinâion

,
peuvent guérir ces fortes de vé*

yj rôles.

RÉPONSE,

5) Pour être aiTuré qu'un malade a la vérole ,

» il ne faut pas toujours qu'il réuniile un grand

» nombre des fymptomes qui la caraâérifent : ua
» feul fuffit

,
quelque léger qu'il paroiiTe. Il ne

>j faut pas non plus croire que , dans ce qui paroîc

5) fi peu de chofe en apparence , on doive dimi-

» nuer rien de la rigueur du traitement , autant

5) que les circonflances le permettent ; car il ar-

» rive fouvent qu'une trop grande fécurité fur

» l'état du malade fait qu'on néglige
,
pendant

)) fon traitement , certaines chofes que l'on ne

» croit pas néceffaires pour parvenir à une cure

P> radicale , mais qui font cependant effentielles,
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» puifque l'on voit quelquefois des malades maiî-

>3 qués
,
pour n'avoir pas eu un traitement com-

» pler. Si c'ell avec tant de peine qu'on tire les

» malades d'affaire par la falivarion
,
quoique la

» maladie foit nouvelle ôc fes accidents légers

,

» à plus forte raifon doit-on bannir l'extindliion

,

» dont on retireroit bien moins de fruit.

Quatrième Question.

» On demande (I , dans une vérole récente ,

» le fang efl moins vicié que dans une plus

» ancienne ôC plus com.pliquée , bc s'il faut un

j) traitement plus long 6C plus méthodique dans

» l'une que dans l'autre.

R É F O N s E»

» je conviens que les malades dont les acci-

5) dents font récents , devroient avoir le fang

» moins vicié que ceux qui en ont d'anciens.

» Dans ceux-ci , le virus
,

par fon féjour , doit

3) avoir acquis plus de force , 5c avoir fait de

» plus grands progrès dans la malle du fang ;

» mais auiïi , fi dans ce dernier cas il faut un

» traitement rigoureux, je ne crois pas qu'il faille

» fe relâcher dans le premier
,

puifqu'il vaut

3) mieux tenter une guérifon radicale par des

» miOyens adurés
,
que de rifquer de ne pas réuf-

» fîr par trop de ménagements.

Cinquième Question.

)) On demande s'il faut que la matière de la

)) gonorrhée foit blanche
,
pour être sûr de la

» guérifon , & pour l'arrêter ; 5c s'il faut conti-
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» nuer les remèdes jufqu'à ce qu*elle le devienne.

» Dans ce cas
,
peur-on continuer les fridions

j> jufqu'au nombre de trente 5c quarante ?

RÉPONSE.

» Ceftune erreur de croire qu*il faille que la

7) matière de la gonorrhée foit toujours blanche

,

j) pour être sûr de fa guérifon. On douteroit

» quelquefois de la cure de cette maladie , fi Ton

» s'en rapportoit toujours à ce fîgne
,
puifque la

» couleur de cette matière dépend fouvent du

» tempérament du malade , c'ell-à-dire
,
qu'elle

î) eft plus ou moins jaune , fuivant que le mala-

j) de eft plus ou moins bilieux ou mélancolique.

?) Le danger ne confifte pas en général en cette

)) couleur; ce n'eft que dans la manière d'arrêter

w l'écoulement. Lorfque tous les accidents qui

» accompagnent une gonorrhée , font diffipés

,

i) qu'elle a coulé aiTez long-temps
,
que la quan-

» tité de la matière eft dimJnuée , en un mot

,

» lorfqu'on a conduit heureufement la maladie

» au point qu'il n'y a plus que la couleur à ap-

w préhender , on ne rifque rien de tenter de

î) l'arrêter. Mais le choix des moyens n'eft point

)) indiffèrent ; l'ufage des injeâ;ions , telles qu'el-

» les foient , doit être fouverainement profcrit r

» pn ne doit employer que des médicaments in-

» ternes , tels que les balfamiques , les aftrin-

» gents , les eaux minérales ferrugineufes , les

» purgatifs , 6cc.

» Pour répondre à la féconde partie de laquef-

)) tion ,
je dirai qu'après avoir paiTé par les re-

3) medes , fi les accidents qu'on avoit auparavant

» fubfiftent encore , il n'eft pas prudent de con-
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» tinuer les fripions jufqu'à un certain point ,

» parce que la trop grande quantité de mercure

» peut cauferjà la longue , des accidents qui

y^ lui font particuliers. On peut bien donner

,

» dans ces cas , au-delà du traitement
,
quelques

w légères fridions locales
,
pour achever de diilï-

}) per une tumeur ou une douleur qui fubilfle

» dans une partie ; mais il y a du danger de

» doubler
,
pour ainfi dire , le traitement tout:

» de fuite.

Sixième Question.

» On demande fî une gonorrhée virulente ^

» dont la matière eft verte , mais fans douleur

» en urinant , ni dans Téreâion , en fe fuppri-

» mant dans les grands remèdes , n'efi: point

j) dangereufe
,
quoique la matière ne foit poiot

w devenue blanche auparavant.

R É F O N s E.

» On ne peut efpérer que favorablement ,

» lorfque les accidents véroliques quelconques

j) fe paflent pendant les grands remèdes ; 6c s'il

w y a des cas où la couleur jaune ou verte de la

» gonorrhée ne doit être comptée pour rien , à

» plus forte raifon doit-on avoir bonne opinion

» de celles qui s'arrêtent pendant le traitement
,

» quoique la matière eût cette couleur.

Septième Question.

» On demande fi ^ après un traitement métho-

» dique , les fymptomes de la maladie étant dif-

» fipés , on peut compter fur une guérifon conf

» tante.
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Réponse»

)) il efl vrai qu'il ne faut pas toujours avoir

:») des fytTîptomes de vérole pour être sûr d'en

» être attaqué ; car fouvent qui croit fe bien

» porter , efl plus mal qu'il ne penfe
,
puifque

» Ton refle quelquefois dans cet état d'ignoran-

>) ce trente & quarante ans 5c plus fans rien

3) voir paroître , & que ce n eft qu'au bout de

» ce temps que les fymptomes fe manifeftent ;

» mais dans le cas dont il s'agit , ii le malade

» a été bien traité , 5c que les accidents de fa

5> maladie fe foîent diffipés , iî eft moralement

», certain qu'il n'a plus la vérole.

Huitième Question.

» On demande ce qu'il faut faire au malade

î) qui a pafie par les remèdes pour des ulcères

» au go(îer , une gonorrhée virulente qui s'eft

» arrêtée dans le traitement , fans changer de

» couleur , 5c qui s'eil renouvellée depuis.

RÉPONSE.

),) Si la gonorrhée , ayant été arrêtée pendant

» quelque-temps, s'eft renouvellée après le trai-

» tement , c'elî une preuve que le malade n^'à

3) point été guéri , Sc qu'on a manqué à quelque

)) chofe dans l'adminiftration du remède , foie

3) pour avoir négligé les préparations , foit pour

3) n'avoir pas donné afTez de mercure , foit pour

33 n'avoir pas établi les évacuations néceifaires.

Neuvième
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Neuvième Question.

>) On demande (î , dans le cas dont on vient

» de parier , le fang eft encore vicié , ou û c'eft

» un vice local qui doit fe traiter avec les eaux
» minérales , ôc li ces eaux ne font point changer
» la couleur de la matière. Que Faut-il penfer l

V Faut-il qu'elle foit blanche pour l'arrêter ?

RÉPONSE.
» Si , comme nous venons de le voir tout à Theu-

» re , les mêmes accidents ont reparu après le trai-

» tement , il eil douteux que le fang ne foit pas en-

» core vicié ; ainfi il faut recommencer. Je ne dis

)) pas que les eaux minérales ne conviennent pas

,

» lorfque les accidents fubiiflent après le traite-

» ment ; mais ce n'efi que dans le cas où la ma-
» ladie efl regardée comme un vice local , Se non
» pas dans ceux où les accidents font reftés les

» mêmes, 6c n'ont ceiTé que pour revenir avec la

» même violence. Les eaux minérales peuvent

» donc avoir lieu lorfque la maladie eft regar-

» dée comme le vice local; miais il ne faut pas croire

» que ces eaux aient une vertu particulière pour
» faire changer de couleur à la matière. Lorfque

» cela arrive , ce n'eft que parce qu'on les rend

» purgatives , ou qu'on a foin de purger le ma-
>:> lade pendant leur ufage ».

Les fymptomes de la vérole ne fubfîllent donc

pas toujours
,
quoique le virus exiik dans la

maile du fang ,
comme on vient de le voir dans

la confultation précédente. Un malade qui a la

vérole , mené une vie plus ou moins traverfce par

L 1
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des iocommodités qui dépendent de cette mala-

die. Après les accidents primitifs , il paîTera quel-

quefois pluiieurs années
,
jouilTant en apparence

d'une bonne fanté ; enfuite le mal fe manifeflera

par des fymptomes qui feront plus ou moins de

ravages r ces fymptomes s'appaiferont après quel-

que-temps, Se fe diinperont même entièrement

,

fait d'eux-mêmes , foit par quelque palliatif; en-

fuite les m.êmes fymptomes ou d'autres d'une

efpecQ diiTérenre reparoirront pour difparoître

enfuite , &c. Tels font les développements pé»

riodiques des effets du virus qu'on obferve dans

la plupart des véroles, ils éprouvent dans un temps

des maux plus ou moins graves , oC dans d'autres
,,

ils paroiflent guéris de la maladie , oC jouir de la

meilleure fanté; par conféquent la difparitiondes

fymptomes n'efl point ell^sntieliement la preuve

de la guérifon radicale de la vérole , comtme je

Tai répété pluiieurs fois.

Le trakemenî qui convient aux fymptomes véné"

riens qui fubfljlent après taâmïnïjiratlon du mer-

cure.

Mais , d'un autre côté , l'expérience prouve

que
,
quoique certains fymptomes fubfilient après

le traitement , le principe de la maladie eft dé-

truit , c'eft-à-dire, que la mafle du fang eft entiè-

rement délivrée du virus. Or ces fymptomes ont

réfifté àl'aâiion du mercure
,
par trois caufes. La

première eft que le virus ayant dégénéré jufqu'à

un certain point , le fpécifique n'a pu effacer en-

tièrement l'imprefîîon que le venin avoir faite fur

certaines parties : la féconde
,
que le virus vé-

nérien s'étant joint à un autre vice de la malTe du
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fâjàg y une partie des fymptoriîes qui dépendoient

de ce vice étranger , n'a pu céder à l'aéïlon du

mercure qui n'en efl: pas le fpécifique* Enfin , la

troifieme caufe par laquelle les fymptomes de la

vérole fubiiHent après le traitement , c'eft que le

vice local n'efl entretenu que par la difpoiitiori

méchanique de la partie affeâiée , qui ne lui per-

met pas de fe guérir , fans qu'on change cette dif-

pofirion ; comme , par exemple ^ lorfqu'il refte

une fiftule , une carie à un os , une colle6i:ion de

pus ou de lymphe , 5cc. Dans ces cas , le vice lo-

cal, indépendamm.ent du traitement qu'on a fait

pour la vérole , exige des opérations ôc des re-

mèdes particuliers pour parvenir à la guérifon. Je

vais détailler la conduite qu'on doit tenir dans ces

différentes circonftances.

La Gonorrhéc qui refte après k traitement de la.

vérole.

On fait que , lorfque la vérole (uccéde à une

gonorrhée , les fym.ptomes vénériens réfîftenc

plus au mercure que ceux qui font la fuite des

chancres. On voir en effet le plus fouvent l'écou-

lement d'une gonorrhée ne point céder aux fric-

tions : mais , malgré cette circonftance , on peut

moralement allurer le malade de la guérifon ra-

dicale de la vérole , (i d'ailleurs le traitement a

été exa£^ 5c réf^ulier. Voici ce que M. Petit ré-

pondoit à une perfonne qui doutoit de fa guéri-

fon
,
parce que fon écoulement n'avoit point céàè

aux grands remèdes , 5c qu'elle fentoit des lafii-

tudes dans tous les membres.

)) Je fuis perfuadé qu'on n'a point promis à

»M. . , . . a que les grands remèdes guéri-

L i ij '
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)) roient l'écoulement dont il fe plaint

,
parce que

» l'expérience nous apprend que
, quoique les

w frictions guérilTenr la vérole , elles ne portent

» qu'un léger changement dans le fuintement

» qui fuit les chaudes-pilles. Ainfi
, je ne crois

» pas le malade moins en sûreté
,
quoiqu'il voie

» encore quelques gouttes de liqueur à l'extrê-

» mité du canal. Pour ce qui eft des lafîitudes
,

» elles font ordinaires dans les afFeâ:ions mélan-
» coliques &: fcorburiques , fur lefquelles le mer-
» cure n'a point de prife

;
par conféquent le dé-

3) couragement dans lequel M eft tombé
,

» ne me paroît pas tout-à-fait fondé. Il faut néan-
i) moins remédier à ce qui l'afflige , en Texhor-

» tant de détourner fon efprit de la réflexion fâ-

» cheufe qui l'occupe tout entier , ôc en lui con-.

i) feillant les remèdes fuivants.

« M commencera par fe faire faigner ,

» 6c il ufera enfuite pendant un mois des bouil-

» loBS qu'on va lui prefcrire
,
pendant lefquels ôC

» les autres remèdes , il fe fera tous les jours des

» injeâiions dans l'ordre ci- après décrit (i).

» Prenez un poulet maigre ; racines de grande

» confoude une once ; de valériane , de ché-

» lidoine , de chacune deux gros ; feuilles de

» crelfon, decochléaria , de beccabunga , une poi-

(i) M. Petit paroîtroit fe contredire ici , en confeillant

les injections ; mais il faut faire attention que i'écoule-

jnent que le malade en quelHon avoit , ne dépendoit plus

que d'un fimple relâchement de vaiUeaux. D'ailleurs , dans

le cas où un malade a paffé régulièrement par les grands

remèdes, on peut fe fervir d'inje£î:ions , lorfqu'il relie un
peu d'écoulement , parce que le mercure a détruit le virus

Aojit la matière étoit auparavant in£eâ:ée.
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ly gnée en tout
;

piilenlit , chicorée fauvage , ai-

„ gremoine , demi-poignée en tout. Faites boûil-

„ lit le tout pour en faire un bouillon , auquel

„ on ajoutera un gros d"arcanum duplicatum. Le
,y malade prendra ce bouillon le matin à jeun

,

„ ôc fe promènera enfuite pendant deux heures

3i à pied ou à cheval.

„ M fe fera tous les jours deux injec-

,^ tions dans le canal de l'urètre avec l'infudoa

„ de feuilles de traînalTe , de fleurs de camomille

„ Se d'hypéricon. Après s'être fervi pendant dix

„ jours de ces înjeôions , il ufera de celles qui

,jf feront faites avec la décoâion de plantin ,

„ d'orge , de rofes de Provins feches , êC le miel

,9 rofat ; il les continuera pendant vingt jours ;

„ après quoi il les fera avec l'eau de la forge d'un

„ Serrurier , dans laquelle on diiîbudra la pierre

9) médicamenteufe de Crolius , commençant par

î, (îx grains fur un demi-feptier , 6c augmentant

5, enfuite la dofe infenfiblement. Après le bouil-

„ Ion fufdit , M ufera de l'opiat fuivant
,

„ dont il prendra un demi-gros le matin à jeun,

„ 6c autant une heure 6c demie avant le fouper.

Opîat,

„ Prenez fafran de Mars préparé à la rofée du

„Tnois de Mai , demi-once ; extraits de fume-

„ terre , de crefTon , de trifolium fibrinum , de

„ chacun demi - once
;
poudre de cloporte, (ix

„ gros ;
gomme laque difToute dans l'eau , & ka-

„ rabé , de chacun trois gros ; baume de Toiur ,

„ deux gros. Mêlez 6c incorporez le tout avec

„ fuffifante quantité de fyrop des cinq racines

,

„ pour en faire un opiat de bonne confiftance

,

j^ dont on fera ufage pendant un mois.

Ll iij
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Potion,

» Prenez deux gros de racine d'efquine
,
per-

» venche , fanicle 5c lierre terreftre , de chacun
w une pincée ; faites bouillir le tout dans trois

» demi-feptiers d'eau
,
pour être réduits à clio-

» pine. Après Tufage de l'opiat, le malade pren»

» dra pendant quelque-temps une moitié de cette

» potion le matin à jeun , 6c l'autre le foir. Au
» refle , il efl eiïentiel d'obferver un régime très-

w uni , évitant les ragoûts , la pâtiflerie , le lai-

» tage , le maigre , les liqueurs fpiritueufes , la

î) falade , 5c fur-tout la contention d'efprit , 5c

w la folitude »,

On doit juger que le même traitement qui

vient d'être prefcrit dans cette confultation pour

une gonorrhée qui fubMe après l'adminiflration

du mercure , ne doit pas convenir à tous les ma-
lades à qui le même accident arrive ; c'étoient

des circonflances particulières qui avoient Suggé-

ré à M, Petit les remèdes qu'il confeille au malade
qui lui deaianduit fon avis ; mais tous les autres

ne fe trouvent point dans le même cas. On ne

peut ici indiquer que les moyens généraux qui

font propres à arrêter ces relies d'écoulements

,

iorflju'ils ne dépendent que du vice local.

Quelquefois j fans qu'on foit obligé d'employer

Bucun remède , îa gonorrhée s'arrête d'elle-même

peu de temps après le traitement de îa vérole;

mais , (i elle continue de couler , on peut faire

prendre au malade
,
pendant îa convaiefcence

,

dix ou douze gouttes de baume de Copaliu le ma-
tin à jeun , &: autant le foir en fe couchant : ce

remède ne fauroit nuire au rétabîiilemeat de^fes

forcer. Ea fwppofant gue la gonorrhée continua
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de couler, lorfque le malade efl revenu il Ton em-
bonpoint ordinaire , on met en ufage les eauK

ferrugineufes , comme celles de Paily , de For-

ges, ôCc. On peut audl, dans ce cas, fe fervir
,

fans danger, d'injedions qu'on rend par gfadatioa

de plus en plus aftringentes , comme il efl mar-
qué dans la confultation précédente. Enfin

,
pour

terminer ces fortes d'écoulements , iorfqu'ils ré-

fîiientaux moyens que je viens d'indiquer , on eil

obligé
, tantôt d'avoir recours à l'uiage des bou-

gies
, bl tantôt d'employer des purgatifs un peu

forts gc réitérés , fur-tout dans les femmes , donc

les parties , fans celle abreuvées par une furabon-

dance d'humeurs , rendent la gonorrhée plus opi-

niâtre. Dans ce dernier cas
,

j'ai employé avec

fuccès la teinture de coloquinte , à plus petites

dofes , 6c donnée moins fréquemment que dans

le cas que j'ai ciré dans le Chapitre précédent.

Les Chancres,

Les chancres demandent le traitement de la

vérole le plus régulier 5c le plus complet ; ce n'eft

que par ce moyen qu'on détruit radicalement le

virus fans crainte de retour : mais, ii , le mal pa-

roiiTant peu de chofe , on néglige pluiieurs cir-

conilances edentielles dans l'admiinirtration du

remède , on laifTe dans le corps un germe de ma-

ladie qui fe développera tôt ou tard. Ce qui en

impofe dans ce cas , c'eil que le vice local fe dif-

fîpe également , com.me il le mialade a voit été

bien traité , ou bien il refte à l'endroit du chan-

cre une calloiité qui fjbilRe plus ou moins long-

temps après que la cicatrice efl: formée ; mais
j

quoique cet accident paroiîTe léger &C comme in-

di-fférent j on ne doit pas moins craindre le retour

Ll iv
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de la maladie, peut-être dans un temps éloigné,

6c lorfqu'on y penfera le moins. On a vu plulieurs

exemples de ce phénomène dans les confultations

que j'ai rapportées.

Le Bubon,

J'ai dit ailleurs que , îorfque le bubon véné-

rien qui accompagne les chancres , fe termine

par une fuppuration louable , il y a lieu d'efpérer

que cette fuppuration garantira le malade des

fuites de la vérole ; ôc par conféquent qu'on peut
fe difpenfer, dans cette circonftance , de faire

un traitement auffi régulier 6c au(îî complet que
Iorfque les chancres font feuls. Ainfi , on peut
regarder un malade comme radicalement guéri

,

îorfque les glandes engorgées qui formoient le

bubon , ont été fondues complettement par une
fuppuration louable 6c abondante , 5c que les

chancres
, qui font ordinairement légers dans cette

circonflance , fe font cicatrifés en même-temps :

on peut , dis-je , dans ce cas , compter fur la gué-
rifon du malade

, quoiqu'on ait adminiftré le

mercure légèrement 5c fans beaucoup de précau-
tion?. Mais , fi le bubon fe réfout , ou s'il rentre

fubitement , le malade ne guérit radicalement

qu'en pafTant par les grands remèdes avec toute

la régularité requife.

Lorfqu'on ouvre mal- à-propos les bubons fup-

purés , il reRe fouvent un ulcère fordide. J'ai

dit ailleurs que ces ulcères étoient très-vilains,

que les bords en étoient dentelés , rouges 6c tumé-
fiés

; qu'ils faignoient facilement , & qu'ils étoient

communément fort fenfîbîes
; que le fond n'en

étoit pas profond , mais baveux
,
quelque chofç

qu*on fît pour détruire les mauvaifes chairs ;
qu'or-
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dinairement la matière de la fuppuration éioit

glaireufe 6c peu corroiive, cCque cependant elle

fe frayoit quelquefois des routes dans les parties

voifines. Il eft rare que ces ulcères réfiftent au
grand remède

, qu'il faut adminiftrer dans ce cas

avec la plus grande exaâ:itude ; mais ,
pour en

faciliter la cure, pendant ou après le traitement

,

on peut fe fervir des préparations du plomb , dont

M.Goulard s'ed toujours très bien trouvé : voici

fa pratique. Il fait renouveller les panfements

plus fouvent qu'il n'a coutume pour les autres

ulcères, &: il applique le cérat de Saturne ( dont

la compofjtion fera rapportée ci-après ) , obfer-

vant de laver auparavant Tulcere avec l'eau végéto-

minérale , dans laquelle on trempe les plumaf-

feaux 5c la première compreffe, ôcdont on mouille

auffi l'appareil de temps en temps dans la journée.

On doit répandre en outre fur l'ulcère , une fois

le jour
, pour confumer les chairs baveufes , une

poudre compofée avec le marc de Saturne , la té-

rébenthine ÔC un peu d'alun calciné , & continuer

ces panfements autant que les circonftances l'exi-

gent.
^

Voici la compofition des différents remèdes

qui font propofés pour traiter les ulcères dont je

viens de parler.

Extrait de Saturne.

Prenez autant de livres de litharge d*or que de

pintes de vinaigre ; fa tes - les bouillir enfemble

une heure ou cinq quarts-d'heure ; féparez enfuite

la liqueur d'avec le marc , 5c gardez l'un 6c l'autre

pour le befoin.
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Eau végéto-minérale.

Pour la faire , on met une cuillerée à café de^

l'extrait cideilus fur une pinte d'eau; on aug-
mente ou Ton diminue la quantité de l'extrait

,

fuivant qu'on veut donner plus ou moins de force

à l'eau.

Ccrat de Saturne.

Prenez huit onces de cire en grain , dix-huit

onces d'huile rofat
, quatre onces d'extrait de Sa-

turne
, Se un gros de camphre ; mêlez le tout en-

femble pour faire le cérat.

. La poudre cathérétique , dont il eit parlé plus

haut , fe fait avec parties égales du marc qui a

fervi à faire l'extrait de Saturne , d'alun calciné
,

6c de térébenthine réduite en poudre.

Par la mauvaife qualité des bubons, êcfouvent

par la mauvaife pratique de ceux qui les traitent

,

il arrive que ces tumeurs deviennent fquirrheufes,

ou qu'après avoir fuppuré, l'uîcere relie Muleux.
Souvent , en palTant régulièrement les malades

par les remèdes , ces accidents fe diilipent ; mais

s'ils refirent au mercure donné en friction , la

guérifon de la vérole n'eft point radicale , 6c il en

faut venir à d'autres méthodes qui feront plus effi-

caces dans ce cas. Quelquefois le fublimécorroflf

,

donné fuivant la méthode de M. Van-Swieten
,

ou bien les dragées de M. Keifer , continuées long-

temps , viennent à bout de détruire le germe de la.

maladie ; mais le vice local ne mérite pas moins

quelquefois des attentions particulières.

Le bubon ouvert ne relie fiilaîeux que par des

cailofités qui fe forment dans les parois de l'ulcère,

ou par quelque glande fuppurée imparfaitement ^
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R devenue fquirrheufe

,
qui ell dans le fond de la

folution de continuité. Si les callofités font lé-

gères
,

quelquefois des bourdonnets enduits d'on-

guent aegyptiac , ou un trochifque de minium ,

futFifent pour les fondre 5c procurer enfuite la ci-

catrice. D'autres fois on obtient le même fuc-

cès en continuant après le traitement les fric-

tions locales. M. Goulard dit avoir guéri plufîeurs

fiftules de cette efpece avec les remèdes tirés du

plomb
,
qui ont été propofés ci-deiîus. Mais , Ci

les callofités font conildérables , s'il s'eil formé

4es linus tortueux 8c dont on ne connoît point l'é.

tendue , 6c s'il eÛ: relié dans le fond des glandes

extrêmement dures , le mal e(ï plus difficile à

vaincre. Il ne faut point l'attaquer avec Tinflru-

ment tranchant; les cauiuques conviennent beau-

coup mieux. Quelquefois , après avoir formé

iuccefiivement quelques efcarres par l'application

de la pierre à cautère , ou des trochifques de mi-

nium , il furvient une inflammation , & enfuite

une fuppuration qui fond le rede des callofités 6C

les glandes endurcies ; ce qui réduit l'ulcère à un

état fimple qui annonce une guérifon facile 6C

prompte. Mais , fi cet heureux changement n'ar-

rive point , on continuera d'em.ployer les mêmes
cauRiques pour détruire tout ce qui peut s'oppofer

à la réunion de la folution de continuité. Au fur-

plus, iielî rare en général
,
qu'on rencontre beau-

coup de difficultés à guérir ces fortes d'ulcères ,

lorfque le traitement qu'on fait pour détruire le

vice intérieur , eft bien conduit
; parce que le

mercure qui agit intérieurement , accélère beau-

coup h fonte des callofités.
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Les Poireaux , les Crêtes, les Condylômes,

Quelquefois les poireaux vénériens , les crê-

tes, les condylômes , ôc les autres excroiflance^

qui furviennent aux parties de la génération 6C

aux environs de l'anus , fe flétriiïent 6c tombent
d'elles-mêmes pendant l'adminidration du mer-
cure ; mais très-fouvent ces excroifTances , fur-

tout lorfqu'elles fuccédent à une gonorhée , fub-

fliîent après le traitement dans le même état

quelles étoient auparavant. Cependant , il faut

obferver que , malgré cette circonftance , le ma-
lade efl parfaitement guéri de la vérole , fi le trai-

tement a été d'ailleurs exécuté fuivant les règles

de l'Art. Ainfi , ce qui refte à faire dans ce cas

,

c'eft d'attaquer le vice local par quelque moyen
extérieur. Lorfque les poireaux ou les autres ex-

croifTances ne font pas confidérables , on les fau-

poudre avec la fabine feche ôC réduite en poudre
très-fine : ce remède fufnt quelquefois pourles flé-

trir 5c les faire tomber. D'autres fois on efl obligé

de les couper au niveau de la peau , ÔC de tou-

cher la peau avec la pierre infernale. Et enfin ,

fï ce moyen n'efl pas praticable , on les détruira

peu-à-peu par l'application réitérée de quelque

cathérétique , com.me le précipité rouge , la pierre

infernale réduite en poudre , la difîblution de

mercure , 6cc. Après avoir ainfi détruit ces excroif-

fances , fi le malade a été bien traité , ÔC que la

mafTe du fang foit parfaitement purifiée du virus

qui rinfe£l:oit , elles ne pulluleront plus , 6C il fe

formera une cicatrice folide à l'endroit qui leur

donnoit naifTance ; mais fi le contraire arrive ,

c*eil une preuve que le malade a été manqué ,

Se qu'il faut le traiter fur nouveaux frais.
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Des Douleurs véroUqucs,

Un malade aura eu anciennement quelque

gonorrhée mal traitée , ou des chancres ; il

fera furvenu enfuite plufieurs fymptomes par lef-

quels la vérole fe fera manifeflée ; à ces fympto.

mes il fe fera joint des douleurs de différentes

efpecesdans les membres. On paiïe le malade par

les remèdes; tous les fymptomes fe diiîipent pen-

dant le traitement , excepté les douleurs qui fub-

fîflent les mêmes qu'auparavant. Il y a des mala-
des qui , fe trouvant dans ce cas , ont voulu re-

commencer les friâ:ions , croyant qu'ils avoient

été manques par le premier traitement ; mais les

douleurs ont encore réfiilé au mercure cette fé-

conde fois , 6c font devenues même plus fortes

qu elles n'étoient. Voilà ce que nous voyons arri-

ver quelquefois.

Si les douleurs des membres font caufées par

un virus qui n'a point dégénéré , telles foot les

douleurs qui fuccedent prefque immédiatement

aux chancres , l'expérience apprend que le mer-
cure bien adminiftré diiïipe toujours ces douleurs

fans retour ; mais fi elles dépendent d'un virus

dont le cara£î:ere a changé , foit par la longueur

du temps qu'il exifte dans le corps , foit pour

s'être allié avec d'autres vices qui lui font étran-

gers , alors l'aftion du mercure donné en fric-

tions eft impuilTante contre ces douleurs , ÔC le

plus fouvent elle les irrite au lieu de les adoucir.

Dans ces circonftances , il ne faut donc point

s'obiliner à vouloir détruire le mal par la même
méthode ; il faut avoir recours à d'autres mioyens

qu'on doit varier fuivant le caraûere que le mal

a contrarié.
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Quelquefois ces douleurs dépendent d*un vîce

fcorbutique qui s'eft allié avec le vénérien

,

comme j'en ai rapporté un exemple ci-devant :

dans ce cas , il faut avoir recours aux anti-fcor-

butiques , dont Tufage fera réglé fuivant les cir-

conflanceSé D'autres fois ces douleurs tiennent du
caraâiere des différentes efpeces de rhumatifmes

6c' de la goiîîte. Alors les Auteurs confeillentplu-

iieurs fortes de rennedes ; comïP.e le lait d'âneile
,

de chèvre ou de vache ; les bouillons altérants

faits avec le poulet , la chicorée fauvage , la

fumeterre , Scc* les eaux minérales acidulés , les

tifanes fudoriiiques prifes feules , ou avec lef-

quelles on coupe le lait ; les bouillons de vipè-

res, 8cc. Et extérieurement on recommande les

friâions fcches , 5c les onftions faites avec lés

grailles qui contiennent le plus d'efprits volatils ;

£C plufîeurs huiles aromatiques , capables de don-

ner aux aponévrofes , aux membranes & aux li-

gaments , le relTort néceffaire pour fe débarrafTer"

de la lymphe acre qui les irrité. On confeille auiïî

la douche 6<. les bains àts eaux thermales
,
qu'on

regarde dans ces cas comme une reilource pref^

que aflurée.

Enfin , fî tous ces moyens , ôc tous ceux que

le génie 5c l'expérience pourront fuggérer, ne

réudilTent point , on établira un ou piufieurs eau»

teres : ces fontanelles ne manqueront point , à la

longue , de diffiper , ou du moins de diminuer

ces fortes de douleurs
,
qui tourmentent les ma-

lades , 6c les réduifent fouvent à rextrêmité-

La Dartres véroîlques»

Un malade qui a des dartres pour fymptomes
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del vérole , n'efl pas toujours délivré de cette in-

commodité après avoir pafîe par les grands re-

mèdes. Quelquefois malgré que les dartres réfif-

tent au mercure , le malade n'ed pas moins guérr

de. la vérole , ÔC alors il ne refte plus à traiter que

ie vice local. En général , les remèdes que j'ai in-

diqués pour les douleurs de rhum^atifme ÔC de

goutte , conviennent ici. Comme ils tendent à

corriger l'acrimonie des humeurs qui produifent

les dartres , 5c à rendre ces humeurs plus fluides ,'

on vient à bout le plus fouvent
,
par leur moyen ^

de détruire radicalement cette maladie. Dans des

cas ferablables
,
je me fuis fervi quelquefois avec

fuccès des remèdes fuivants.

Pilules.

Prenez de l'antimoine crud , réduit en poudre

impalpable fur le porphyre ; fur cet antimoine ,

faites brûler à trois reprifes différentes , de Tef-

prit de vin reâ:iPié.

Prene^ de cet antimoine ainji préparé, , I once.

^thiops minéral 11 .gros.

Mêlez-les en les triturant , ^ réduifez-les en

malle avec fufhfante quantité de conferve d'énu-

la campana ; vous en formerez des pilules de fix

grains chacune.

Bouillons,

Prenez un poulet maigre écorché ; mettez dans

le corps.

Racines (Tefquine, , . . Il gros.

Racines de bardane, , . , 11 gros.

Pignons doux, . ... 72°. 2®.
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Raljins de Corinthe. , .. ; n^, 20.

Eau commune, , . , . Xll onces.

Mettez le tout dans un pot d'étain à double cou-
vercle ; faites le cuire au bain- marie pendant
cinq heures de fuite

,
pour deux bouillons.

Suc de pijjenlit»

Prenez deux ou trois poignées de pilTenlit,

mettez - les dans un pot de terre avec un peu
d'eau ; bouchez le pot avec fon couvercle 6c avec

de la pâte ; mettez-le enfuite dans un four dont

on vient de tirer le pain
;

qu'il' y relie cinq ou (îx

heures ; ÔC enfuite débouchez le pot , 6c exprimez
le fuc.

On fait ufage de ces remèdes , en prenant

quatre pilules le matin à jeun , ôc autant le foir

deux heures avant de fouper ; on boit chaque
fois, par defTus les pilules , un des bouillons, ou
bien à leur défaut une talTe de fuc de pilTenlir.

Le régime doit être régulier ; 5c fur-tout il faut

faire attention que dans tout ce qu'on boira ou
mangera , il n'y ait point d'acide

;
parce que fi

l'antimoine qui entre dans la compodcion des pi-

lules en rencontroit dans l'eftomac , il devien-

droit émétique , 6c cauferoit des accidents. On
continue l'ufage de ces remèdes pendant fix fe-

maines ou deux mois , en fe purgeant tous les

huit ou dix jours avec les eaux de Valfe , dans

lefquelles on fait fondre quelques onces de
manne.

Mais fi la maladie efl invétérée , fi les glandes

de la peau font univerfellement engorgées Sc du-

res , ôc fi les dartres vives 5c rongeantes occupent

une grande étendue de la furfac© du corps ,

comme
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pomme je l'ai vu pltifieurs fois , le mal réiifte

ton " feulement gux frit^ions adminifrrées aved

toutes les précautions réquifes , mais encore à

tous les remèdes dont je viens de parler. Dans ces

cas , les pilules de Bellofte , dont l'uTage a été

continué très-long- temps
, ont fouvent très- bien

réuiîi. Les cautères établis en dilîerenîes parues

du corps ont auifi beaucoup de fuccès ; ôc enfin

le moyen le plus efficace qu'on puiffe eniployei'

dans ces cas difficiles , c'ell: Tufage du fublimë

corroiif. Il m'a réulTi particulièrement dans urî

maladvi qui avoit une dartre vive 5c fuppuranre

qui occupoit toutes les bourfes , le périnée & les

environs de l'anus : il y avoir quinze ans qu'il en

éroit tourmenté* C'^roit la fuite d'une gonorrhée

mal traitée , on lui avoir fait inutilement une inii-

iiité de remèdes : je lui donnai le fubiimé , fuivanÊ

la méthode de M. Van-Swieren , ôc il guéri: très^

bien dans l'efpace de trente jours-

Les ulcères qui dépendent du virus vénérien t

Un malade qui paffe par les remèdes , ayant

pour fymptome vérolique un ou plufieurs ulcè-

res, fort quelquefois du traitement ^ fans que ces

ulcères aient pu parvenir à fe cicatrifer. Cet acci-

dent ne fuppofe pas toujours que le malade air

été manqué : cela n'arrive quelquefois, que parce

que i'uicere n'efl: entretenu que par une caufe

îdiopathique, c'eft-à-dire
,
qui réfide dans la par-

tie affeâée , & qui ell étrangère au virus véné-

rien 6c aux autres vices qui peuvent altérer b
malTe du fang* Or , cette ca'ufe peut être un refte

de kifte qui s'oppofe à la réunion des parois de

l'ulcère
,
quelque (inus fiiluleux , la carie d\in 05

vojjfin , les vaiiTeaux de la partie devenu? varî-

M m
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queux , ou Thabitude que les humeurs ont con-

travftée de iluer par la foiurion de continuité.

.
Les tumeurs gommeufes , 5^ les autres tumeurs

enkiilées, comme l'athérome , le fléatome Se le

mélicéris , laillent le plus fouvent des ulcères

trè:-difiiciles à guérir
,
perce que le kifle

,
qui

renfermoit la matière , fublifle en entier ou en

partie, 5c empêche que i'uicere ne fe déterge , ÔC

que la cicatrice ne fe formiC. Dansée cas , il faut

nécelTairemenc détruire ce kiR-e, foit en y prati-

quant des fcarifications légères pour le faire fup-

purer , foir en le confumant par les cauftiques.

Les fiftules qui dépendent originairement d'une

caufe vénérienne , fe guériffent quelquefois en

pafrant par les remèdes ,
fans aucun traitement

particulier. Cela arrive iorfque les callofités ne

font pas confidérables , & qu'il n'y a aucua

vaiileau excrétoire ouvert dans le trajet des (inus

fiduleux ; mais il y en a d^autres qui fubflflent

,

quoique la première caufe foit détruite.

Les fiituies au périnée
,

qui donnent paffage

aux urines par une ouverture qui s'efl fiite au

canal de i'uretre , exigent un traitement particu-

lier pendant que le malade paiïe par les remè-

des ou après le traitement. J'ai dit , en parlant de

la ilrangurie vénérienne ,
qu'il fuffifoit fouvent

que les bougies guérilTent l'ouverture unique du

canal
,
pour que la ftflule fe confolide : mais cela

n'arrive pas toujours ainfi ; la complication du

mal efï quelquefois fi grande
,
qu'on eft obligé

d'en venir à des opérations n'Is- difficiles.

Les (iftules à l'anus ^ où Tinteftin e(l percé ;
les

£ftules lacrymales qui donnent paiTage aux lar-

mes par la perforation du fac lacrymal , ou du

canal nazal ; la fidule du conduit falivaire , oC
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toutes celle? qui répondent à quelque glande

conglomérée , ou à quelque réfervoir , ou à quel-

que vailTeau lymphatique un peu confîdérable
;

toutes ces âflules , dis - je , exigent des foins

particuliers 6c indépendants du traitement de la

vérole. Ce n'efl poinc ici le lieu d'indiquer lai

manière de traiter ces différentes ridules : on ne

Tignore point , ou du moins on peut l'apprendre

dans tous les Traités d'opérations , 6c dans les

Mémoires de notre Académie. Je répéterai ieu-

lement qu'il ne faut point coucher à ces fiiiules

que fur la fia de Tadminifiration du mercure
;

parce que , dans ces occaiions , les grands rems-

des diminuent (i coniidérablement le vice local

,

qu'il reile enfuire quelquefois, très-peu de chofe

à faire pour obtenir une guérifon parfaite.

Un ulcère réfîfle quelquefois à l'adtion du

mercure
,
parce qu'il ei\ entretenu par la carie

d'un os voidn. Dans ces cas , les chairs ulcérées

font molles ; elles forment des excroillances plus

ou moins coniidérables ; la fDlution de coniinuiré

Tend beaucoup plus de matière qu'elle n'en de*

vroic fournir relativement à fon étendue ; 5c cetze

matière
,
qui eft de mauvaife odeur, tache en noir

îa charpie 5c les linges qui compofent l'appareiL

'Lorfque la carie efl: reconnue par les (ignés que je

viens d'expofer , on la découvre dans route fbn

étendue : on procure l'exioliation de Fos , ôc l'on

conduit enfuite i'ulcere à parfaire guérifon.

Quelquefois un ulcère ne té(ifi:e au grand re^-

mede, que parce qu'il ed entretenu par les vaif

féaux de la partie
,

qui font devenus variqueux,

J'ai vu un homme qui portoit depuis iong-remps

une tumeur fous le jarret
,
qui compriinoir

,
juf-

qu'à un certain point , les principaux vaiifeaux

M m ij
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qiîi rapportent les liqueurs de la jambe 5c cÎlb

pied : en conféquence , ces parties étoient extrê-

mement engorgées , l< il s'étoit formé un ulccre

un peu au-deiTus de la malléole interne. Je palfai

le malade par les grands remèdes : k tumeur du

jarret fondit entièrement : mais Fuicere ne fe cica-

trifa point. Je ne fus pas long-temps fans décou-

vrir la caufe de ce phénomène : la diminution

de Fengorgement de la jambe me laifTa voir une

infinité de "vaines variqueufes , fur- tout aux en-

virons de Fuicere. Pour parvenir à le cicatrifer ,

je fomentai deux fois par jour la partie avec une

décodion aflringente , dans laquelle je faifois

fondre un peu de Tel amm.oniac , 5c je fis porter

au malade un bas de peau de chien qui ferroit le

bas de la jam.be jufqu à un certain point
,
par le

moyen d'un lacet. Par cette méthode , les veines

recouvrèrent peu à peu le reilort qu elles avoient

perdu, g<. Fuicere fe cicatrifa.

Enfin , on voir quelquefois aux jambes d'an-

ciens ulcères véroliques qui ne fe ferment point

en pafTant les malades par les grands remèdes

,

parce que les humeurs ont contraâé une habitudâ

prefque infurmontable de fluer par la folution de

continuité, comme par une fontanelle. Ces vieux

ulcères font plus ou moins profonds : le vulgaire

leur a donné le nom de loups , & ils rendent tan-

tôt plus , tantôt moins de matière ; mais cette

fuppuration
y

quoique fouvent abondante , loin

d'affoiblir les malades , les entretient au contraire

dans une fanté parfaite : car j'en ai vu qui , lors-

que la fuppuration de leur ulcère étoit fupprimée

par quelque caufe que ce foit , éprouvoient

diverfes fortes d'accid:nts , 6c quelquefois des

jTialadies très- graves
i

ils ne fe portoient jamais
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înieux que lorfque la mariere coulok abondam-

ment : ainli , on doit juger par- là qu'il feroir dan-

gereux d'entreprendre de guérir ces ulcères , à

moins de pratiquer pludeurs cautères capables de

fuppléer à révacuarion journalière qui efl érabîîe

depuis long-tems par Tulcere 5c qui efl deve-

nue coQime iiécôilaire pour la confervation des

jours du malade. Dans ce cas , jfi Tulcere ne me-
nace d'ailleurs d'aucun accident fâcheux , il vaut

autant le laiiler
, que de lui en iubftiruer d'au^

très pour le guérir,

La dureté de répidldyme.

Lorfqu'une gonorrhée efl tombée dans les

fcourfes , il refte prefque toujours une dureté à
répididyme

,
qui réflile ordinairement au grand

remède , &C qui fubiifie le plus fouvent toute la

vie fans incommoder le malade ; fymptome par

•conféquent qui ne mérite aucune attention , 5C

qu'on doit regarder comme nul. J'ai vu un ma-
lade

,
palTant par les remèdes chez M. Petit

,
qui

,

entre plulieurs fymptomes véroliques , avoit une

pareille dureté à l'épididyme , ôc un relie d'écou-

lement. A la fin du traitement , voyant que ces

deux fymptomes fubiilloient y il fë perfuada qu'il

n'étoit point guéri , malgré toutes les aflurances

qu'on lui donna du contraire ; de forte qu'après

quinze ou vingt jours de convalefcence , il voulut

abfolument qu'on recommençât le traitement.

M. Petit s'y prêta , miais avec beaucoup de répu-

gnance. A la fin de cette féconde épreuve , la

dureté de l'épididyme ÔC l'écoulement étoient

encore à peu près les même?. Par un entêtement;

outré , le malade prétendit encore qu'il n'étoir

M m iij
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point guéri , 8c il vouloir réitérer une troifîem^

fois le traitement ; mais M. Petit ne voulut point

y confentir. J'appris, quelque temps après
,
que

cet homme opiniâtre s'étoir donné lui - même
beaucoup de friâ:ions qui avoient penfé le faire

périr,

La Stranourie vénérienne,o

. Si la Hr'angurie vénérienne dépend particulier

^fement de la glande profiate gonflée éc devenue

fquirrheufe à la fuite d'une gcnorrhée mal trai-

tée , c'efl un fyrnptome qui ne cède point le plus

fouvent aux fripions , ni à aucune des autres mé-
thodes dont j*ai parlé dans les Chapitres précé-

dents. Les bougies , dan? ce cas , rendent le

cours éès urines plus facile jufqu'à un certain

point ; mais on éprouve fouvent que
,
quoique

île malade ait paffé régulièrement par les grands

remèdes , si! çq^Ïq l'ufage des bougies , la frran-

giirie revient infenfiblemenc au même point où
-elle étoit auparavant. C'eil ce qui ell arrivé à

_beaucoup de malades qui ont été traités par ceux

rmêmes qui avoient beaucoup de réputation dans

cette partie : ç'eft pourquoi ces malades ont été

ailuiettis pendant le refte de leur vie , à fe fervir

de temps «o temps de bougies pour fe mettre à

Tabri du danger de perdre ïdi vie ; à moins que

,

par une difpofition favorable de la maladie , la

.proftate ne vienne à fe fondre par une fuppura^

îion louable 8c abondante qui diffipe Tengorge-^-

ment de cette glande , comme je Tai vu arriver

piufieurs fois*

L^s ExoJIofis»

Toutes le§ çîcoftofes véroiiques ne fe dl/îipeae
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point dans le traitement ; il n y a que. celles qui

font récentes , cC dans lefquelies les lames olTeu-

fes font encore allez flexibles pour être rufcepti-

bies de fe rapprocher lorique la réfolution de

riiumeur arrêtée qui les avoit écartées , s'opère

par Tefret du mercure : mais celles qui font an-

ciennes ,6c dans lefquelles Tos eix altéré , fub-

fiilent après le traitement.

Si une exoflofe qui. a réfiflé au mercure , ed

infeniible , £c qu'elle ne gêne aucune fonâion

eiTentielle , il faut la lailTer fubOfier has y faire

aucun remède
;
parce qu un malade peut vivre

fans inconvénient avec une éminence contre

nature
,
qui î?e lui caufe aucune douleur , 5c qui

ne le menace d'aucun danger. Au lieu que , il

on entreprenoit de détruire la tumeur par l'opé-

ration , la cure feroir extrêmement ditlicile , 6C

même dangereufe : m.ais, (î rexoftofe continue

d'être douloureufe après îe traitement , il fauc

en entreprendre la guérifon
,
pourvu toutefois

qu'elle foit à portée des différentes opérations

qui lui conviennent.

Ces exoftofes fe terminent quelquefois par

fuppuration : alors le malade ient des élancemens

douloureux dans le centre de la tumeur , avec

chaleur ^ rougeur manifelle de la peau qui la

couvre. Ces exoilofes peuvent auflî dégénérer 'en

cancer ; ce qui ell: le comble du malheur que le

malade puifTe éprouver dans une pareille circonf-

tance. Dans ces différents cas , il faut découvrir

la tumeur par une inciiion cruciale dont on em-

porte les angles ; on percera , avec le trépan ,

î'exoftofe en différents endroits. Enfuite on ta-

chera d'emporter entièrement avec la fcie ou avec

le cifeau , la partie de 1 os qui lait la voûte de la

M îïi iv
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tumeur ; 6c Ton procurera Texfoliarion de fa bafe

par les remèdes appropriés. Mais , fi l'exoftofe

étoit devenue cancéreufe , il ne faudroit point

hcfirer d'amputer le membre , fî l'opération étoit

d'ailleurs praticable.

Les douleurs profondes dans les os»

Quelquefois , malgré les friSions mercuriejies

5c les autres remèdes anti-vénériens bien admi-?

niftrés , il relie, dans certains endroits des os, une

douleur profonde 5 fixe, cruelle, comme fi on
brifoit l'os , continuelle , 6c quelquefois même
lancinante par intervalles , fans aucune tumeur

j

^ avec très peu de changement dans la chaleur 5ç

îa couleur de la peau. Si ce mal réfifte aux reme-
des émoilients , anodins , calmants ÔC réfolutifs

,

il y a fujet de craindre qu'il ne dépende ou d'une

carie cachée dans l'os de la partie qui foufFre, ou
d'urie exoftofè avec carie à l'a face interne de cet

os du côté de la moelle , ou d'un abcès dans la

iubRancG même de la moelle. Si les remèdes dont

je viens de parler , ne procurent aucun foula-

gerr.ent , il feroit dangereux de temporifer plus

long-temps ; il faut en venir à l'opération. Elle

çoniiik à faire d'abord une incifîon cruciale à la

peau qui couvre l'endroit douloureux. Par cette

inciOoii
5 on reconnoît ordinairement l'altératioa

de l'os
5
par le périofle qu'on trouve détaché dans

plus ou moins d'étendue. On applique une çou^
ronne de trépan dans cet endroit , '>: l'on pénétre

par ce moyen jufqu'à la moelle» Cette ouvemjre
(découvre une carie interne ; ou bien elle donne-

jour à une matière purulente ou fanieufe, qui s^é-

toit formée dans le canal :delr' moelle. Dans çesî

^as
, on ^ppiiq^e plufiem-s 'ço^gm^'^'U^im
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pour donner au pus une ilTue facile , &C pour pou-

voir introduire les médicaments nécelTaires , ÔC

favorifer les exfoliations qui doivent fe faire.

Je vais terminer ce Traité par une obfervatiori

de M,. Petit qui apprendra la manière dont il faut

fe conduire dans une pareille circonftance. Ce
célèbre Chirurgien fut appelle en confuîtatioa

pour décider du fort d'un jeune homme de quinze

ans
,
que l'on oanfoit depuis dix-huit mois d'un

ulcère avec carie à la jambe : on avoir découvert

plufieurs fois la carie , & pluiîeurs fois Tos^'étoit

recouvert de mauvaifes chairs ; on foupçonnoit

que le malade avoir la vérole, vu la difficulté qu'on

îrouvoit à le guérir. Ce fut pour décider fi. les

grands remèdes lui convenoient
,
que M. Petit fuc

appelle : ç'eft ce que Ton ne pouvoit décider que

fur le récit fidèle de ce qui s'étoit paiTé pendant

ia jeuneiïe de cet enfant , 5c fur l'examen fcru-

puleux de la partie malade. On ne trouva au-

cune raifon de foupçonner la vérole ;
quant a

la maladie , on apprit que le jeune hom.me ,
vers

îa fin de fa douzième année , fentit une douleur

vive à la partie moyenne du tibia , fans que Ton

pût en connoître la caufe ; les faignées 6c les cata-

plafmes anodins appaiferent cette douleur ;
elle

revint au bout de cinq ou ilx mois ,
mais plus

forte que la première fois ; Sc quoiqu'on mît en

ufage les mêmes remèdes , elle augmenta fi con-

fîdérablement
,
que le pied 8c toute îa jambe juf-;;

qu'au genou s'enfiammerent ; le miiieu de 1^

jambe , l'endroit où la douleur s'étoit fait fentir ,

fut celui où fe manifefta un point de fuppura-

tion. L'abcès s'ouvrit , il fe répandit une quantité

aiTez confidérable de pus , fans que le malade fût

fQWlagé, il fut encore tourmenté pendant quinze
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ou vingt jours. Une nuit , il s'endormit d'un
fommeil très-profond , & il s'éveilla tout baigné
ci^une fueur fétide Se abondante, êc on trouva
dans l'appareil une quantité confidérable de pus
très- puant

, ce qui fit juger que c'étoit un nouvel
abcès qui s'étoit formé : on chercha en vain l'ou-

verture par où cette matière s'étoit écoulée ; on
reconnut feulement que l'os étoit dénué ; on le

découvrit dans l'étendue de trois travers de doigts:

on efpéroit voir tarir la fuppuration ; mais elle

fut toujours aufTi abondante , 5c l'os fe couvrit de
mauvaifes chairs. M. Petit foupçonna que la ma-
tière purulante venoit du canal de la moelle : après

beaucoup de recherches , il trouva en effet un
petit pertuis par lequel il pouffa un ftilet jufques

dans ce canal ; il propofa de trépaner l'os. Le len-

demain, fon avis ayant été approuvé par fes con-

frères
, il fît l'opération en leur préfence. La

membrane médullaire ayant été détruite par le

long féjour du pus, &: l'intérieur du canal offeux

étant deilitué de cette enveloppe , de la longueur

de plus de deux pouces , on convint qu'un feul

trépan ne fufHfoit pas ; on en appliqua deux au-

tres
; on enleva avec le cifeau ÔC le maillet les

ponts ou efpaces d'os qui refloient entre les cou-

ronnes, ÔC le fond du foyer ayant été ainfi bien

découvert , on eut la facilité d'appliquer les re-

mèdes , ÔC de faire les opérations propres à pro-

curer une prompte exfoliation , £C le malade

guérit très-bien.

F 1 m



î^r

TABLE ANALYTIQUE
DES

MATIERES.

o
Remarques fur Us Virus vénérien. iPage

RiGiNE du mal vénérien en Europe , /^^'f*

'L'opinion commune eft que Chrillophe Colomb l'apporta ^e l'Amé-

rique
,

^^'^•

Ce ne fut qu'après quelque temps d'expérience
,
qu'on reconnut que les

maladies vénériennes fe propageoieat par la voie de communication

qui les fait paffer d'une peribnne gâtée a une perfonne faine ,
2

Le virus vénérien peut fe communiquer par la génération & par la

contagion
,

ibid,

La première manière a lieu , lorfque le père & la mère le communi-

quent à leurs enfans , en leur donnant ndiffanc? : 5c la féconde fe

fait par le contaft immédiat d'une perfonne infeilée du virus véné-

rien avec une perfonne faine

,

_
ihid.

Toutes les parties du corps ne font pas propres à recevoir ri-T.preirion

du virus ; il n'y a que celles qui ne font pas recouvertes d'une peau
' denfe & épaifîe , corr^me le gland , le canal de l'urètre , l'intérieur

du prépuce , l'intérieur des grandes lèvres , les nymphes, le vagin,

la marge de l'anus , le mamelon , 8cc. ibid»

Le virus vénérienfe communique avec des modifications différentes. 4
Les enfans qui viennent au monde avec la vérole , en font infeil:és à

diaérens degrés , fuivant les circonstances d.:ns lefquelles ils ont été

engendrés

,

ibid.

Il y a aufli des circonflances qui rendent la communication du virus p!us

ou moins prompte, 6t plus ou moi:i5 facile parla voie de contagion, .6

La contagion du virus vénérien dans les adu'tes fe raanifefte commu-
nément par deux fortes d'accidens qui attatuient les parties de la

génération de la perfonne qui a g-igni le mJ
, 7

Les accidens qu'on nomme primitifs ^ fout les gonorrhée & les

chancres , .

. , ^
IVÎais la vérole peut exifter dans une perfonne , fans avoir été précé-

dée par aucun de ces accidens primnifs
,

ibid.

Obfervations qui prouvent ce phénomène d'une manière incontef-

tabie
, 9 ^ ^^«^v.

Les effets du virus font difFérens dans les perfonnes qui l'ont reçu , 1

3

|1 arrive quelquefois que les enfans font infeckés du virus , au point

qu'ils meurent dans la matrice , ou qu'ils viennent au monde vivans
,

mais couverts d'uiceres ; mais dans d'autrei la maladie fe déclare

plu'v ou moins long-temps après la naillançe , & avec desfymptomes

différens , 6c pourquoi
,

ibid.

En fuppofant qu'un enfant apporte la vérole en naiffant , & qu'il pai*-

vienne jufqu'à l'âge de puberté , il ne la communiquera point à une

fgromg ; U raifon de ce phenoxcns ,
14
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Cependant , lorfque l'enfant eft infefté du virus en naiflant , il peut

le communiquera fa nourrice dans certaines circonftances , , ij
Sigwes par leTquels on peut diflinguer fi l'enfant a communiqué le mal

à fa nourrice , ou fi c'eft la nourrice qui le lui a communiqué, ibid.

I^éflexions fur le danger que les pères & mères courent en trompant
les nourrices à cet égard

, ibid,

Lorfque le virus eft communiqué par contagion , fes premières ira-

prefiions fur les parlies de la génération , font prefque toujours fui-

vies d'infînmm.ttion
,

16
Le virus peut refier dans le corps pendant dix , vingt , trente ans 8c

,
plus , dans un état caché , & fans paroître altérer la famé en au-
cune manière

, 1^7

hss effets du virus , lorfqu'il agit fourdement , font (i variés , & foù-

vent fi oppofés les uns aux autres
,
qu'on ne fauroit lui attribuer un

,
cars aère propre & invariable ,

itid.

Les effets du virus ne font pas toujours fucceffifs 8c continus , ihid,

J)q tous les fymptomes q-ue le virtis vénérien produit , i! n'y en a qu'un

petit nombre qui aient véritablement !e caraftere vérohque , l8
Xe virus vénérien s'allie facilement avec les autres virus qui fe ren-

contrent dans la maffe du fang

,

ihid,

.ï^es fymptomes de la vérole font difFérens fuivant qu'ils fuccédent aujc

chancres ou à la gonorrhée , il^idm

La vérole qui eft la fuite des chancres, eft plus caraftérifée que celle

;
q^u! efl la faite d'une gonorrhée, ^9

-Elle eu aafTi plus facile à guérir , & pourquoi ? ao & fuiv.

I>epu!s que le virus vénérien a été apporté de l'Amérique en Europe,
iT a beaucoup perdu de fa force & de fon aélivité primitive , 25

M?.ïs il ne s'enfbrt pas de-!à que le mal djfparoîtra \\n jour j raifons

fur îefquelles eft fondé ce jugement

,

24
£a manière dont le virus efi détruit dans le perfonnequi l'a reçu, zj

Le virus ne peut être détruit que par une efpece de crife qui dépure

la rnaiTe des humeurs
,

ikid,

La nature & l'Art peuvent opérer cette deflru^lion
,

ibid,

La fuppuration dans la gonorrhée oc dans Iç bubon fufïït feule pour

entr?.îner le virus au dehors
,

26
Mais , lorfque le virus vérolique a pafTé dans la triaffe du fgng , 8c q^^'^

infecte en tout ou en partie les humeurs qui circulent dans le corps,

l'art opère la guérifon en imitant la Nature , c'eft-à-dire en procurant

àes évacuations abondantes qui expulfent hors du corps le levain

vérolique

,

,27
Les ditxérens moyens que l'ait emploie pour détruire le virus véné-

rien ,
ibid.

L'expérience a toujours prouvé que le mercure efl le fpéc:fîque !e plus

afTuré qae nous ayons contre la vérole ,

'

,. .. ibid.

les fentimens fur la manière d'adm.jniilrer ce remède ont. été fouvent

partagés
,

xS

Xa manière la plus ufitée de l'adminiflrer eft de l'employer en onguent

avec lequel on doraie des friélions
,

ibid.

Le règne végétal fournit quelquefois àes remèdes trçs-efHcsces contre

les maladies vénériennes
,

"^O

On ne peut pas adopter un feu! remède anti-vénérien à i'excîufion de

tous les autres
,
parce q>ie, dans toutes les maladies , 6c principa-

lement dans la vérole . le remède ou la même manière de Tadmi-

Biftf çr , ne peut pa$ faire une méthode générale applicable 4 tç>m
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tes cas ,

ikii'

De la Gonorrhée , ? ^

t>n n*eft poînt d'accord fur la route que tient le virus , lorfqu'i! fe porte

fur les différentes glandes féminales pour produire !a gonorrhée ,
ib.

Les premières atteintes du virus qui produit la gonorrhée dans les

hommes, s'annoncent par un chatouillement & une chaleur dans lé

canal de l'urette
,

?*

L'inflammation & les autres fymptomes qui cara<Elérifent la maladie,

fuccédent bientôt
,

ihiâ^

Quelquefois dans les femmes .l'inflammation eft vive , l'urine caufe de

fortes cuifons , ôcc. mais très-fouvent la gonorrhée fe déclare dans

elles fans aucune efpece de douleurs. Kaifons de cette différence , ib.

L'inflammation de la gonorrhée eff ordinairement fuivie d'une fuppii-

ration qui fe manifeRe plus ou moins prompteipent

,

Î'Ç

On a démontré par la diffeftion des cadavres de ceux qui font morts

ayant la gonorrhée
,
que fon fiege étoit dans les glandes Se les

réfervoirs féminaires ,
îhid.

t,''écoulement de la gonorrhée eft en partie du pus & en partie une

liqueur qui vient des organes f»Crécoires voifins
, 34

Le virus qui a produit la gonorrhée ne refte pas toujours fixé dans le

même endroit , en ceifant de produire fes eff"ets. 11 fe porte fur

différentes parties du corps en fe déplaçant. Jf

Les différences de la Gonorrhée » 5"

Les gonorrhées différent par îeur fiege
,

ibid.

Par le degré d'inflamm.stion
,

ibid.

Ce que c'eft que la gonorrhée feche ,
ibi.i.

Ce que c'eft que la gonorrhée avortée ,
ihidm

Les gonorrhées habituelles
, ?7

Les gonorrhées bâtardes
,

ibid.

Le Diagnojlic dé la Gonorrhiê 1 58

On prend quelquefois une gonorrhée bâtarde pour une véritable go-

norrhée : manière de diliinguer l'une & l'autre, iblâ-

La douleur a l'extrémité de l'urètre vers la foffe naviculaire & aùt

périnée , f'^ns écoulement, peut dépendre d'une autre caufe que du

virus vénérien
, 39

On attribue fouvent mal à propos un écoulement habituel par l'orifice

de l'urètre , au relâchement des vaiiieaux. Sentiment de Mr. Petit

fur ce f'j jet
,

ibid.

La véritable gonorrhée eft plus difficile à reconnoître dans les fem'

mes ,
pirce qu'elle peut être confondue avec les fleurs blanches

auxquelles font fort fujettes , 41
Charlatanerie de Mr. Daran qui prétend que toutes les femmes qui

ont des fleurs blanches ont la gonorrhée
,

4X
Réfutation de cette opinion qui tend à mettre le trouble dans les fa-

milles . 43 & fi-iiv.

Critique de Mr. Vandermonde , fur mon fentiment touchant les fleurs

bhnches ,
45'

Réponfe à cette critique , 45
Le pronojîic de la Gonorrhée

, 47

Lorfqu'une gonorrhée coule abondamment & qu'elle parcourt fuccef-

fivement tgus fes périodes , elle ne donne jamais la vérole , ibid»
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l/ne gonorrhée dent rinflr-nimatlon ell affez conlidérable dans !e cortî»»

menceiTient , & qui covi'e abonrlnmment , e(l plus falilemenr 'V p'us

jjromptement .guérie que eelle dont l'inflammation eft plus légère,*

& qui coale peu , & pourquoi? i/iii.

Les caufes qui ren:'ent la goncrihée plus difficile à guérir cans les

femmes
,

ihid,

t-a gonotfhée feche cH fouvcnt fuivie de la vérole, ibid.

Les cas où la gonorrhce avortée n'et: point fuivie delà vérole , 49.'

Con{*ultation de Mr i'eritr^r une gonorrhée avortée, 50 &. fuiv»

Lorfque h gOAcr-hée <u uipprimée tout d'un coup dans le plus fort de

1'ecoulemeni pi que'qje caufe vio'enre , comme la fièvre ,
les pro-

grès du virus iont beaucoup plus r-:îpides que dans un autre cas, ja

La gonorrhée hî'ri rielle eft en général moins fâcheufe par rapporta

la vérole, & pourquoi? ihid.

Le pronoilic de la gonorrhée bâtarde, eft différent, fuivant la caufé

qui l'a produite ,
ibid.

La Cure de la Gonorrhée ^ 54

Les vues du Chirurgien dars le traitement de la gonorrhée doivent

teruire à écprter coût ce qui ^çvX contrarier la Nature dans lé tra-

vail qu'elle f; il pour expulfer \-^ caufe morbinque , ibid.

Indications généi-.-.k-s qu'on doit fuivre dans le traitement de la go-

norrhée , ibid.

Dans le premier péiode de la maladie , on do'f^ employef tou.t ce qui

eft capable de reprimer l'inflammation lorfqu'elle efi: trop forie , &
quels font ces moyens, 55>

Les remèdes sjiù conviennent dans le fécond période , 56
Ceux qu'il faut employer dans le troiuemê , ibid.

Confidérationç p (rriculieres fur le traitement de la gonorrhée
, 57

Un régime conftant eft effentieilement néceiTaire dans tout !e cours du

traitement de la gonorrhée , mais on trouve fouvent beaucoup de

difficulté à perfuader aux malades la néceffité de ce précepte , ibid.

En générel , i! doit être régie fuivant la conRitution du malade
, 58

II n'y a point de remède aulfi généralement approuvé dans !e traitement

de la gonorrhée, que les boilTons rafraîchiffantes mais leuf ufage

demande beaucoup de circonfpeftion , U pourquoi ? 59
Les effets fatutaires des bains dans le traitement de la gonorrhée, 60
Il y a cependant àes cas où ils augmentent les douleurs, 6ï

Les préparations mercurielles ôi les frictions ne conviennent point

dans la gonorihée récente. 62
Ohferv.-itions de M. Goulard qui confirme cette remarque , ibid.

L'empreifement que Ton a de terminer la gonorrhée eft fouvent la

caufe des nccidens qui en font les fuites , & pourquoi? 64
Temps où il f ut adrniniilrer les purgatifs dans la gonorrhée, ibid:.

Formule des pilules purg.uives propres dans ce cas, 65

Il n'eft pas permis d'employer aucune efpece d'injeftions , ibid.

Les aftringens ne doivent être adminiftrés qu'intérieurement, ibid.

Formule de bols aftringens & baifamiques , propres dans cette occa-

fion,
^
66

Les accidens de la Gonorrhée ,
ibid.

L'inflammation des tefticules par la fupprelTion de l'écoulement de la

goncrrhée , ' ibid.

Il eft rare que cet accident arri'/e dans le commencement de la go-

northée , & pourquoi } i^i^'
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iDsfcrîptîon de la chute de la chaude-piffe dans les bourCes , 67

Le gonflement & l'ir-flammôtion du tefticule peuvent venir d'une

autre caufe que du virus vénérien ,
loid»

Mémoire à confalter qui préfente des circonftances fingulieres à cet

égard
,

ibid. &t fuiv.

Les caufes de la chute de la chaude-piffe dan? les bourfes ,
sgiffent -

fur les tefticu'es mêmes , ou immédiitement fur les parties qui font

le {iege de la gonorrhée
,

7?
Defcripti.on des différens états que parcourt l'inflammation des tefti-

cuies , -
,

ibid.

Les terminaifons de l'inflp.mmation àçs tedicules font les mên-ies que

celles des autres tumeurs inflammatoires ,
74

La chute de ia chaude-pilTe dans les bourfes efi: toujours fiifpefts

par rapport à h véroie, 75

A réaiard du vice local , il eft plus ou moins fâcheux, fuirant les

différentes terminaifons de la maladie
,

iHd.

La réfolution eft ce. le qui eil la plus heureufe , Si. par bo.jheur la

plus ordinaire
,

ihzd.

La dégénération de la tumeur en carcinome eil l'état le plus fâcheux

où cette maladie puiiTe parvenir
,

ihid-

Les vues générales dans le traitement de l'inflammation des teftlcu-

les , doivent tendre à procurer la rc-folution de la tumeu:- , ibid.

Les remèdes qai font indiq iés dîns cetre circonllance
, 76

Les purgatifs ^ les topiques ftimulans font dangereux , m.ê me dans

le déclin de la m.'Ja ia
,

^'^•"^«

Lorfque l'inflammation des teRicules fe termine par fuppur 2tion ,
le

meilleur topique qu'on puilTe spp'iquer fur la partie, e^.île cata-

plsfme fait avec la farine de lin & la mie de poin , 77
Lorfque l'abcès eft parvenu à fa maturité , il faut l'ouvrir i?ec l'inf-

trument tranchant ; mais il re faut pas faire une ouverture trop

grande ni troo petite , & pourquoi ? ibid.

Quelque méthodique que foit le traitement de ces abcès , l'ulcère

refte fouvent filial eux
,

78

On vient fouvent à bout de guérir ces fortes de finales , fa: »s opéra-

tion , en pail.int les malades par les remèdes , 7^
La difpofitlon étroite & rigide de l'anneau de l'obîiqne e:- tferne qui

comprime S: étrangle le cordon àes vaifTeaux , déjà gonflé lai même
fnr l'engorgement du teflicule

,
peut produire la gingren 5 , ibid-

MaiNjere de traiter la gangrené furvenue/ dans ces pj:rties , 8o
Dans Ja terminc-ifon par induration , la tumeur peut avoir ciiférens

caractères qii exigent àes conAdér^tions particu'ieres , ibid.

On peut quelquefois obtenir la réfolution de la tumeur en p ta {Tant !eâ

malades par les remèdes
,

ibid.

Confeiîs que hi. Petit donnoit à un malade qui fe trouvoi t dans le

même cas
,

ihi d & fuiv.

On ne fauroit pouffer îa prudence trop loin par rapport à J'amputa-

tîon du tefticule
,

^2

Mais ~ lorfque la tumeur menace de dégénérer en carcinom.-ie ,
il faut

fe hâter de recourir à ce moyen
,

ibid.

De la Gonorrhée opiniâtre, 'oj

La gonorrhée devient opiniâtre , lorfque l'inflammation a été: légère ,

& que la gonorrhée n'a jamais coulé abonda:nment

,

ih'id.

.Çoiifeiis <iue M. Petit donnoit à un u^alade qui avoit un f pareille
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gonorrhée

,

^^
Quelquefois la gonorrhée n'eft opiniâtre que par îé mauvais régîrr.è

que le malade obferve , ou par l'ulage des remèdes acres & fti-

mulans , gç
Manière de guérir îa gonorrhée dans ces cas

4 86
La mafturbation eft fouvent la caufe qui rend la gonorrhée opiniâtre

dans l'un & l'autre fexe ,

'

ihid.

La gonorthée qui fe renotivdle de temps en teiftps efl: toujours fuf-

pefte de vérole , ibid.

Les hémorroïdes peuvent rendre la gonorrhée opiniâtre , 6c com^-

ment, 88
Le principe dartreux , autre caufe qui rend la gonorrhée rebelle » ihid,

Obfervation fur une maladie finguliere qui dépendoit de la même
caufe

, 89 & fuiv.

La fupprefTion des menftrues peut également rendre la gonorrhée
opiniâtre , ^x

Formulé des pilules bénites de Fuller pour rétablir les règles
, 9?

Enfin la gonorrhée dure plus long temps , & eft plus difficile à gué-

rir d,ins une femme qui a des fleurs blanches
,
que dans un au-

tre
, ihid.

La Strangurie vinérienne , 94

îdée de:* cette maladie

,

ihid»

Ses caufes , 95
On avui-t regardé de tout temps les carnofités ou le's excroiffances

qui peuvent s'élever fur la furface des ulcères de l'urètre , comme
la feanle , ou du moins comm.e la plus fréquente caufe de la firan-

gurie vénérienne , mais l'expérience a fait rejetter cette opi-

nion „ 96
Les oblervations fur lefquelles M. Daran fonde l'opinion des carno-

fités îoe font rien moins que concluantes ,
ibid.

Il en rcfulte que l'affertion de cet Auteur, toucîhant les carnofités

,

doit être comptée pour rien
, 9-8

M. Shatrp, Chirurgien Anglois , a trouvé dans le canal de l'urètre

quelc[ues légères excroiffances qui étoient incapables de s'oppofer

au cours des urines
,

ibid.

Les Aui:eurs qui ont rejeté l'opinion des carnofités ont cru q,ue la caufe

la pl'tis fréquente de la flrangurie vénérienne , étoit le gonflement

du ti ffu fpongieux de l'urètre , 99
Le gonflement de la glande proftate peut être regardé comme la

caufe? la plus fréquente de la flrangurie vénérienne ,
ibid.

On a Compté auifi
,
parmi les caufes de cette maladie , le gonflement

fquirrheux du vérumontanum , les ulcères avec des bords durs ÔC

calleux aux extrémités des tuyaux excrétoires & des cicatrices

vicie wfes y
100

IVl. Sharp fait mention d'une autre caufe beaucoup plus fréquente,

fuiva:Bt lui ; c'eft une fi'mple contraftion ou coBftri^ion du canal de

l'uretie. L'analogie juftifie cette opinion^ ibid.

Les fytr.ptomes de la firanguric vénénenn$ V ^ ° '

Les pr«fnîers fignes de la ftrangurie fe manifeftent par la diminution

du jet des urines
,

ihid.

Quelquefois il s'écoule un temps confidérabk entrre la flrangurie 3c

la uQsorrhée q^ui en eft le principe ^
ioi
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La diniîhutîon A\x jet des urbes (e fait le plus fouvént par des pro-

cès fi lents ^
qu'U fe paffe des années entières avant qu'elle foit-

parvenue à une rétention totale
, 103

Ils diminution du jet de Turine oblige les malades à faire des efforts

pour les expulfer , & le plus foiivent elles forment en fortânt deux
branches réparées , ou bien deux lignes fpirales entrelacées en-

fembie
,

ibid,

Cbnféquenee de ce phénomène
, 104

Si un malade attaqué de ftrangurie , s'écarte d'un régime régulier , ou

s'il ufe de remèdes irritants , ilfe déclare une rétention d'urine qu^

dure plus ou moins de temps, loî

Il arrive fouvent que là ftrangurie eft accompagnée d'incontlnenca

d'urine ,
ibidé

Çonféquence de cô phénomène, ïô6

On obferve dans plufieurs malades attaqués de la ftrangurie véné-j

rienne
,
que i'éjaculation de la fémence fe fait entière ^ librea^cut j

mais que dans d'autres > il y a un obftacle qui retient la fémenCe

dans le moment qu'elle efc pouiTée par les mufcles éjaèulateurs^

Ô£. que cette liqueur ne fort du canal que par fon propre poids
,

quelque temps après que le mouvement de i'éjaealaticn a celle , ibid^

Conféquênces de ce phénomène ,
Ihid,

Suivant lès progrès de U fttangurie , on a plus Ou moins de peine à

introduire une bougie ou une fonde âdr^s le canal de i'uretre : quel-

quefois on force les obftp.cles qui arrêtent la bougie, mais d'autres-

fois , on ne fauroiî les frni.chir, ibid.

On obferve fouvent que chs la premisfe ou la féconde fois que l'on

retiré la boM-îe , après l'avoir bitïée quelques heures, fur tout

ÎOffo'u'elle a -oénétré au-delà de l'obftacle ; on obferve, dis-ie
,
que

1 . rnalade yJÛe a plein canJ immédiatement après ,
ic^

Conféquênces dé ce phénomène , ihidw

Les embarras de i'uretre; dans la ftrangurie , donnent quelquefois lieu

à des abcès au périnée , ou le long du canal dans toute fon éten-

due
j

Ht
Dans prefque toits les cadavres d'hommes qui font m.orCs , ayant la

flrangurie , excepté dans ceux qui ont !a prcfiate gonflée & fquir-

rheufe » on ne irouve aucun obiSacle dans l'urètre quand on l'ou-

vre
,

ni
De tous ces phénomènes , il réfuîte que les caufes les plus fréquentes

de la ftranourie vénérienne font le gonflement fquirrheux de la

proftate , & la conftriftion d'une portion de l'urètre, ihid.

tes différens moyens qu'on emploie pour guérir la Rrangurie , ibiJt

Les anciens fe fervoient de bougies fuppuraiives
,

1 ; ?

t'ormule de ces bougies, ïhid.

Autre formule de bougies defllcjatives , ii>id,

Obfervation de Faber , fameux Médecin de Montpellier , fur la gué-

rifon d'une (Irangurie , par le moyen de bougies fuppuratives , 114
Les modernes ont traité la ftrangurie vénérienne fuivant l'opinion qu'ils

avoient de l'obftaçle qui s'oppofe au cours des urines, iij
Depuis que M. Duran a publié fes obfervations fur la A-r-ngune

vénérienne , on ne fe fert plus que de bougies fondantes & fup-

puratives, ir-.i.

Formule de bougies qu'on a cru être les mêmes que celles de M.
Daran

, 1 t(}

Autre formule de bougies qu'on attribue au même Auteur, i f
N n
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IVl. André, Chirurgien de Verfailies, a fait myftere de la compoilti'o!?

de bougies de fa façon
, ibid.

Formule des bougies ce M.Gotilard
, Chirurgien de Montpellier , 1 18,

Formule des bougies de :Vi. Sharp, i î (^

formule des bougies que l'Auteur a adoptées, lio

La manière cPagir des bougies
, ibid.-

L'a«n:ion 6es bougies fur le canal de l'ureîre produit une phlogofe , &
une plus grande excrétion des liqueurs qui fe dégorgent dans ce
canal, ~ Ht

Les différentes bougies produifent ces effets à différens degrés , fuivant

qu'eues font compofées de drogues plu&ou moinsirritantes , ibid,

C'eil en foliicitant uneplus grands excrétion de toutes les humeurs quî^

fe déchargent dans l'urètre , en excitant dans l'intérieur de ce canal

une phlogofe & une indamraation qr.i ne paffe pas certaines bornes
,

& en y établiiTant une fuppur.ntion louabie
,
que les bougies guétif-

- fent les anciennes gonorrhées & la ftrangurie,,
,

J2i
L'effet le plus furprenant des bougies eft la guérifon .des firruies au

périnée , comp'iquées de piufieurs finus , de clapiers & quelquefois

d'un grand nombre d'ouvertures à la peau
,

par lerqueiles i'urir;©

, fort connsne d'un arrofoir
,

.124
M. Petit connoiffoit bien avant M, Daran , l'efficacité àss bougies à

.cet égard
,

'

ihid,

Confultation intéreffante de cet/habile Chirurgien à ce fujet , Ihid,

.

' & fuiv.

Remarques pratiques fur Vufage des bougies , ii<^

L',expérîence prouve fouver.t que l'ufage des bougies , dans la Cir::n~

, gurie véné.-ienne, el^ i;:ùini'ant , ii on ne fait pas précéder les

gî-'ands rernedcs
,

ibid.

Confultation de M. Petit , où l'en voit que cet illuftre Praticien fui-

.voit cette pratique, 1 5 o-

On ne doit jamais comn:\encer l'ufage des bougies par celles qui font

avives . \ 1^3 ï

;^orîTiule des bougies fimpies avec lefquelles on doit accoutumer le

canal de l'uretre à leur contaft, ibid.

Par la même raifon , dans le commencement qu'on emploie les bou-

gies , il ne faut pas les laiffer ion-^-temps dans l'uretre , m
îl faut commencer par les bougies les plus petites ,& aller enfuite

par gradation à de plus grolies ,
ibid.

Lorfque la flrangurie eft caufée par la glande profiate devenue

fquirrheufe , on trouve fouvent une diff.cuké opiniâtre a rétablir le

cours des urines
,

ihid.

Lonqu'ilfe forme un abcès au périnée, il ne faut pas attendre qu'il

fe fatTe jour de lui-même , & quoiqu'on l'ouvre avant que l'uretre

foit percé , il arrive quelquefois que les urines fortent par la plaie

quelques jours après
, H J

Si les bougies ne fuffifoient pas pour fondre toutes les callofités d'une

fiftule au périnée, il faudroit les emporter avec l'inftrument tran-

chant
,

154
Lorfqu'ou n'efi appelle auprès des malades que lorfqu'une rétention

totale d'urine caufe les accidens les plus urgens, il faut fe hâter de

pratiquer ce qu'on appelle la boutonnière t
*^^^*
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Des Chancres & des Bubons vénériens t îî5

Le même virus qui produit une gonorrhée ^Jans les uns , faiî: naître

ées bubons & des chancres dnns les autres -,
^ ibil»

Les chancres peuvent naître fur toutes les parties du corps, qui ne

font point couvertes d'une peau denfe & épsiile, comme le gland
,

\h langue , &c. i^ï'^*

La manière dont les chancres font produits , _
zbid.

On diftingue les chancres en bénins Si. en mr.Hns , 136

Les uns font profonds & accompagnés de cailofîtés & les autres font

fuperfî ciels
,

i^id.

Le venin qui produit les chancres efl quelquefois fi exalté , fi fabîit

,

fi pénétrant
,
que non -feulement il produit une fquarre gangre-

neufe fur le gland ou fur k prépuce , mais encore qu'il porte la

mortification dans le corps de la verge ,
ibid.

Les accidens qui furvicnncnt aux Chancres ^ HJ

L'inflammation qui furvient aux chancres eft plus fâcheufes , toutes

chofes égales d'ailleurs , dans les hommes que dans les femmes
,

" S( pourquoi
,

ihid.

Defcription du phimofis & du paraphimofis
,

ibid.

Des Bubons, lï©

•Il y a deux fortes de bubons , l'un primitif & l'autre confécutii , ihid.

Les différentes terminaifcns du bubon
, 159

Le pronojlic des Chancres & des Bubons
,

ibid.

•Différence effentielie des chancres 5c de !a gonorhée
,

ihid.

Les chancres' donnent néceiïairement la vérole, 140

Erreur dans laquelle eft tombé M. Vandsrn-ionde à ce fujet

,

141

La ciire des Chancres^ confidérés comme fymptomes de vérole 141

Corfque les chancres font feuls , il faut paffer les malades par les

- remèdes dans toutes les formes, ibid.

Mais , lorfqu'ils font atcon^pagnés d'un bubon qui fuppure , on peut fe

contenter du traîtement qu'on nomme par excinccion , ihid- &< luiv.

"Obfervation importante à faire , lorfqu'on traite les chancres- teuls-;

c'eft qu'on ne doit mettre les malades dans les remèdes que lorfque

le chancre eft en voie de guérifon , £< pourquoi
,

14^

La cure des Chancres, corifÂerés 'comme maladie locale, î47

Les chancres malins qui font profonds & calleux fuppurent difficile-

ment
»

ibid.

On doit préférer les émolliens aux cathérétiques
,

ibid.

Manière de traiter les chancres gangreneux
,

148

Manière de traiter les chancres avec excroiilances de chair, 149

Msnifcrç de traiter les chancres cancéreux, ihid.
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La cure du Thimofis^ ifO

ïl faut éviter, autant qu'il eft pofTvble , d'y faire l'opération , i^id.

11 y a cependant des cas où l'on eft obligé de la pratiquer
;
quels font

ces cas
, 1 5

1

bfervation fur un malade auquel on fut obligé de faire l'opération

du pbimofis poar guérix des poireaux Se des crêtes qui étoient à

Ola racine du gland ^ ihld.

La cure du Paraphlmofis >
ijl

Les accidens que cette maladie produit obligent de hâter ropérarion

qui lui convient

,

Ibid.

Obfervation fur la faute qu'un. Chirurgien commit pour avoir trop

tardé de la faire-, ibid»

ta cure des Euhons vénériens ,
ijj

Il y a des Auteurs qui propofent deux méthodes différentes pour
traiter le bubon vénérien ; ia première confifte à réfoudre la tumeur,

6c la féconde à la faire fiippurer
,

ibid.

Mais ceux qui font verfés dans la pratique de la Chirurgie , favent que

les différentes ter^indifons des tumeurs ne fttnt pas toujours à notre

choix , & que l'Art eil bien plus fubordonné à la Nature ,
IÇ4

Opinion erronée d'un Auteur à ce fujet

,

ibid.

De la manière qu'il faut favorifer la fuppuratîon du bubon, isj
Il y a des Praticiens qui recommandent mal à propos d'ouvrir le

bubon avant que le pus foit entièrement formé, 156

On doit au contraire le laiflTer percer de lui-même .parce que l'expé-

rience nous apprend que le bubon ouvert dans toute fon étendue^,

quoiqu'il foit dans toute fa maturité , dégénère fouvent en ulcère

fordide , &c. i $7
Manière de traiter le bubon, lorfqu'il fe termine par induration , 1^9-

îl eft dangereux d'attaquer de pareris bubons avec les cauftiq.ues , 160

Lorfque rinflammation du bubon s'efl; communiquée au tiffu celiuidire

qui entoure les glandes , il y a fouvent un amas de pus confidérable;

alors il faut ouvrir pour lui donner iffue

,

i6ï

Manière de traiter le bubon , lorfqu'il fe termine par gangrené , i6z

IVlsnjere de traiter le bubon fiftuleux,- 163
Manière de traiter le bubon cancéreux, 1^4

D& la Véroh conjirméc r *^^
Ses caufes

,

ilid.

Cette nvaladie peut fuccéder à une gonorthée , mais îe plus fouvent

aux chancres, ibid.

Le rirus vénérien peut altére^tous les fluides de notre corps, affe<ftar

tous les folides , & déranger toutes les fondions
,

ibid.

Sentiment de M. Aftruc fur les affinités qui fûnt entre le virus véné-

rien & tous les fluides du cor'.-s, 1^7

Cet Auteur comptt huit degré* d'aâinits entre le virus & nos by-

meurf

.

16&
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Difcription des fympt&mcs de la Véroh > 169

1Les maladies des parties de la génération dans l'un Sc l'autre fexe , 173

tes maladies de la peau
,

I71 & ^"iv.

Les maladies de la boucha & du nez, 174
Les doLî^ars é^s membres 6c des jointures , 176
Les maladies des os , 177 & ^"iv-

Les tumeurs glanduleufes Se lymphatiques» 182

Les maladies des yeux
,

iSî

Les malcidies des oreilles, î85

L.es fonéïions léfées * ï86

Remarques fur la progrejjion des effets du vîrus t 2^8

S'il y a des véro'és dans lefquels les effets du virus fuivent l'ordre des

affiaités qui lui ont été affignées avec les différentes humeurs de

notre corps , il y en a d'autres où les effets du virus s'éloigent de

cet ordre d'une infinité de manières ,

"

itid^

L'expérience ^îreuve que le changement que le viriiS fabit dans une

gonorrhée , change l'ordre des affinités ,
ihid.

Les remèdes palliatifs que les malades prennent dans le commence-
ment de la maladie , changent encore l'ordre àes affinités, 1S9

La progreffion & l'ordre des effets du virus font encore relatifs au

tempérament du malade ^, a-ti pays qu'il habita , à fcn genre de vie ,

& même aux maladies auxquelles il eft fujet

,

190

Le Diagnojlic de U Véroh , 19 ï

La vérole n'eft pas toujours facile à connoitre ^ ibii.

Les circonftances qui rendent la vérole évidente & (aciîe à con-

noître
,

ibid»

Efpeces de fymptom.es équivoques qui confirment cependant la vé-

role , lorfqu'ii.s ont été précédés par des accidens primitifs m^al

traités, 192
Critique de M. Vandermonde à ce fujet , & réponfe de l'Auteur

,

ihid. & fuiv.

Symptômes vénériens qu'on peut confondre avec d'autres qui ne le

font pas ,
^

194
Defcription àe^ pudulgs vénériennes par M, Petit, ihid. & fuiv.

Manière de diftinguer les ulcères d«s amygdales & du gofier , les

douleurs 5t les inquiétudes des jambes , l'excAûTe Se l'hypércftofe ,

!a carie , la fragilité des os , & leur ramoUiffement , lorfqu'ils font

véroliques ou qu'i's ne le fpnt pas
,

^96 & fuiv.

Règles fondées fur l'expérience , & appuyées par des exemples pour

difcerner le caraftere vénérien d'une maladie, 199
fr&rnlere Règle. On connoît qu'une maladie eft vénérienne , lorfque

fes fymptomes , quoiqu'ils paroiffent étrangers à h, vérole , fe font

fuccédés fans interruption , depuis l'époqvie d'un accident primitif

mal traité ,
ibid,

Obfervation à ce fujet, ihid,

PeuxUme Règle. Lorfqu'un enfant a une maladif équivoque, on ne

peut porter un jugement certr.in fur la nr.ture d^ fon mal , qu'ea

5'informant û le pejrs ou la mère ont eu des maladies vénétienne^j

Wn 3 /
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qu'elle étoit leur efpece , & de (juell^ manière elles ont été tra?*

tées
, 200

Confultation de M. Petit relativement à cet objet

,

201
Réflexions fur cette confultation

, 202,

Trolficne Règle. Il faut avoir quelquefois beaucoup d'expérience dans
la pratique des maladies vénériennes pour^ diflinguer le véritable

çaraftere du mal , lorfque la vérole fuccéde à une gonorrée , 204
Confultation de M. Petit à ce fajet

,

aoj
Réflexions fur cette confultation

,
2cé

Autre confultation de M. Petit

,

10$
Réflexions fur cette confultation

,
110

'Qjiatrieme Règle, Une circpnftance qui augmente la difficulté de re-

connoître le caraftere de la vérole , c'eft l'ufage des palliatifs qui

efl;'acent les principaux fymptomes

,

ai 2

Confultation de M. Petit à ce fujet, ihid.

Réflexion fur cette confultation
,

216
Cinquième Règle. Ce n'eft pas toujours la préfence du quelque acci-

dent grave qui doit faire reconnoître t'exiftence de la vérole , 219
Deux exemples tirés des confukations de M. Petit , ihid-é. fuiv.

Sixième Règle. Quelquefois on ne reconnoît point la vérole
,
parce

que le malade cache les circonftances qui pourroit fervir à la faire

reconnoître
, 225

Confultstion de M. Petit à ce fujet
, ihid»

Réflexion fur cette confultation
,

2i6
Septième Règle- On ne peut pas conclure qu'un malade n'a pas la

vérole , de ce qu'il avoit les mêmes accidens avant qu'il eût couru
le rifque de gagner cette maladie ; parce qu'on obferve très-fou-

vent que , lorfque quelque partie a contracté depuis long-temps
vin vice habituel

, le virus vénérien , acquis poftérieurenaçnt , y
exerce plutôt fes ravages que par-tout ailleurs, 225

Obferv.nion de M. Petit à ce fujet
,

ihid.

Réflexion fur cette obfervation
, 250

Huitième Règle. Jamais la vérole n'efl plus équivoque que lorfqu'il

n'eft pas bien prouvé qu'elle ait été précédée par quelque accident

primitif
, ihid.

Confultation de M. Petit à ce fjjet

,

231
Neuvième Rcglc. La difficulté de difiinguer le csrafhere de la vérole,

augmenta conflHérsblement^ , lorfque cîtte maladie efî compliquée
d'un vice étranger

, fur-tout fi !e.? fymptomes de ce vice font plu$

marqués que ceux qui appartiennent au virus vénérien , 241
Confultation de M. Petit a ce fajet

,
24?'

Réflexions fur cette confultation, 243
Dixième Règle. Oi:?îquefois l'état des enfans peut conftater dans le

père & h mère i'exiilence du virus qu'on ne faifoit que foupçonner
avant la naiflance des enfans

,
- ' 244'

Gonf.iîtaiion de M. Petit à ce fujet, ibid\

Réflexions fur cette confultation
, ,

246'

Oniieme Règle- Quoique les fymptomes de la vérole pnroilTent légers

& équivoques , il y a des cas ou l'on ne doit point héfiter dé
condamner les malades à pafler par les remèdes ; c'efl: principa-r,

lement lorfqu'ils font fur le point de fe m.arier ,

"~

24!
PUifieurs exemples de ce c-s ùt-és des confultatiens de M P<:titV

avec des réflexib'hs relatives, - • - - ^
-

„^^,^ ^ ^^-^^^-^



DES MA Tî E R E S.^
^

^ 5^7
l^ou\ume Règle. On elt quelquefois embarraffé de décicîer fi un

homme ou une femme ont la vérole , lorfqu'un des deux paroît

fain ,

...
_^^_^

•Confuh^tion de M. Petit à cet fujet, ibid.

.Réflexions far cette confLiitation
, ^

^69

.Tr&Liicmc Règle: Il y a ries Tymptomes équivoques de véro'e qui peu-

vent erre regardes comme fignes démonftrstifs ,
lorrqu'i' y a d'ail-

leurs des raifons qui peuvent faire foupçoaner la préler.ce du

virus
,

^7<3

VÎ^f<?rvatîo.n à ce fujet

,

H'id & fuiv,

Qjiatoriisme Régie Dans une raaladie douteufe ,
on ne doit pas tou-

jours juger qu'elle eu. vénérienne , avant que d'avoir éprouve

l'infufufance ces remèdes ordinaires qui femblent .convenir à cette

maladie
,

'

277

Deux exemples de cette negie avec des réflexions
,

ihid- ^ fi-ii^»

Çj^in^ieme Kcg'e. H y a des cas où l'apparence la plus légère doit

fuffire pour faire, foupçonner la préfence du virus , & pour nous

déte-rminer à employer les anti-vénériens ; c'cft pru;c:pa'ement

lorique la malfldie eft grave, & qu'elle menace la vie du malace.

Alors le moindre foupçon de vérole préfente une reliource qui

réuffit fouvent ,
i9<^

Seizième Règle. On doit déclarer avec prudence un fentiment qui

peut porter atteinte a l'honneur d'un mari ou d'une femme. Il y
a des cas où cette même prudence exit^e d'aceufer pUuôt le mari

que b femm«
, même contre la vérité, d'être ia caufe des maux

qu'ils peuvent avoir l'un & l'autre, ^9'

?lufieurs exemples de cette règle
,

ihid- 8c fuiv.

Remarques fur le pronofiic de la Vérole. ^9J

Le dar-ger de la vérole ne confifle le plus fouvent que dans le retar-

den-ent qu'on met à employer les moyens convensbles pour la

guérir

,

ii»/^.'

Les .^ccidens vénériens les plus légers menacent quelquefois de ma-

ladies très-dangereufes
,

i^/i-i.

Obfervations fur ce fujet ,
^

-9^
Réflexions fur !a levérité des jugsm.ens que M. Petit a toujours portés

dans le diignoftic de la vérole
,

297
La complication du virus vénérien ne rend point les bleffures pius

dangereufes & plus dilriciles à guérir » ,
îp^

plufieurs obfervations qui juftifient cette propoution , ihid. & fuiv.

Obfervations fiU" les véroles qui font difHciles à guérir,
.

_
306

Celles qui fuccédent aux chancres font en gér.éral p'us faciles à

guérir que celles qui font la fuite des gonorrhées , ikid.

On trouve beaucoup de difScuîtés à guérir la véo'e ,
lorfque les

malades , foit par le' progrès du ma! , foit par la quantité des re-

mèdes qu'ils ont pris en vain , font réduits prcfque à l'ext/ê-

mité

,

i . K^
Les véroles difficiles à gnérir font encore celles qnî font compliquées

de quelque autre matariie , comme écroue'les , fcorbut, &c. il-id.

La vérole eft plus difficile à traiter dans les fcm.T.es que dans :e$

hommes
, & pourquoi

,
3 '

Obfervations fur ia manière dont le mercure opère la guérifon r'e 'a

vérole, 5J?
Nn 4
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Première Propsjttion. Quoique les fymptomes de la vérole aient

totalement dîrparu , il arrive Couvent que le principe de la malsdiç

n'en point détruit ; de même qu'il arrive auffi quelquefois que le

vims eft détruit , quoique quelques fymptomes -de la tnaUdie

exlQent , ibid.

Seconde Propojtrion. En généra! , le mercure guérit la vérole par une

efpece de ciife , qu'il détermine en procurant d'abondantes éva-

cuations
, 31 s

Ttofjlemc Propojltion. L'aftion du mercure qui détermine la crife

d.irii la vérole
,
peut s'expliquer d'une manière probable

^
pat l'irrî-

tabilité des parties far lefquelles ce minéral agit, 315
Quatrlcmi Propojltion. Outre la propriété reconnue dans le mercure ,

d'exciter une crife qui dépure la maffe àes humeurs , il y en 4
encore una autre qui concourt à la guérifon delà vérole, 319

Cinquième Propojltion' On ne doit point déranger le mercure dans feij

effets
,
quelque forte d'évacuation qu'il détermine

,
5Zi

Sixième. Propojltion. Le mouvement de la çrjfe qui doit opérer la gué-

rifon de la vérole , doit être doux & égal

,

l^%
Septième Propojltion. Il y a un jufte milieu à obferver par rapport à

la quaniité de mercure qu'on doit introduire dans le fang pour dé-

terminer les évacuations néceffaires , li^
Utjîtieme Propojltion. La crife qui opère la guérifon de la vérole,

s'accomplit dans une efpace de temps déterminé
,

5-3

Neuvième Propojltion. L'aftion du mercure dans le corps humain efl

toujours relative au tempérament & à la conflitution des mala-

des
, 330

Pixiëme Propojltion. L'exercice , le grand air & le défaut de régime

empêchent le mercure de déterminer la crife néceffaire pour la

guérifon de la vérole
,
quoique ce remède foit adminiilré à une

aoTs mêrnQ pb.^s forte qu'a l'ordinaire, ?5?
Oniicmc PropoJitioTi, Les prépai-ations préliminaires font eiîçntielies

pour afi'nrsr la guérifon delà vérole, , J54
'Doui'.cîne Propofiiion. Par le concours de plufieurs circonftances

favorables , le rtiùede le plus infidèle , 6c la méthode !a plus irré-

guiiece peuvent cependant quelquefois guérir la vérole
, 3^5

Jrcilicr.ie Propofuion. Eniîn , il y a r';:3 C2S ou la vérole élude la

puilusnce du mercure, de quelque m.:.ri;ere qu'il foit préparé , &
où cette raaîadie ne cède qu'à àcs, ïe.-aeùes étrange-rs au mercure,
64 quelquefois au temps, 35Ô

Il y a des CKs particuliers où. l'on éprcruve que des remèdes pris dans
la claffs du régne végétal , réafiii-rent beaucoup Uiieux que le^

mercuciels
, 357

•L'expérience apprend auffi que la. vérole ne ci.ix: qu'^uj? purgatifs

réitérés
, ibicl,

Enhn , on obferve quelquefois que la vérole aycnt ir'fiaé à une infi-

• nité de remèdes qu'on a employés peur •: -,
'. :i- . c,::c ,.• b fin

domme d'elle-même , après qu.g le naïade a ic.; l,; ctiiiiii i'^,c\yl^

fans risR faite

,

'

i^bid.
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faralicle des différentes méthodes qu'on emploie pott^ traiter la

vérole, 339

l^our guérir la vérole en général , on ne doit point fe fier à une

feule méthode
,

^ ^

i^id.

Mais il réfulte des principes qui ont été établis précédemment
,
qu?

le traitement par la falivation ( autant que le mercure détermine

de lui-même cette évacuation ) , convient dans le plus grand nom-

bre de cas
,

i^id*

}A. Aftruc donne également la préférence à ce traitement , mais il

ne fonde pas cette préférence fur des raifons affez foUdes pour

diiliper les doutes , ôt fixer le choix de ceux qui cherchent à

s'inflruire
,

ihid';

.Opinion de cet Auteur fur le traitement par la faiivation, ijo

Objections contre cette opinion, 54^ & fuiv.

Le traitement que M. Petit fuivoitt 34Î

'Pe quelque manière qu'on traite la véiole , la guérifon dépend pref-^

que toujours des remèdes généraux ,
qui non-feulement prévien-

nent les ravages que le mercure pourrojt faire , mais encore qui

difpofent les humeurs viciées à être évacuées

,

^
ibidp

Manière d'adminiRrer les remèdes généraux fuivant la méthode de

M. Petite i^';^'

Manière de faî're l'onguent .avec lequel on doit donner les fric-

tions
, _ . .

^^^
La manière de donner les fri£lions efl un point important qui influe,

pi 05 qu'on ne penfe , fur le fuccès du traitement,
^ ^

ibid,

JLa pratique fuivie par le plus grand nombre des Chirurgiens ,
de

frotter fort 5c long-temps , en donnant les friflions , eft vicieufe^

& pourquoi
,

ihidp

M- Périt ne faifoit qu'étendre légèrement l'onguent fur la partie:

avantage de cette méthode
, 548

-Ordre qu'en doit uiivre dans l'adminidration èzs friélions
, 349

On rapproche ou l'on éloigne les friftions , fuivant qu'on veut déter-

miner ou éviter la faSivation ,
ibid»

Pendant l'admini^i^ration du mercure , on doit faire régner dans la

chambre du malade une chaleur modérée
,

ihii^

Eégims qu'il convient de faire cbferver au malade pendant les fric-

tions
, 3S<3

Pans le commencement i$î, fiiétions , on doit éviter tout ce qui

pourroir déranger i'aiflioa du mercure, ibid.

Outre ia crife artificir-Ue que le mercure détermine par la faiivation,

M. Petit .nugmentoit les évacu:.tions par la voie des felles , vers la

fin di! traitement , ihid.

1-& traitement par îa fali/ation dure vingt cinq ou trente fours au

plus, en comptaî;t depuis la première friclion jufqu'à la nn , 5s t

La mhhorîs décrite par M. Afiruc 9 3îvt

|;.3 manière de donner les fri£Hons fuivant M. Aftruc peut être la

çauf« de pluiieurs accicens |;rayes , & pourquoi

,

*^M»
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M. AHruc n'a qu'une évacuation en vue

,
qui eft la falivatîon : infuf-

fifsnce fîe cette n^éthode , ^ç^
M. Aftruc donnoit moins de mercure que M. Petit, ihid.

Pratiques particulières
, j ç 5

Ces pratiques
,
que pUi{îeurs Chirurgiens fuirent par rou-tine -dans

le même traitement, font «ncore plus défeflueufes que la méthode

de M. ARruc
,

^

ihid.

On ne peut retirer aucun avantage de la manière de faire l'cnguent

avec un tiers de mercure Se deux tiers de graiffe
,

ihid.

La méthode de donner les premières friftions avec quatre , cinq 6c

lix gros d'onguent eft très-d.mgereufe
, 556

Erreur de ceux qui veulent exciter la falivatlon à quelcjue prix que

ce foit ,
ibid.

Dr.ns les Ht>-:^itaux où il y a beaucoup de véroles rafTemblés dans

un même lieu , on ne peut pas régler avec précifion la dofe né-

celTaire de mercure , fuivant la diverfité des tempéramens , êc

pourquoi ,
ibid.

II y a des Hôpitaux où Pon trrite les malades pendant l'été dans

une chambre bien clofe , & où l'on entretient continuellement du

feu : danger de cette méthode. î S7

La plupsrt des Praticiens ne prefcrivent pas aux malades un régime

affez févere ,
ibid^

Danger qu'il y a de redoubler tout de fuite le traitement , lorfqu» les

fympîomes de la vérole ont réfifté au premier
, 5s8

Doctrine fingulière £un ProfeJJ'eur fur le traitement de la

V&ToU
, 559 & fuiv.

Confidérations fur les dangers de cette méthode , 567 & fuiv.

La méthode par extinction y 375

M. Chicoîneau fut le premier qui donna le plan de cette méthode

dans une thefe
,

ikid.

Raifons fur lefqueiles les Praticiens de rvIontpelUer fe fondent pour

préférer la méthode de l'extinftion à la fuppuration
,

ibid»

La première eft que plus on introduit rie mercure dans le corps , H-

plus long^temps on le laiffe circuler avec les humeurs, plus -on eft

affuré de la guérifon de la vérole
,

ihid.

Réfutation de cette opinion
, _

375
Les mêmes Praticiens fuppofent mal à propos que la fslivation peut

fr.ire ma!^q'.:er le trsitement en donnant trop tôt iiTue au mercure

qui roule dans les vaiffeaux
,

? 7_<>

ÎLa feconrie raifon qu'on rEpporte pour donner la préférence au trai-

tement par extin(9:ion , efl fondée fur les acçidens &. les depgers

qu'on dit accompagner !a Cili^aticn , 377

Tableau affreux qu'on f<:it de ces -^ccidens
, ^ ^"^''^*

Le mercure peut prof'uire tous ces r.v.^gcs , s'il eft sdmi)^iftré f ns

prudence , fans méthode & fans la connoiiTance des régies ca

FAn,
^

.^78

Pifférejice du tableau deç accidens qui accompagnent la fahvatipn

,
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^crfqiî'on fuit une méchode réglée par la prudence Si par une

pratique éclairée
,

i'cid- Se fuiv.

lyç traitement par extin£lion eR plus incommode que celui de la falir

vation , & pourquoi
,

?So

M. Goulard , Chirurgien de Montpellier a rapporté ,
fous un faux

point de vue , ce que l'Auteur avoit dit touchant la falivation

dans la première édition de Ton ouvrage ,
Ibid,

La troifieme raifon fur laquelle on fonde la préférence du traitement

par extinftion

,

5^1

Elle confifte dans le fyl'.ogîfme fuivant. « On convient qu'il faut

r» éviter la faIiv3tion dsns une vérole ancienne , & lorfque le malade

»» eft foib'.e & fur le penchant de fa ruine ; or , fî un tel, malade

r> guérit fans flux de bouche , il n'y a pas lieu de douter qu'un

« autre guértiie de même fans efTuyer une fetnblable évacuation
j

M donc la falivation efl; inutile dans tous les cas >» 33a

Démonftration de h fauffeté de ce raifonr.eme'^t
,

38?

La quatrième raifon qu'on rapporte pour établir la préférence ds

l'extinftion fur la faiivr.tion , eft fondée fur les fuccès condans

qu'on a obtenus par la première de ces rréthodes
,

^84
Exïm.en de ces prétendus fuccès ,

3^î

Rien n'eft plus équivoque que les guérifons dont la certitude n'eft

' fondée que iur la difpariùon des" fymptomes primitifs de la vé-

role ,
^

3^^

Réponfe de M. Petit à un Mémoire dans lequel on lui demandoit fi

la guérifon d'une perfonne qui avoit été trsitée par extinftion ,

pouvoit être douteufe ; tous les fymptomes de la maladie ayant

. difparu dans le traitement
,

387
pefcription de la méthode de Montpellier

,
3^9

il eft démontré que les malades reçoivent moins de mercure par cette

méthode ,
que par celle de la fali-vation , 390

I! eft abfurde de s'impofer la néceifité de couvrir le corps d'onguent

fans le pefer ;. inconvéniens qui doivent réfulter de cette mé-

thode
, 39^

Les préparations mercurlelies qucn donne intcrkurcmcnt t UL

Chacune de ces préparations peut être utile dans certains cas ; mais

leur iifage ne peut pas faire une méthode générale pour guérir la

vérole, ihid»

Le fuhlimé cortofif, 39?

M. Le Bègue de Prelle a publié un Ouvrage fur l'ufage interne dij

fub'lmé corrour ,
ihid'

Cet Auteur croit ce remède fupérieur à tous les autres pour la gué-

rifon des maladies vénériennes
,

i'oi^^'

Il fe fonde fur les expériences qui ont été faites en Allemagne , ihid,

C'eti le Baron de Van - Sv/ieten qui a renouvelle l'ufage ou {ub'i-

' mé
, 394

Lettre de cet Auteur à M. Hundertmarck ,
ici-d*

Autre lettre du même Auteur à M. Morand
, 39?

^1. Hsen , autre célèbre Médecip deyienne, vante également l'ufage

". 4u fubliiné , i^i-f^.*
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MM. Storclt &. Locher , Médecins de la même ville , dlfent qu^if»

ont obtenu beaucoup de fuccès du même remède
, ibid.

Les expériences qu'on a faites en France du fublimé ne juftifient pas
ce que ces /^uteurs difent de fon efficacité

, 5^û
Sentiment de M. Brumfield , Ciiirurgien Anglois fur l'ufage interne

du fiiblimé corrofif

,

•- ,o_
Expériences de cet Auteur fur ce remède

, qui prouvent qu'il ne
fait le plus fouvent que pallier le mal , ihid. & fuiv.

Un autre Auteur Anglois n'en a pas une meilleure opinion, 400
M. Le bègue a dit

, contre la vérité
,
que M Petit connoiffoit l'ufage

interne du fublimé corrofif , & qu'il l'employoît dans les véroles
opiniâtres

, note de la page 401
Réfutation àes rnifons que M. Le Bègue rapporte pour accréditer

Tu {"âge du fublimé
, i^/^,

)1 a-ccufe les friflions d'être înfidelles » maïs cette imputation eft
re'ative à h manière dont les fripions font adminiftrées , ibid.

Defcrtption que M Locher fait de la manière dent il traitoit les.
malades par les friélions

, '^05
ïln'eft pas furprenant que cet Auteur ait préféré la méthode de M,
Van-Swieten, puifque la majiiere dont il pratiquoit le traitement
parla falivation

,
expofoit fans ceffe les malades à périr dans les

tourmensies plus cruels, 404
Les fuccès dont M. Locher fe vante par l'ufage du fublimé font trop

complets, trop nombieux & trop conftans pour être crus , ibid^
M. Storck paroît être de meilleure foi là deffus, 405
principes dangereux que M. Le Bègue veut établir dans la Méde-

cine
, par rapport aux poifons , tels que la ciguë, la)ufquiame, la

pomme épinsufe , l'aconit
,
le fublimé corrofif, l'émétique

, le verre
d'antimoine , la poudre d'algaroth , l'opium , &c, 406^

Ls fentiment de Hoerhaave fur l'uf-.ge du fublimé corrofif dans la

vérole
, n'autorife point à regarder ce remède comme propre à

guérir les maladies vénériennes dans tous les cas, 408

J.e traitement de la ViroU > 409

Le tr.-ijtement par la falivation

,

iiid.
De vingt malades à qui on adminiftrera le mercure en friélions ,

fans borner ra£ïion de ce minéral , il y en aura au moins quinze
qui r?liveront

, ibid.

11 ell: rare que les premiers fignes de la falivation fe manifeftenê
après la féconde friftion , ils fe montrent plus communément après
la troifieme ou la quatrième, 40^

S'ils ne paroiflent pas après la cinquième , le malade ne faîivera

pwnt
, ihid.

Quels font les fignes de U fa!î>.'ation ? 4to
On fufpend les fri^lions dès qu'i's commencent à paroïtre , ihid.

Pès que le fljx de bouche eft écabli
, on met le malade au bouillon

de quatre heures, <' ihid^

Msniere de p^nfer les ulcères de la bouche, ibid.

Formule eu eol'yre de Lsnfranc, 41

1

Quelquefois on eft obligé de fe fervir de l'efprit de vin cam-
phré

, ihid.

Manière de remédier à l'hémorrha^iç quj furvient quçIi^iîefQij aw%
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fencîv.es âes malades qui falivent .

41*

Le gonflement de la langue & des joues devient plus confidérable

pendant le fommeil ; manière de prévenir cet inconvénient, 415
Quelquefois les malades ont des envies de vomir , 3c fe plaignent

d'une pefanteùr à l'eftomac ; manière de remédier à cet acci-

dent
,

4^4
Signes par îefquéls on reconnoît le temps où il faut employer les

purgsîifs dans le traitement, 4'î
Temps où il faut augmenter la nourriture du malade, ibid*

Quel efl le régirtie qu'on doit lui prefcrire après l'avoir décraf-

(é,
^ _

4^6
Obfervations de pratique fur le même traitement

,

417
On augmenta ou l'on diminue le poids de deux gros d'onguent pour

chaque frïclion ,
fuivant les circonftances

,
ibid,

Confidérations que les femmes exigent par rapport à leur fexe & à

leur conÛitution
,

4'

8

La filivation qui le de'cbre après la féconde ffiftion eft plas ora-

geufe que celle qui ne furvisnt qu'après la quatrième ou cinquième ,

& pourquoi

,

ibid,

La falivatiOii accompagnée d'accidenS violens s'oppofe à la gaéri-

fon
,

^ ^ A}^
L'applicdtion de l'onguent fur la peau, caufe quelquefois virie éréli-

pe'e univerfelle
,

4^^
La quantité de fa'ive que le malade rend dans les vingt-quatre heu-

res , varie Cuivrant p'.ufieurs circonftances
,

4^1
Une cbo''e qui incommode beaucoup les malades dans le commen-

cement des fri£i:ians , c'eà h faim'

,

4^^

Pendant !a fai..3t!on , les malades ont toujours plus de mal aife le

rrs'ïitin que ^e foir , & pourquoi, ihid*

Manière de remédier au gonflement de la langue & des joues , lorf-

qv.'ïl ei\ trop fort , 415
Les différer.tes c-aufes qui peuvent augmenter les douleurs de la

bouche pendant la faiivation & la manière de les appaifer , ibid.

& fuiv.

Minière d'arrêter le dévoiement lorfqa'il furvient dans le traite-

ment
,

418
L'ath-nofphe^s de la chambre du m^lode doit être tempérée, 429
On doi. s''-ttaclier dans ce traitement , à donner le plus de mercure

qu'il eft poffible , fins expofer les malades aux mauvais effets de

ce remède , lorfqu'ii eil donné à trop forte dofe
,

ibid.

Temps ou l'état da ma'ade indique les purgatifs, 45»
Dans ce traitement , ï eft furpreo-înt comme tes forces du malade

fe foutiennent , malgré la diète , la faiivation & le peu de re-

poï,
.

4U
L'enflure œdémateufe qui furvient aux pieds pendant 1« traitement,

ri'eft jamais à criûndre ,
ibid.

L'état de mni7,reur où efl réduit le malade à la fin du traitement
,

eft

le figne d'une guérifon radicale,
,
^'*

Manière d'arrêter le flux de bouche , lorfqu'ii continue , après le

traitement, 43?
tes malades font fujets aux indrgeftions pendant leur convalefcence •»

& pourquoi

,

^^^d.

$oins qus Us malades exigent pendai^t le traitement par la faliva-

tien

,

4?^
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La conduite qu un doit tenir lorfquc Les malades m fallvcnt
point

, 41; ^

Xorfque le mercure détermine de lui-même d'antres évacuations que
le flux de bouche

, le traitement mente autaiu de confiance que
fi le malade avoit Llivé, Ibid.

Il n'eft pas facile de connoître les malades en qui le mercure ne dé-
terminera point le flux de bouche

,
- 47,6

Jl feroit dcnge^eux de s'obfilner à vouloir déterminer le flax de bou-
che , lorfque le mercure ne prend point cette voie, 4:7

^ï , après la cinquième fnclion , les iî^nes de la falivation ne fe

montrent pa^ , le malade ne falivera point, 4^8
Quels font les malades en qui il faut éviter la falivation , & admi-

niurer le mercure avec beaucoup de réi'erve
, 459

Xes femmes qai font fujettes à dés révolutions fanguines , & qui ont
les nerfs' fenfibles exigtnt beaucoup de précautions, ibld»

IVîaniere de prévenir les inconviens qui peuvent réfuUer de cette

confiitution
, Ibid.

Lorfqu'une femme enceinte a la vérole , les Praticiens expérimentés

/le renvoient jamais après ^accouchement iè traitement qui lui con-

vient
, 440

.Les bains & la falivation même ne font pa:.' capables de caûfer l'avor-

tement, 441
Les enfans qui apportent la vérole en naiffant , doivent être traités

différemment , fuivant les circonftances où ils fe trouvent , 443^

J/Iémoire à confulter adreffé à M. Petit touchant cette matière , ihid.

Héponfe à ce Mémoire
, 444' & fuiv..

iorfque la vérole fe manifefie dans un enfant dès fa naiifance , il

- faut fe hâier d'en arrêter les progrès , 44.7

panière de traiter les énfans qui font dans ce cas, ibid.

On doit ménager le mercure dans les perfonnes qui font attaquées

d*une afï"e£tion hypocondriaque
, 450

Confeil que M. Petit connoit à un Chirurgien qui le confultoit pour

un malade qui avoit les nerfs attaqués

,

ihid. Se fuiv.

Manière de traiter les perfonnes qui font attaquées de la poitrine, 453
-Manière de traiter les malades qui ont pour fymptomes de vérole,

des ulcères , des caries dans la bouche
, 4S4

Manière de truiter les malades dans lefquels la vérole eft compliq,uée

du virus cancéreux
, 45 5

Manière de traiter la vérole compliquée defcorbut, 458 & fuiv.

Manière de traiter la vérole compliquée du vice écrouelleux> 464
& fuivo

Manière de traiter les malades dont la vie eft menacée pat les pro-

grès de la vérole
,

46S
.Obfervation de M. Petit fur une Dame qui avoit une tumeur véné-

rienne aU'delTous de la glande tyroide près du fternùm
, 468 & fuiv.

Réflexions fur cette obfervation
, 471

Autre obfetvation de M. Petit fur une femblable tumeur qui menaçoit

la vie du malade
, 474 & fuiv.

Confultation du môme Auteur touchant un malade qui avoit les acci-

dens vénériens les plus graves , 479 & (\nv.

Alaniere de traiter les malades qui fçnt réduits à l'extrçmité par les

progrès de la vérole

,

485
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Çonfuîta^ion.de M. Petit à ce fujet, 48S
Méthode de m; Gonlard dans cecte circonftance

, 487 8c fui/.

Uufage intérieur des préparadons mercuridhs
, 491

Cas où les fri(f^ions mercurielles adminifrrées fuivant la méthode li

plus régiiliere , font infùfnfantes
,

ibid^

tJfage 'de la p-nnacée mercurielle dnns la vérole
, 494

Manière de diffoudre la panacée dans une tifane fudorifique , & dé

la faire prendre par ce n^ioyen en boiffon , ibld,

Vufagc au fuhlimi corrojlf dans la. vérole , 49"/

Obfervarion d'un homme qui fut guéri par ce remède après avoir

éprouvé l'infufHfance des fripions ,
ibid.

Compofition des pilules dans lefquelles i! entre du fublimé corrofif, 47S
Critique de M. Aftruc contre ces pilules

,
500

Lettre de M Guyon , Apofhicfîire , où i! rapporte l'hifioire de rlu-

" fleurs malades qui ont été guéis par ces pilules
,

501 Se fuivi

L'ufûge quon peut faire des pilules d& M. Keifcr ,
5*^^

Exemple du fuccès de ces pilules , tiré d'an certificat de M. de !a

M o tte , Médecin
,

ikid.

Réfi-yions far ce certincat
, S^?

Faulfe confequence que Ai. Keifer tiroit de pareils certificats , 510

^^f^gi des hois fudorifiques & d'autres remèdes tirés des végétaux

^

dans la. vérole
, 5 iï^

Ulrich de Hutten fut guéri p-r la décciTnon à^s bois de gayac , d'une

vérole qui avoir réfifté a onz.e traiteirens par les fridions , ibii.

Aî-^'.iiere de préparer cette décccftion
,

ihid.

Cette m.ithrD'-'ï fut falutaire à un grand nombre de malades , fuivaiît

le rapport d'un Médecin de l'Empereur Charles Q.int
, 5:5

On a encore reconnu une vertu propre à combiitti e le virus dans

pi?.rieurî plantes , telles que les reciaes de nos rofeaux, de gentiane

,

de cabaret , de tormentille , &c. ihid»

Tifane de Feiz , Médecin Allemand
,

ihid»

M. de 'a Sône la copfeile pour un malade attaqué de la poitrine , 514
CompoGrion de cette tiiane

,
51^

Fot-muîe d'une teinture de coloquinte, 516
Manière de fe fervir de cette teinture

,
Îi7

Ce remède a guéri une maladie dont les accidens étoîent aufil fin-

gu'iers qu'opiniâtres
,

ibid. & fuiv.

Les ngnes de Is guérifon de la vérole font fouvent équivoques
,

jil

Confuitat^on de M. Petit a ce fujet
,

$22 & fuiv.

Le traitement qui convient aux lymotomes vénériens qui fubfiflent

après l'adminiiirution du mercure , 530
Manière de traiter la gonorrhée qui refle après le traitement de la

vérole
, "*T> i

Confultrition d'e M. Petit à .oe fujet, • , ihid. & fuiv.

IVl?niere de traiter les chàhci:es'& les tubons qui réfi'ftent au traite-

ment, 5JS
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Manière de traiter les poireaux , les crêtes & les condylomes, <»4<^

Manière de traiter les douleurs véroliqvies qui ont téfifté aux fric-*

lions ,
54s

Manière de traiter les dartres véroliques , 542/

Manière de traiter les ulcères qui fubfiftent après le traitement de

la vérole
.

. ^ , .
,54^

Détail des caufes qui empêchent la guérifon des ulcères
, ibido

La dureté de l'épididyme , après la chute d'une chaude-piffe dans lei

bouffes fubfifte toujours pendant très-long- temps après le traite-*

ment ,
. , , .

549
Manière de traiter la, flrangurie vénérienne

, 550

Manière de traiter les exoftofes véroliques

,

îbid.

Manière de traiter les douleurs profondes dans les os, 5 Si

Pbfervàtion de M. Petit à ee fujet ^ J55'

Fin ii la Tdhh analytique dès Matières»

De rimprïmerie de Diîd6t, Tainé,
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